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Description  sies  premières  Découvertes  de 
fancienne  Ville  d'HsRCULAMEUM  ,  Second 
Extraits 

Ï^N  ran  1689, dit  F.  Picchetti,  Architcâe 
é  a  Naples ,  &  fameux  Antiquaire ,  on  creu« 
foit  un  puit^  au  pied  du  Mont  Véjuve ,  à  un 
mille  de  la  mer,  &  je  remarquai  que  la  terre  & 
la  pierre  vitrifiée  y  étoient  difpofées  dans  tuie 
agréable  régularité,  il  y  avoit  d'abord  douze 
paumes  de  bonne  terre  ;  quatre  de  pierre  vitri-^ 
fiée;  trois  paumes  de  terre  folide  ;  fij[  paumes  & 
dem^  de  pierre  vitrifiée,  fous  laquelle  on  a  trou* 
vé  du  charbon ,  des  ferrures  de  fer,  &  deux  inf» 
criptions  qui  font  connoître  que  U  étoit  (ituéç 
Pomféia.  Enfuite ,  dix  paumes  d'une  efpèce  de 
foute  ;  puis  deux  paun^es  &  demie  de  pierre  vi- 
trifiée ;  huit  de  terre  fort  folide  ;  qusitre  de  pier- 
re vitrifiée,  mais  plus  légère  &  comme  par  é« 
T9m.XLFm.ParuJ.    .    Ai  caiU 
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cailles  ;vîngt-cînq  paumes  de  terre  fort  folîde  Se 
femblable  aotuf  ifeizedc  pierre  vitrifiée  très-pe- 
iante;  enfin  douze  paumes  de  tuf,  fous  lequel 
on  trouva  de  l'eau  vive  en  abondance, qjoir em- 
pêcha de  creufer  plus  avant  (j).  J'af  fait  voir 
dans  l^eitialt  précédent  ^  que  la  Ville  d'/f#r^«- 
lan^mm  a  éxi€  ssMuée  par  ie&  feoe  paamesi  de  la- 
va ou  pierre  vitrifiée;  &  il  eft  afTez  apparent 
qu'elle  écoit  bâtie  fiMr  le$  doui^e  paumes  de  tuf, 
au-deflbus  duquel  on  trouva  les  fourcês  d'eau 
vive,  pnjtqae  V&atxét  dans  lea  nu&eseft  au- 
deiTus  de  l'eau ,  à  (iitatre^vingt-huit  paumes  de 
profondeur. 

Le  Prince  d'JE/S^«f  étant  â  Naples  en  171 1 , 
&  ayant  fait  bfttii  une  Maifoo  de  campagne 
ajuprèjs  de  PértUty  fur  le  bord  de  la  mer,  eo 
youlnr  paver  îe  tès-de-chau(Red\in  ciment 
extraordinaire  compofé  de  dîverfes  fortes  de 
marbre  puivérifé.  Ek  ayant  appris  qu*fen  crcu- 
fol  \|B  puits  à  R^a  ^  oft  aiK)ii  trouvé  4<S' 
]ii9fCHi«)$  de  QMri»re ^ii»be,&  de  diveife'k  coia- 
teu9  ,^  il  rélbbit  djS  h\Ê%  fouillQr  daof^  le  mêzoe 
fQ^foÂ(.  Maî$  à-^ine  ks  Ou vriers^avoieEK  ornsy» 
mencé  à  çreii(«r  de  ^i>^  dE^os  co  puits.,  qa'iU 
p^8<$tr^«QA  danfi  Me  efpèça.  dfi  >oûte ,  o«i  U& 
trQO(Kèrei)i(d6s^0aii«ïs  d'uMjuraade  ke3uté.,pac« 
|»i  l^qi)^1lQf  il  y  a,voit  un  iteji^cMU&mi^  Cl/a» 
fitf^n  Eacooitlmaoi:  4e  travaillée  iJa  rencontré- 

reol 

0»)  02xvQt|94r  oiifiLeuM  de  Kr  Oeârj^^SnaptA^/u» 
piîm^ê  parmi  les.  TransaEfîons  ^ihfopb'tqutt  Nê^  58.  que 
les  premiers  tnv»ax  durèrent  ciiiaaiis  9  5c  que  les  princî» 
f  afes^lioras  <|u'on  tMMàvanfurept  d«ax  coton  Ae»d*aH)ltM 
oci^Atal  qu'on,  vendit  joooo  Ducats;  ic  plufifrurs  i^tue» 
dont  les  plus  belles  fureiK  vendues  ,  Ôc  Icsautreseiuroy^ef 
en  fjt>fTahte^cc  qui  avoitfait  la  focCttOC  du  Duc  dc'  M^ 
ém^.  Voy.Lcm,13om./.i>é^/>t  ^ 
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tCRC  dés  ccriomaes  d*albftcr«  jafpé  qui  apptrte- 
noient  à  ua  Temple  <le  figure  ronde ,  orné  ea 
dehors  de  vîngc-quatre  de  ces  colomnes  .donc 
là,  f\Mpan  étoient  jtones.  Le  dedans  da  Tem- 
ple étoît'om^  d*un  pareil  nombre  de  colomnesi 
qui  correfpondoiênt  à  celles  du  dehors  ^  &  dans 
les  întet  Vallès  defquelles  il  y  a  voie  autant  de 
ftatae»  de  itlarbre  ^r^  jaune.  Le  Temple  ^toh: 
pave  de  cette  méaie  ibne  de  marbre.  Le  Prii^ 
ce  fit  fr^rentdes  Aacues  au  Prince  kmgèm^  &  ' 
les  loi  envoya  à  l^itfme*  Ou  découvrit  eà  mê- 
me tems  une  grande  table  de  marbre  avec  cette 
infcriptton en  lettres  à%  métaXi'Affius PuUhcr 
Ctùifiimi  Templmm  Bacch^drScavit  fmfm9up^ 
tm  Stpumvir  EfnUnum.  £t  outre  cela  une 
grande  quantité  de  marbre  ^Afr't^mt ,  dont  on 
nt  des  tables.  Le  bruit  de  ces  découvertes  vint 
aix  oreilles  du  Fifcal  ;  &  (>our  évitée  les  droits 
exorbitans  que  les  Souverains  exigent  dans  ces 
occafions  y  on  difcontinua  les  travaux , ,  &  les 
dK>fts  reftirentdans  le  m£me  état  pendant  vingt* 
&pt  anSfC'efi-i-direijufqu'en  173^^ 

Le  Roi  des  Àenx  Sicîks  étant  au  mois  de 
Décembre  i  Pvrtûi  ^  où  il  faiCoît  bâtir  un  Pa^^ 
kds  ,  ordonna  qu'on  fit  de  nouvelles  recher** 
cbes  dans  Pendroît  où  celles  du  Prince  d'£/- 
imrf  arâent  été  fi  heoreufes/  Et  d'abord  oa 
irottva  les  fragmens  de  deux  ftatues  équedres 
de  broQte ,  plus  grandes  que  le  naturel^  Con* 
ttonant  i  fouiller  horlxoatafement  à  quelques 
paumes  andeflits  de  Teau  du  puits ,  on  tira 
deux  Aatues  de  marbce  togat^e ,  pltt)|;raildes  qu^ 
le  naturel ,  Tune  defquelles  fembloit  repréfen* 
ter  AMguflê\iL  puis^une  autre  de  laméim fer* 
»  'A3  ^  te» 
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te, après  avoir  rencontré  en  chemin  descolom- 
nes  de  brique ,  fort  bien  faites ,  revêtues  de  ci- 
ment ,  &  peintes  de  di verfes  couleurs.  Enfuite 
on  rencontra  deux  morceaux  d'une  architrave 
qui  appartenoil  au  Théâtre ,  fuivant  Tirifcriptiou 
qu'ils  avoient ,  &  que  voici  : 

L.  Annius.  L.  F.  Mammianus  Rufus  , 
n.  ViR.  QuiNQ*  Theatr»  O.P.  Numisius. 

p.  F.  Archi.  Herculanen 

C'eft-à-dire  ,  que  Lucius  Annims  Mammianus 
Rufks  Duumvir  Quiftjuenn/^lis  .fit  bâtir  ce 
Théâtre  à  fes  frais  ^par  l^Architeâe  Numi/tus , 
four  l(es  habit  ans  d*  Herculaneum.  Les  lettres 
de  cette  înfcription  avoient  une  coudée  de  haut, 
&  elles  étoient  tellement  défigurées  qu'on  eut 
bien  de  la  peine  à  les  raffembler  de  manière  à 
faire  un  fcns.  Quoi  qu'il  en  foit,ce  fut  la  pre- 
mière preuve  démonftrative  qu'on  eut  que  la 
Ville  découverte  étoit  Herculaneum,  &  nba 
pas  Pompéia: 

Les  Ouvriers  fouîlloîent  alors  autour  da 
Théâtre ,  qu'ils  avoient  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer preCqu'en  commençant  leurs  recherches. 
Tout  auprès  des  morceaux  d'architrave  on 
trouvalesfragmens  de  deux  grands  chevaux  de 
cuivre  doré*,  l'un  defquels  s'étoit  tellement  froîf» 
fé  en  tombant  fur  le  côté,  qu'il  ne  paroifloît 
que  comme  une  mojtié  de  cheval  ;  bientôt  après 
on  découvrit  des  morceaux  du  chariot  auquel 
îîs  appartenoient ,  &  qui  fervoit  d'ornement  à  la 
grande  porte  du  Théâtre.  Les  ftatues  équeftres 
fervoîent  auffi  fàns-doute  à  orner  le  dehors  de 
cet  édifice,  &  elles  repréfentoient  vraifembla- 
^Içmem  des  Empereurs,  ce  diont  oti  ne  peut 
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jager  que  par  coojeâure,  puifque  les  têtes  man- 
qoent.  Le  Théâtre  même  avoit  290  pieds  de 
circonférence  en  dehors ,  230  en  dedans  jufqu'à 
la  fcène ,  &  160  de  largeur  extérieure.  Lelka  de 
la  fcène ,  ou  l'endroit  où  les  Aâeurs  repréfen- 
toient,  avoit  72  pieds  de  largeur,  &  feulement 
30  de  profondeur  (^a).    Tout  l'édifice  avoit  la 
figure  d'un  fer  à  cheval.  Le  dehors  en  écoit  é« 
levé  fur  des  pilailres  de  difiance  en  dîflance  ^ 
faits  de  briques  &  ornés  de  corniches  de  mar- 
bre; ils  étoient  couverts  d'une  efpèce  de  terraf-* 
&  de  diyerfes  couleurs ,  lèmblable  en  quelques 
endroits  à  du  jaipe  ^  &  en  d'autres ,  noire  &  po- 
lie comme  le  vernis  de  la  Chine,   Il  y  avoit  enr 
dedans  vingt-une  rangées  de  néges ,  qui  partoienc 
d'un  même  centre,  &  qui  s'élargilfofent  à  pro« 
portion  qu'elles  moncoient.  Elles  n'étoient  pas 
partagées  de  lèpt  en  Ièpt,parune  efpèce  de  pail- 
ler y  comme  dans  les  Théâtres  de  Rome  ;  mais 
il  y  avoit  derrière  trois  galeries  les  unes  fur  les 
autres ,  dont  chacune  répondoit  à  (ept  rangées 
de  fièges  ;  &  l'on  y  montoit  par  un  grand  tCczr 
lier.  Le  refte  de  Tédilice  confidoit  dans  un  grand 
quarré  long,  divifé  en  trois  parties,  qui  rev^- 
noient, à  ce  que  nous  appelions  parmi  nous,  le 
Parterre ,  le  Théâtre ,  &  le  derrière  des  Scèmes^ 
où  les  Aûeurs  s'habillent.  Le  devant  du  Théa» 
tre  éioit  fupporté  fur  une  façade  d'Ordre  Do- 
rique, &  avoit  trois  ouvertures  (Jb\  Oiva  trou* 

vé 

{a)  Je  donne  cet  mefures  d'après  les  Mémoires.  Le  Msr- 
^uis  de  yenuti  ne  les  croit  pas  viayes ,  8c  il  en  donne  d*au* 
ties  dont  il  ne  répond  point,  attendu  la  difficulté  qu'il  y 
a  àmefurcr  un  édince  comblé  de  terre&de  d^ris.  . 

{h)  I^es  prpportions  de  ce  Théâtre  répofldetft  à  cellcf 
gop  donne  yitruvt  Lib.  Y.  6.        A4 
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deax  ftaiines  qu'on  ne  reconnoît  point  :  on  vok 
dans  le  même  catalogue  une  (latue  de  marbre 
de  Vefpafien^  &  une  à!  Atalmte  ,  où  Ton  re- 
connoît la  méthode  Grecque^  Deux  très-belles 
ftatues  dans  des  chaifes  curules ,  bien  confervées  ;> 
&  parmi  le  grand  nombre  de  petites  ftatues  qu'on 
découvre  journellement,  on  remarque  les  P/- 
mates  des  Herculai^éens  ^ài  félon  quelques  An- 
tiquaires des  fanthées  ;  entr'autres  une  ûatue 
qu'on  croit  être  de  ili^r^wr^ ,  tenant  delà  maiu 
droite  une  bourfe ,  &  de  l'autre  une  efpèce  de 
coupe  couronnée  d'une  tortue ,  dont  le  nom 
(/<r/îWo)-fîgnifie  aufTi  un  inftrument  de  mufi- 
que  dont  Mercure  éioit  l'inventeur.  Plufieurs 
bufles»  entr'autres  de  yupiter  Hammou^  Ju^ 
non ,  Pallas  ,  Cérès ,  Neptune  ,  Mercure ,  ^anus 
i  deux  vifages;  une  petite  fille  6l  un  petit  gar- 
çon avec  un  petit  œuf  d'or  (iulla  aureà)  pen- 
dant du  col  fur  la  poitrine  ;  enfin  plufieurs  bas- 
leliefs  de  peu  de  valeur.  Le  Marquis,  fondé  fur 
de  bonnes  raifons',  croit  que  tant  de  (latues  ne 
furent  pas  mifes  dans  le  Théâtre  tout  à  la  fois , 
maïs  qu'elles  y  furent  placées  Xuccellîvement , 
fclon  les  occalîons.  Revenons ,  avec  ce  Savant , 
à  quelques  autres  découvertes  faites  de  foa 
tems. 

Les  Anciens  avoient  des  Temples  auprès  des 
Théâtre? ,  {particulièrement  de  Bacbus  &  àHHer^ 
cule.  Les  iàcrificesprécédoient  les  jeux,  &  les 
jeux  étoient  relatifs  aux^ comédies.  Il  n'eft  pas 
bien  clair  fi  les  colomnes  trouvées  par  le  Priq- 
ce  éiElbeuf  appartenoient  au  Théâtre ,  ou  au 
Temple  décrit  cî-deflus ,  fuppofé  de  Bachus  , 
dont  on  dit  avoir  trouvé  la.  ilatue.    Mais  il  efl 
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certain  qu*îl  y  avoît  on  Temple  $  Hercule  au- 
près du  Théâtre;  &  il  eft  apparent  que  VRer--, 
eule  de  bronze  moins  grand  que  le  naturel ,  é-. 
toit  pofé  fur  le  haut  de  Tédiâce.  Par  la  maniè- 
re confulè  dont  les  Ouvriers  font  ces  d^cou* 
Termes ,  en  jettant  dans  Tendroit  qu'ils  ont  net- 
toyé, la  terre  qu'ils  tirent  de  celui  qu^ils  veulent 
examiner ,  il  eft  impoâible  de  (avoir  précf fément 
fi  \g^  grandes  ccriomnes  appartenoient  au  Théa- 
tre ,  ou  fi  elles  fèrvoient  aux  porches  des  Tem* 
pies  voiiîns  ;  mais  il  eft  certain  que  les  plus  bel* 
les  étoient  employées  à  en  orner  l'intérieur,  où 
elles  formoient,  au-delfus  de  Tautel,  une  arca**. 
de  entremêlée  de  peintures. 

On  a  trouvé  dans  le  Temple  d'iïprc«/tf  tou- 
te fbrte  d'inflrumens  pour  les  (àcrifices  ,  des 
coupes, des  baffins,des  couteaux, des  vaiileaux 
de  diverlès  figures  &  grandeurs ,  avec  des  man* 
ehes  ornés  de  bas-reliefs  d'an  goût  bizarre  &  de 
peu  de  valeur.  Mais  il  y  avoir  une  magnifique 
table  de  marbse  blanc  fupportée  fur  troii  pieds 
du  même  marbre,  femblables  à  ceux  de  quel* 
que  animal ,  &  très-délicatement  travaillés  :  la 
table  étoit  tout  unie.  Il  y  avoit  quelques  carac- 
tères Etrufques  gravés  fur  le  milieu ,  &  tout 
autour ,  fur  les  bords  en  forme  de  légende.  Il 
s'y  agifibit  de  quelque  formule  myftérieufe  tou- 
chant les  làcrifices.  Ce  Temple  confiiloit  dans 
une  grande  faîe  ruinée  par  le  haut ,  &  couverte 
de  terre.  Les  murailles  en  étoient  peintes  pref* 
que  par-tout.  Ou  y  voyoît  des  combats  de  bo- 
tes fauvages , des  tigres,  des  Médufes,  &  des  Fau* 
Bes.  Il  y  avoit  au  milieu  un  Mercure  ailé  te- 
nant un  enfant  entre  fes  bras ,  auprès  d'une  fem* 
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oie  sflife  mi  le  tendt  par  la  niam,  ce  qui  pt^ 
rote  itrc  Èack$i$  porté  en  nourrice.  Il  y  avoit 
des  païl^f^ ,  des  annnaux  réels  &  imagmtires  5 
fur-tMt  de  crès-bciaïc  pions  ;  de  l^architeâore  y 
des  ftatues,  des  Ëierifioes,des  niii(biis,de  d'an* 
très  édifices ,  oA  la  perfpeâive  étoit  obfenrée , 
âMa-vérité  %SkL  îrrégalièremeQC,  mais  cepeu^ 
datic  afiet  pour  fùre  voir  Tcrrear  des  Moder- 
nes 9  qui  om  affirmé  que  cet  Art  étoit  incoQQn 
aai  Anciens ,  ofuri^  ce  qn'en  ont  écrit  P/iv* 
tar^^e yf^hrHVe.^Smidéu  ft  PJmt\^otiei  PU- 
un  dans  fon  Dialogue  iotiialé  U  S^fhèfie ,  à: 
Sê^rsfe  dans  le  dixième  Livre  dcûiR^fMèlifm^. 
Mais  ce  qu'il  y  avdt  de  pi  as  remarquable  , 
c^écoir  denz  très-grands  tableaux  hiftoriques  , 
dont  les  figures  de  grandeur  naturelle  étoient 
très-bien  deffinées  ;  l'ordonnance  en  étoit  exac« 
te,  &  les  couleurs  confervoient  leur  fraîcheur 
&  leur  vivacité.  On  voyoit  dans  le  premier 
Tbéfée  nud,  une  maflue  à  la  main,  une  bague 
an  doigt ,  Hx,  un  manteau  rouge  pendaftt  de  étC^ 
(bs  une  de  fes  épaules  ;  entre  les  jambes  étoit  le 
Ms^âtamre  nud, ayant  le  corps  d'un  homme  & 
H  tête  d'un  taureau.  Auprès  du  Héros  étoient 
les  enfans  Grecs:  l'un  lui  embraflè  k  genou 
gauche,  Tautre  lui  baife  la  «min  droite,  &  le 
trt>i(ième  lui  embrailb  le  bras  gauche;  pendant 
qu'une  des  filles ,  qui  paroît  ètt^Ariadne^  tau- 
die  modeftemeut  fa  mafliie.  On  y  voit  une 
l^idôire  dans  l'air ,  &  dans  le  loinuin  les  murs 
tortupuxdu  Labyrhince.  Le&cond«ibleaucoa* 
tient  aufl]  plufîeurs  figures  de  grandeur  naturel- 
le. '  On  voit  au  milieu  une  femme  couronnée 
d*ltabes&de  fleurs, at&fe  &  tenant  à  la  main  un 
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kittM»  coaleur  de  fer  ;  du  côcé  gaschceft^on 
puitcr  pleta  de  froks ,  &  tooc  aapièf  un  Ftaoc 
qm  jo«e  d'une  &ftte  compofte  de  fepc  rofi»^, 
Vis«i«râ  de  te  feomie  efi  m  vieillard  nod,  ti- 
vec  une  covrte  barbe ,  portant  ni»  arc ,  wi  car- 
quois., &  Qoe  nu^be.  Derrière  le  vieillard  eft 
Hw  Mtre  ficmme  coc» onnée  dVpis  y  aoprès  de 
k^adk  eft  une  chi vrç  ^  qui  allaite  m  petit  gar* 
çoR.  On  voît  a»  xniliea  da  tafeleaa  un  aq;!e,  & 
fiar  la  mette  liçne  an  lioii  aficx  vif  daw  me 
pciflttre  tnttqoiie;  ce  qui  patott  dire  KhiAoke 

Les.  fdntuires  tirées  de  deilbaa  terre  perdaîenc 
jafeoiiblcBKnt  leur  éelat,  s^'écailloient  Se  an* 
roieiit  hccowbé  en  très^  peu  de  tenis  à  len  coiii* 
nmc  dcQintfe^&BattAvemis  admirable  dc^tonr 
les  a  conrertesi,  de  fai  coinpofitton  d'une  Offi-*" 
der  d*ÂirtiUcrie  uoimné  Mr.  M^ûom^ita  ici* 
vice  da  Roi  des  deuxSkiks.  Ce  vernis  empé» 
cte  non  feulement  les  peiotiirea  de  fe  détraire, 
vêo»  encore  il  les  fiiit  parokre  cornnie  ê  eHès 
fofftoient  des  nains, de  l'Ouvrier,  en  leadanc 
au  cQttknes  toutleuE  éctat^<2>OtirVoitau*irSr9 
par  eest  priotuces ,  qneles  Anciens  aroieiK  Pih> 
6ge  dtt  bleu  &  du  vest ,  qfoe  les  Modernes  leor 
rt  fuftricnt^fur  unpaffagade  PUm  mù  evpifqiié , 

PidbBS  i'  k  lifte  d'aotm  tabteaui*  IbiMrr- 

enrt 


fa)  Cet  heureas  expéxlient  eft  dd  au  Macquîs  dé  PTenatà^ 
qm  étoit  dviamis  de  cet  Oflldei ,  fie  nul  Tenfa^aà  faire 
f  cftû  dit  /b»f«tnM  Air  des  fbrgtnens  dte  peti  è»  fti&afï 

(A)  VKk  GL  Psn.4NSIR^  ^Mi^  «tt  Vicnonrw  lik  7.  «•  7, 
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€Hte  avec  le  petit  Ba<ibus^\mit  de  deux  paumes 
huit  pouces  >  large  d'une  paume  &  un  pouce. 
Deux  d'une  paume  huit  pouces  de  haut,  fur  un« 
paume  quatre  pouces  de  large, repréfeatant cha- 
cun une  Viâoire.  Un  d'une  paume  fix  pouces 
de  hauteur ,  fur  quatre  paumes  deux  pouces  de 
largeur  9  où  Ton  voit  une  chaflè  decerf&deiàn- 
glier.  Un  autre,  avec  un  pot  de  fleurs  entre  deux 
chèvres,  même  gtandeur.    Un  où  Ton  voit  un 
Temple,  deux  palmes  trois  pouces  de  haut,  une 
paume  &  un  pouce  de  large»  Un  autre  de-mé« 
me  où  Ton  voit  un  Temple  orné  de  colom-  . 
nés,  une  paume  cinq  pouces  de  haut,  &  deux 
paumes  un  pouce  de  large.    Un  morceau  4^  lai 
frize  quUvoit  régné  tout  autour  de  la  muraille  : 
«cette  frize  avoic  huit  pouces  de  haut,  &  étoit 
ornée  de  figures  grotefques.  Deux  tableaux  de 
quatre  paumes  de  haut  &  de  deux  de  large, avec 
des  perfpeâives ,  des  maifons ,  &  de  Tarthitec* 
ture.   Un  quarré  d'une  paume  dix  pouces,  re-^ 
préfentant  àtxxiMufes ,  Tune  jouant  de  la  Lyre  , 
&  l'autre  mafquée.  Un  d'jine  paume  cinq  poa- 
ces  de  hauteur ,  &  deux  paumes  de  larçeur ,  re- 
préfentant  un  lion, des  troupeaux, &  des  païfà- 
ges.  Un  autre.de  niéme  grandeur,  &  de«x  de 
dix  pouces  de  haut  &  d'une  paume  de  large ,  a- 
vec  des  centaures ,  des  édifices  ,&  des  pauages. 
Trois  têtes  de M/</«/îr, d'une  paume  de  haut  & 
onze  pouces  de  large.    Deux  têtes  d'animaax 
imaginaires ,  onze  pouces  de  haut  &  fept  de  lar- 
ge. Un  cerf  avec  un  oifeau  qui  vole  autour  de 
lut,  comme  pour  lui  donner  des  coups  de  bec;  ' 
neuf  pouces  de  haut,  une  paume  de  large.  Un 
paon  y  quatre  pouces  &  demi  de  haut ,  &  neuf  de 

'  large. 
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large*  Autre  oïfeau  de  la  nuSme  grandeur.  U* 
ne  Bacchante  jouant  des  timbales  ;  deux  paames 
denx  pouces  de  haut,  fur  une  paume  de  large. 
Une  autre  Bacchante  aflTife  fur  un  tigre,  une 
paume  quatre  pouces  de  haut  fur  une  paunne 
cinq  pouces  de  large.  Autre  Bacchante.  Deux 
Dauphins.  Un  Jupiter  erabraflànt  Ganimède^ 
cinq  paumes  de  hauteur  fur  quatre  &  demie  de 
largeur.  Toutes  ces  peintures  étoîeat  dans  le 
Temple  fuf-mentîonné,qui  doit  avoir  été  magni- 
fique ,  mais  dont  T  Architeûe  eft  inconnu. 

Les  maifons  qu'on  a  découvertes  auprès  da 
Théâtre,  font  voir  qu'il  étoit  dans  Ja  Ville» 
Parmi  ces  maifons  il  y  en  a  voit  une  aflèz  jolie 
avec  une  belle  porte.  Aune  grille  de  fer  ^  qui  le 
brifà  dès  qu'on  y  toucha.  En  entrant  par  le  haut 
&  après  avoir  ôté  la  terre,  on  découvrit  une 
petite  galerie  qui  conduifoit  à  une  fale  baflè  ,  où 
ilyavoit  des  vaiifeaux  de  crilhl  fort  épais  rem-» 
plis  d'eau;  un  étui  plein  d'inflrumens  qui  fer- 
vo/enr  à  écrire  fur  la  cire ,  &  des  tablettes  d'^-» 
gent  pleines  de  caraâères  Grecs.  Daiïs  un  coin 
de  la  même  pièce  étoit  un  efcalier  fort  commc- 
de ,  pour  monter  aux  appartemens  d'enhaut.  La 
première  chambre  où  l'on  entra  avoit  apparem- 
ment  été  là  cuifine,  puifqu'on  y  trouva  toute 
forte  de  vaifiçaux ,  des  œufs  miraculeufèment 
conièrvés ,  des  noix  &  des  amandes ,  qui  avoient 
encore  leur  couleur  naturelle ,  mais  qui  étoient 
pleines  de  pouffière.  Ohytrouvaauffiuneécri* 
toire  avec  de  l'encre ,  qui  avoit  là  vertu  ;  pour  ne 
rien  dire  de  "quantité  d'utenciles  &  ferrailles  1èr- 
rant  aux  maifons ,  &  de  plusieurs  médailles  de 
Néron  y  ayant  au  revers  le  Temple  de  Jannu 
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Le  psvé  étoitenMofaïqiieyiBaisfostcoiniiHUb  \ 
On  irooTS*  àsmB  vm  aacre.  eodrok  Its  toines  ^ 
d'va  Mn ,  ptvé  de  pctic»  carfeam ,  &  gacni  | 
d^vtemiks  à  laver ,  de  csivre  doré. 

M«s  Yoîct  «Il  cdHer  qui  mérite  à^êtn  déqrîu 
Pur  HDe  porte  de  marbre  blanc  médiocremeDi 
gtJHide  on  entra,  duis  «ne  ûle  loBgjae  de  vingt* 
boit  à  trente  ficés^  &  large  defirize  (4)»  Um 
porte  à  un- des  c6tés  de  cette  premiiie  iàleeoa- 
diHibit  dans  nue  autre  delà  même  loagiieuf , & 
quarrâe.  Ces  deui  filles  pavées  de  marbre,  a-» 
Toiem  toat  aatour  une  espèce  de  marche  ou 
parapet ,  d'as  pied  &  demi  de  haut^qm  paioiâoit 
.aroir  fervi  de  ii^>  eoureitt  de  ïiMâ>te^  ajfaoi  1 
prés  dir  bord  «oc  trèa*jolie  cornk:be  ;  laais  eiir 
y  regatdaat  de  plos  près  ,  on  appetç^t  fur  le  dép- 
lus de  diftsmce  en  ditianoe  des  pierrea  rondes  ^ 
d^an  plus  beau  marbre;  &  les  ayant  levées ,  om 
vk  qu'elles  iervôtenc  à  coavik  Toriâcedetrès-*' 
grands  vafcs  de  terre  »  qui  étoieot  enterrés  jii&  * 
qu'au  col  ^  le(}Qd  étoit  maf  onné  dans  le  para« 
pet.  Qa  apperçQt  aoffi  dans  on  des  c^césccnn^ 
me  une  grande  fenêtre  d'envirim  cinq  pieds  de 
baat ,  ou  Ton  trouva  comme  un  pedt  efcaliof 
de  marbre  de  dî  ver&s  couleurs  ^  femblabk  à  cens 
qtt'oQ  voit  fur  les  autels,  où  Ton  range  les  eici^  - 
gcs  &  les  bœals  de  fleurs.  C'émt  appareoMnent 
le  biâfÊst  où  Ton  nietKNt  lesverre&  àt  ailties  ra^ 
&s  quî  appartenaient  à  ces  caves»  On  déiein^k» 
glands  vaies  de  tene;'ib  povitoteac  comenàr 
diacisadix  barils  de  Toffém^  yXfais&ï  preiqucfiour 

cédé- 
es) Mt^mâim  qmmiméklr^  #  Utff^  000*  ]•  pends-  e%ttm 
mefure  pom  deux  pied»;  elle  eftcaiAptce poux  cioU  ds«f 
la  Tradaftioa  wlii^î>(/i. 
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-cédèrent  à  la  malaJreflè  des  Ouvriers,  excepta 
deux,  qui  a  voient  des  cercles  de  fer  ,&  qui  font 
dans  les  jardins  du  Roi. 

O}  £n  continuant  à  tfavailler  du  côté  de 
I  Portici ,  on  découvrit  une  ru/s  de  36  pieds  de 
largeur,  avec  des  parapets  de  chaque  côté,  oruéa 
de  portiqiies ,  pour  la  commodité  des  gens  de 
pied.    Cette  rue  conduifit  les  Ouvriers  à  trois 
bâtimens  publics,,  deux  defquels  étoient  conti- 
I  gtts.  Le troilième, qui étoic  le  plus  grand, n'é- 
I  toit  féparé  dés  deux  autres  que  par  une  rue,  qui 
I  formoit  entr'eux  un  portique  ou  vellibùle,  qui 
i   leur  étoit  commun ,  &  qui  avoit  une  couvertu* 
I   re  qui  s'étendoit  également  fur  les  trois  bâti- 
I    xnens.  On  ne  âiuroit  en  déterminer  pofîtivemeot 
;    le  nom  &  Tuûge.    On  faic  par  une  infcription 
trouvée  dans  le  dernier  fiècle  auprès  de  Parti» 
^i^  qu'il  y  avoit  \  HéracUe  un  Calcidicum  ^ 
mais  il  ne  {^roit  pas  que  ce  le  foit-là ,  quoiqu'on 
ne  fâche  rien  au  vrai  de  la  difpofition,  de  }t 
conftruâion  &  de  l'ulàge  de  ce  bâtiment  ;  car  fî 
Ton  en  croit  Vitruve ,  c'étoit  une  vafte  &  ma- 
gnifique fàle  bâtiçàrexirémîté  d'une  Bafilique, 
au-liea  que  cet  édifice-ci  e(t  ouvert  par  le  haut, 
&  ne  touche  à  rien ,  excepté  du  côté  des  deux 
petits  Temples.  .  Mais  il  refTembte  beaucoup 
mieux  ^m  forum  civile  des  Anciens ,  où  l'on  ren^- 
doit  la  juftice;  celui  dé  ^ules  Céfar  ^  à  Rome^ 
touchoit  aux  Temples  de  la  Paix&Là&Vénusi 
ctixxi  à^ Augujh  m  Temple  de  Mars;  &  celui 
deNcrva  étoit  auprès  .des  Tetnples  de  P alias  ^ 

& 

.  (a)  Cet  article  »  Jafqn'au  Càta!$gMt^  eft  tfei^def  Mf» 
noires. 
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&  4e  yamtts  QmaJriffêf^s^  Ce  hàtîmtnkid  «fr 
à&ae  li  f9Pum  des  àhrwuLméêus  ;  e^ft  09  pM 
raU^llogramme  long  de  17  a  jMeds,  ik  \ug&é9^ 
}|i.  Au  premier  coup  d\eii  cm  k  prci^^it 
pcinr  95  de  ces  Temptes  que  les  Aocieiis  ap* 
pelk>teHi  ^ér4fpè9€4  ^vo  qn'tty  ftintéimraRi^^ 
Qt  ntiÇ  de  colonnes  qui  fomiep^eiit  \k  i^È^ 
àùr  peFfi(|iie ,  )eq[uel  règne  toot  antonr.  Le  B«ik 
li^rq  Ae  Gtf  é4iâce  efl  aa¥eit,& Pwe  eneftplm 
l)^e  de  de«i  pieds  «se  c^kç  do  puii^W)  ei| 
]^  moim  pa»  tm»  ooKim  f  ii).  A  e^vira^ 
40  pieds  k»^  de  remrteoiittrauY^  den  qvarrte 
eMc^u^^^^i^t^'^it  piedSidokM-ge^  hancidcqaaar» 
fk  i^oyé»  contiv^  les  pœciqQct.  A  FntréBiît^ 
il  fâi  tti^  CPoiSème  quoné  dr  24  piecken  hmii 
fid»,  ft  quUfi  ftmUabteaas  $S»Aoatie&  de» 
Tem^e?.  Oii  j  raossoitp:  tK«  anrcli^;  êi 
if  7  troft  à  V^eil»én(i  une  loagus  buixe^  feçvt 
l:d^l^ i  He&  Mtehy  for  faïqpieèie  énoiaak pofâûi 
qroist  ftatiie»  de  iMrb«e  ^  ccèto  de  F^^sfism  ftote 
sm  mffett  ;  te»  drai^  a«|^ne  émient  afittès  dew 
dés  ch^%  eaf  ttle»  ^  aiai>  œanne  le&  ttea  «1 
fi^  tipti^^i  poins  CB  neûnieîi  daequî^iot 
ifepîffemefirt.;  Aiu  drax  aa^  d»  p9it}<pi»te 
cfea(|ae  eôfé  on  avQ}|piatîq«é  dsus  nicbes»,  daon 
Poné  dçfiiuelks^  ftoit  i\E*-«»,  fc  dBuis  Taiim! 
Ùerm^i^ ,  e&  bfcoM,  denmf  pSedS"  de  kani^ 
^  d^^Qç  gnïjpde  beanté^  JLeacolqoiiMequKbQ^ 
^eooi&mt  Fe  pc^ne^,  ée^iem  a»  noaibre  <fe  43^ 
y  commit,  éd  t9s  d|s  dmx  ang^  ;  «49  ft  n'^t  e» 
«voit  qtie  de  mà9  cÀt^ ,  &¥0»  17  â  dmt  &  è 

gauche. 

Te  conclus  âe-U  l|u*en  a  fait  daat  Ai  imtê  fodcert aine 
a'auttes  ïechcichjf,qttec^Cf  4<»t^t^.pj|ril<  ^m^cès 


gàVtAe^  &  9  dm  )&  fond.  U  m  deoM-coloMii 

ne  9ppBj6o  cotme  an  pilaOrt  répondoil  à  chi* 
qee  Miomne  i  &  il  f  ^Toit  alttnunirtflMfit  ai« 
tre  cm  pilaftfet  des  mises  de  brantt &de  mir^ 
Ws.  Cki  ne  rerrouY^t  des  premièws  qut  quel** 
qiMS  âragmem 9 ibit  ^  le  iatu  les  tkfcNOdiMS^ 
oa  que  k  im»  ka  eit  démiiioi;  •siafs  oo  t  ic« 
troavé^  doiièrçs  oo  par  mûrceaox^  crilas  dé 
Quriwe  qui  omoienc  Tàile  gauche  ;  ponr  kl  4o<* 
tecs^QBapo  voir, par  ks  troos  oA  dieaéeoieat, 
qu'eUca  ont  été  eokvéfs  dès  lôngteois*  La  fa^ 
l^ade  de  cet  édifice  offiroit  ciûq  entrées ,  deox 
qitt  fépQodoieRi aux  portlqkies,  &  trots  à  l*aira 
du  milieu.  £llea  étoiam  fbraiéei  par  quatre 
grands  fâefttes^qui  divifokQt  k  froottifpioe  ed 
ciuq  parties  égales.  Il  7  avoir  contre  ch^eiM  pi* 
kdra  une  ftatue^queilre  ^  Avoir  deux  de  i»on% 
qui  tàât  toutes  ruinées;  &  d«ux  de  marbre  ;doQt 
raxm  dédiée  à  At.  Nêmms  Béthmx  eft  prefqo'an* 
tièmiefit  rétaUie,  A  fiUt  radmiratioû  desCoft-» 
uoiâma,  qur  l'élàvcat  au^^effiis  decelk  d« 
IL  Aarèh^  qui  eft  dans  k  CapitJii  ^  Rofwt^ 
Le  graod  pcir^ue  extérieur  voûté  étoit  ptré 
éct  m^stee,  &  les  murailles  éù  étoicDt  peintes  à 
ficfque;c^eft  df-lâ  que  Pon a  tiré  une  psrtk  dt 
ces  raretés  qui  font  i^préftnt  dsas  tcaCiiiitieii 
da  Rxii» 

Let  deux  Tetnpks  oppofiés  à  ce  gcasvi  édn 
fice^  n^mt  rien  de  fort  jparticulkr;  leitt  figtt^ 
reeft  obUingue^  ée  fort  mégak  en  grandeur} 
Tun^  ifo  pieds  de  long  &  tode  large  »  Tantit 
6o  fiir  42.  Leurs  fitnâuakes  font  à  leurs  cxtré^ 
mités;  celui  du  grand  Tempk  &>rt  do  quirréf 
ceiuî  du  petit  eft  pik  du  quané  niddiei^eft  Ar* 

Ba  nié 
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mé  de  murailles ,  &  a  une  porte  vis-i^vls  de  lay 
quelle  étoient  l'autel  &  la  ftatue  de  la  Divinité' 
qu'on  y  adoroit  :  c'efl  exaâenaent  ce  que  les^^^ 
ntains  appelloient  Mdicula.  Il  y  avoit  dans  le^ 
Temple  même  deux  autels  ;  &  on  avoit  prati- 
qué une  petite  fale  de  chaque  côté  delà  porte. 
Tune  où  ron^dépofoit  les  offrandes,  l'autre  où- 
Fon  gardoit  les  vallFeaux  lacrés ,  &  les  utenciles 
qui  fervoient  aux  Ikcrifices.  Le  plus  grand 
Temple  avoit  deux  portes ,  entre  lefquelles  oa 
avoit  élevé  un  grand  piedefial  d'environ  i^ 
pieds  de  front,  fur  lequel  on  a  trouvé  des  frag» 
mens  d'un  chariot  de  bronze  y  ce  qui  fait  croire 
que  c'étoit  la  baze  d'une  (latue  curule.  ^ 

Ces  deux  Temples  avoient  une  couverture 
voûtée  ;  leurs  murailles  en^  dedans  étoient  or- 
nées de  colomnes^  entre  lefquelles  il  y  avoit 
alternativement  des  peintures  à  firefque  &  degran*^ 
des  tables  de  marbre ,  où  étoient  gravés  les  noms- 
des  Magiftrats  qui  avoient  préiidé  à  la  dédicace 
de  ces  Temples ,  &  les  noms  des  Compagnie$«' 
CM  Corps  de  Marchands  aux  frais  defqùels  cha- 
que Temple  avoit  été  bâti  ou  réparé.  Ces  inf- 
criptions  placées  dans  lescôtés ,  prônventqu'el- 
les  n'étoient  pas  toujours  fur  le  portail  5  comme 
on  le  croyoit  communément. 

Les  maifons  i^Herculaneum  n'ont  rien  d'ex- 
traordinaire. Toutes  celles  qu'on  a  trouvées  dans 
une  étendue  de  300  perches  de  long  &  iso  dt 
large,  font  uniformes.  Les  habjtans  étoient  ob^ 
^gés  de  les  entretenir  de  cette  manière,  en 
particulier  par  deux  Edits ,  l'un  de  Claude ,  l'au- 
tre àt  Néron ^  gravés  fur  des  tables  de  cuivre, 
qu'on  a  ttouvées  fixées  contre  une  muraille  ei^ 

;    .  créa* 
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crenfànt  près  de  TorreJelGrecoictqxxx&ltvoir 
que  la  Ville  s'étendoit  depais^-làjufqu'à  P^r^/V/; 
mais  elle  n'étoit  pas  fort  large ,  étant  reflèrréè 
entre  le  Mont  Véfuve  &  le  rivage  de  la  Mer. 
Les  rues  font  droites ,  avec  des  parapets  de  cha* 
que  côté ,  accompagnés  d'une  baludrade  pour 
les  gens  de  pied ,  &  le  pavé  rcflèmblei  celui  des 
fues  de  NapUs, 

Le  dedans  des  maîfons  efl  peint  à  frefque,  & 
repréfente  des  traits  de  THiftoire,  ou  de  la  Fa« 
ble;  mais  les  maifons  du  commun  font  tout  d'une 
couleur, la  plupart  rouge,  avec  de  légers  orne* 
mens ,  comme  des  oifeaui  perchés  fur  des  cordes, 
ou  qui  y  font  fbfpendus  par  les  pieds  ou  par  le 
bec  ;  quelquefois  d'autres  animaux ,  ouctesâeurs. 

{a)  Les  tableaux  à  frefque^  qu'on  a  tirés  de 
deflbus  les  ruines ,  &  qui  font  dans  le  Cabinet  da 
Roi ,  font  de  toutes  grandeurs ,  &  au  n6mbre.de 
4Q0,  la.plupart  aafii  frais  que  s'ils  étoient  mo- 
dernes ;  mais  à  la  réfèrve  d'une  douïaine  qui 
font  de  grandeur  naturelle, la  plupart  n*on(que 
dix  %  douze  pouces  de  hauteur  fur  une  largeur 
proportionnée ,  représentant  des  amours ,  des  bé« 
tes  fàuvages ,  &  des  oifeaux.  Ces  petites,  pièces 
ont  leur  mérite ,  mais  elles  ne  font  pas  à  com- 
parer aux.  grandes ,  où  rieii  ne  manque  pour.  Te* 
xaâitude  du  deflein  &  la  vivacité  de  l'expref-^ 
fion.  Cependant  il  y  en  a  peu  qui  ne  pèchent 
dans  le  coloris  ;  la  couleur  de  chair  Ure  trop  fur 
le  rouge,  &  les  dégradations  y  fontraremçntob^. 
iêrvées.  Le  fond  de  ces  tableaux  eft  fguvent 
d'une  feule  couleur.  X.«e$  pLuseAimées  font,  u 

Va 

i^a)  Qet  aicide,  jufqu'au  journal,  efl  tiré dei Afémoiie9« 


tJnMtnmh  niid  de  Mmdcariiitutrlle»  i»  Un 
Séiyrt  tanan  une  Nymphe  entrft  &^  bras,  xi 
Tè^e  recemit  les  temerdinenf  des  filles  ^J^ 
tbèwes  ^  pour  tat  aToir  délivréts  du  Miwbtmmrtf, 
4*  yHfgime  accompagnée  defixtPère,&defi>i| 
Aonttt^JiriÏJir/,  duilletems  que  Mort  ut  C/««r^ 
éUt  la  reçoit  devant  le  Déœmvii^  /tfpims*  f. 
Et  l'éducation  d*Achshs ,  par  le  Centaure  CÛ* 
tên  ;  ce  dernier  eft  le  pins  admiré. 

AïKrefte  il  ne  faut  Ms  s^étomier  que  ces  pem* 
fores  paroiflènt  fi  iiraiohes  &ii  bien  confinrvéei} 
elles  étotent  nooTellement  faites  lorfqus  fat  VU* 
le  fut  engloutie, paifqnMi  n*y  tfoit  qu'en?iroii 
ibixante  ans  que  ta  peinture  à  firefqne  étoit  in» 
«tentée  {a).  Les  ouvrages  en  moûuque  font 
Roffiirement  exécutés ,  Tans  goftt  &  uns  def- 
ma^  tflex  iëmblables  i  nos  tapis  de  TiPtqAiéj^ 
Xm  baf«i«liefs  trouvés  |ofqa*à-préfent,  ne  va* 
lent  pas  non  plus  ta  pdne  qn*on  en  parle ,  ei'» 
çepté  un  qui  repréftnce  un  facrifice. 

Malgré  te  grand  nmnbre  de  ftacoes  qu'on  % 
fraovées ,  celles  de  bronse  font  fi  mutilées ,  qa^à'» 
peine  en  a«t«on  pu  rétablir  cinq  parâiitenient  \ 
Avoir  :  Xt^rvn  ^Germâmicks ,  CUndifts  »  &  deux 
Itaimes ,  dont  on  Ignore  les  noms^  Les  ftatnes 
de  marbre  fimt  inconnues  jutqu*i«préiènt,  ex« 

apte  un  jblâmtt ,  un  Vefv$fitn ,  un  Mammimt 
êkimui  connu  par  Pinrcription  ^  &  qiSielques 
«uitres  de  ta  famille  BMa.  Mais  à  l'égatd  dea 
antres  f  on  ne  forme  que  de  vaines  cûnjcôures. 
Le  nombre  des  médailles  eft  prodigieux:  la 
plupart  font  Conlhlaires  &  du  haut  Empire ,  & 
de  toute  forte  de  métal.  On  n*cna  point  encore 

décou? 

(*)  Voy.  le  Tome  pxtfc^leat  pag.  xptf. 
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kBs  Exsùp&^èÊd  t)«i  l^^At  )^fi5«tf dt ,  m  (|Qi  lui  oat 
pronl  «Mt  1«  huit  E«i{)il«^  KkXMt^  'àkKètm^ 

fiÉiparair  uvag  imiè  W^tAtx  NfiRè^  €f.A^ 

Pi  1 M^  Pi  Pi  P«  A«i  ^m»^  tti  DU  h(mhte  ati€ 
j«fi}«^  UimilMke)  Il  fttlte«ft  ts^duvistt  éedftpci«^ 
litotfcattl  de  la  ^itïtte  Me  4s^pè<âtt  ^  cwM^  ik 
tàwoi  de  llifa»^  uti  tt<[)âfertttHi»  Il  y  A  i  ft» 
fkdft  «M  fefàint  5  qui  lui  prtfféàttt  uM  <[:§fiifc 
d'ubdiiinicé  ;  A  Oti  Ul  MAottr  ^m  f ttfetl|)^n  ^ 
AvrtnltiA*  A^Q^iti^  G«^t«.  Oh  t^t  Ijâe  1i 
tSgnit  âffift  tft  iM«^0ir  liii*ltlCliie  »  qui  ttetit  1% 

f3irt3tt  poiitt.   On  m  th>uvé  4e  trt^belle^  Ift 

t^e^ft  pitf<|ue  tMjd^lt  M  même:  At  Vwtx^ 
uos»  GEâMAificûS  Iiit^.  AtGi  PiM.Tn.Pt 
IdiU  lel  «tirm  mx  AWiketi^  Sut  ^laél^ilt^- 
Unes  «^«ft  illiiri  teham  Me  p(^w  âô  k  ififtft^ 

le  gauche,  fans  légeiifte.  6âr  â*llUtivs,  t'eft  |a 
PuxstMdat  d'atié  MbM  tiat  Mttdhe  d'élivé  ,& 
<h  rttum  tœ  c€ttlEl«  d^abéHdltice  avec  dis  tâcAs 
|oar  li^ende,  Pa*  AûteûéTt.  Sur  le  revende 
«iwl^iei-tuiet  iA  m^tèrme  gratideurisft  tttle  fi- 
gura fiffift^  lenaat  <br  të  bm  droit  l^  tofd  dé  % 
nte ,  dant  4ilie  fiih^le  Ife  cacher  K  ViTagé  ^  &  ft  • 
jun  vis<>i'Vfc  d*tite  ùfi  «niel ,  &  p^ir  llFgetidtf  : 
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/ 


44       Bibliothèque  Raisonne*e, 

SscuRiTAS  PopULi. Romani.  &en  bas,  SL 
G*  Maïs  for  les  revers  de  la  première  &  de  la 
féconde  forte,  ces  lettres  font  dans. le  cham|>« 
Parmi  celles  de  f^efpafiem ,  il  y  en  a  une  qui  a 
cette  légende  autour  de  la  tête:  Imp.  Ci€SAR 
Vespasian.  Aug.  p.  m.  Tr.  P.  P,  Cos.  III. 
Le  revers  repréfente  une  femme  affile  le  dos 
tourné  contre  une  palme, la  téce  panchée&  ap« 
puyée  fur  la  main ,  comme  une  perfonne  dans 
Taffliâion,  Sous  la  palme  e(l  un  homme  debout, 
les  mains  enchaînées  derrière  le  dos ,  &  à  c6té 
de  lui  un  trophée  d'armes ,  avec  cette  légende 
]uDi£A  Capta.  &  au  bas  S.  C.  Les  médailles 
avec  des^^ chars  de  triomphe  font  très-rares;  on 
en  a  trouvé  très*peu  julqu- ici  de  cette  forte  ;  il 
n*y  en  a  même  qu'une  de  The.  On  lit  autour 
de  la  tête:  T.  Cms.  Vesp.  Imp.  Pon.  Tr. 
.{^OT.  Cos«  II.  Cens.  Sur  le  revers  eil  un  char 
à  quatre  chevaux  de  front,  marchant  lentement; 
au- lieu  que  ceux  qui  étoient  attelés  aux  chars 
deftinés  au  Cirque ,  femblent  galopper  :  ces  chars 
reflèmblent  à  une  coquille,  au-lieu  que  celui«ci 
eft  lèmblable  à  celui  qu'on  voit  dans  un  bas-rre« 
lief  au  côté  de  l'arc  de  triomphe  élevé  à  ce  Prin- 
ce par  le  Peuple  Romain.  Ce  char  fait  donc  al- 
lufîon  au  triomphe  que  le  Sénat  lui  décerna , 
pour  avoir  conquis  la  Judie. 

Il  ell  tems  de  padèr  au  Journal'  qui  fe  trouve 
à  la  fin  du  Livre  du  Marquis ,  des  découver- 
tes faites  depuis  le  24  Mai  i739.jufqu'au  mois 
de  Juin  de  l'année  fuivante.  Je  ne  daterai  point 
.  les  articles ,  &  je  ne  copierai  point  ceux  qui  ne 
me  paroitront  pas  en  valoir  la  peine.  Un  grand 
vafe  de  métaU  Pluâeurs  pièces  de  marbre  poli. 
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&  deux  très- beaux  crampons  de  ^xiétal  d'une 
£orme  extraordinaire  pour  joindre  des  pierres  en- 
fèmble»  Quatorze  pièces  de  marbre  poli.  Des 
lettres  de  bronze  très-bien  faites,  d'une  paume 
de  diamètre,  avec  trois  pointes  endefTouspout 
les  afficher  aune  muraille.  Un  petit mafque de 
terre  cuite  reprélèntant  la  tête  d'un  lion.  X)eut 
feuilles  de  métal ,  longues  de  trois  paumes ,  & 
Jarçes  d'une  &  demie^  La  tête  du  grand  cheval 
de  bronze  entière,  fur  le  front  de  laquelle  étoic 
ml  bas-relief  repréfentant  une  Viâoire  qui  cou* 
ronnoit  TEmpiereur  à  cheval.    Des  fragmens 
du  char  &  du  corps  du  cheval.  Un  bouclier  de 
métal,  fort  grand..  Une  tête  de  marbre  très^ 
bien  £iîte.  Des  piedeftaux  de  marbre ,  quelques- 
uns  larges  de  trois  paumes ,  &  la  ftatue  de  l^i^ 
ciria  mère  de  Balbus.  Un  cercle  de  métal  de 
deux  paumes  de  diamètre ,  &  un  beau  vafe  de 
métal  avec  fes  anfes,  &  d'autres  fragmens» 
Divers  piedeftaux  de  métal  &  de  marbre,  &  la 
fiatue  pédeftre  {togata)  de  Balbus.  Deux  plats 
de  métal,  un  grand  &  l'autre  petit.  Diverfes 
médailles ,  une  urne  de  terre  de  quatre  pau^ 
TOG%  de  haut ,  &  une  pièce  d'une  autre  înfcrîp- 
tion  des  Coloni  alleéii  ^  contenant  63  noms. 
Trois  autres  vafes,  &  uneurnelèmblableàcel* 
le  de  ci-deflus.  Des  fragmens  de  (latue.  des 
•morceaux  de  bronze,  huit  vafes  cnfornje  de  ba- 
quets, de  métal,  &  cinq  pentures  de  métal. 
Un  autre  vaiiTeau  de  bronzcavecun  large  fond. 
Un  très^eau  mafque  rompu.  Le  pavé  en  mo- 
laïque  du  Temple  d'Hercule.  Quinze  piede- 
ftaux de  marbre,  &  une  lampe  de  terre  de  qua- 
tre paumes  &  demie  de  djamètre.  Un  très-beau 
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ictefidelier  4e  bronit  ttè»*bieii  conftarvé  ^  Ot  <hl 

P'èoes  éa  métal  poli ,  qui  fer¥o»nt  de  mtftiki* 
iuiiçurfi  ItcrioMtoires  ide  ariftil  &  de  tette^sil 
care^oraliede  métil ,  plafieors  ââtes  faites  d'oti 
avec  deuîr  ^madoi  cooqiîes  de  bronze  ;  oœ  cor« 
liiche  circulaire  dé  marbre  ^  &  de  petits  triaagM 
équiiiitères  de  tnarbre,  dooc  la  mo&ïqttt  étbft 
compofiée.  La  crinière  dlio  gitnd  dievtl  d« 
bronte  |  &  plufieuta  morceaux  de  marbre.  Vu 
ciliadcc  de  bronae  tn  forme  de  canoo^  divW 
en  quatre  parties  <^gales^&iriligt*cin<}  médailles 
Coorulâires  d*ârgent.  Ub  médailloàdeinarbrt 
d'une  pauûie ,  fept  paumes dediamètre ,  tris^bidi 
confervé  »ave6  des  bas-teliefs  de  chaque  c6léi 
dont  l'un  parait  repréftnter  un  facrificé;  él 
l'autre  eft  un  vieillard  demi-nud^  àffis^  jouant 
à  la  fois  dt  deux  flûtes,  qu'il  tient  ée$  deun 
ifiainif*  Un  grand  moréeau  de  macixc,  quiu» 
voit  pu  ièrVir  au  haut  d'ail  puits.  Unb(»iialai* 
que  de  bronae ,  Un  vafe  de  cf iftal  ^  &  irok 
grands  vafes  de  terre*  Deux  très-beitox  mas«* 
ques  »  run  de  marbre  «  l'autre  de  terre  ;  uti  gratKl 
mortier  de  marbra  i  une  marmite  de  bronae  de 
moyenne  grandeur ,  plufieurs  morceaux  de  pter** 
re  4'E^fte ,  un  pied  dt  lion  de  ibarbre  très» 
bien  fait,  un  beau  buftede  femme  y  &  doux 
grandes  pièces  de  fer«  Un  vafe  de  métal  d'^unfe 
palme  &  demie  de  diamètre ,  avec  des  anfes  4t 
des  piedfi.  Quatre  fciaux  &  une  belle  ferrure  àt 
métaK  Deux  morceaux  de  colomnes  de  jafpe^ 
un  grand  coutelu  pour  égorger  les  viâimea  »  & 
une  pièce  de  marbre  collmie  celles  dont  txi  ft 
fert  pour  ixTOfer  les  couleurs*  Quatre  grandi 
phandeliets  de  cuivre  5  deux  d^iquels  font  par* 

faits; 
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fûts  ;  des  pî^on  ^e  dapitaax  de  «arbre» &dtfi 
tuyaux  deplombt  qui  paroiilêm  avoir  fervi  à 
sa  bai'a.  Trois  platt^  un  autre  vafe  de  métal  | 
Sl  «ne  brîqve  av«c  cette  iarcription ,  L.  Vi8bl« 
i«  Une  pîèoe  de  niarbre  haute  de  14  poucct 
large  de  S,  avec  trois  têtes  en  bas- relief ^ 
ik  un  grand  )piedeAal  de  marbre ,  large  de  trois 
paumes.  Un  fefto  &  d'autres  pièces  de  métal^, 
&  un  beau  maTquè  déterre.  UnbuAede  Jv^iv/ 
i  deux  fJKies^e  marbre ,  &  placeurs  lacrimatoî* 
re$  de  verre*  Va  très-bei  tiircule  de  brome  dd 
deas  paumes  &  demie  de  haut  ;  trois  chandeliers 
de  métal  de  quatre  paumes  de  hauteur  &  deux 
pouces  de  largeur*  U  n  porc  votif  avec  des  lettres 
iûr  l'épaule^  pour  marquer  V^nom  du  doua* 
teur;  une  lanterne  5  un  chandelier  ^  un  vafe  piro* 
pre  à  mettre  fur  un  trépied.  Deux  grandes  taf* 
fes  de  métal  avec  leurs  anfo,  deux  autres  va? 
fes  avec  leurs  manches  1  fur  Tun  defquels  il  y 
avoic  une  t£te  de  bélier  très-bien  faite*  Un  grand 
ve(e  de  tiiéial  très-curieux.  Une  jacte^  plu» 
^urs  pièces  de  moimoye  ^Auguftt  &  de  AT/- 
rên^  &  une  lampe.de  terre»  Un  autre  buAe  de 
Jéimus  feinblable  au  premier  «  &  deux  piladres 
avec  kui:s  bafes  &  leurs  chapimux  5  fur  lefquels 
éKoknt  les^deux  budes.  Un  beau  mafquç  de 
métal  attaché  à  un  fer,  repréfeutant  un  chat  a- 
vec  use  fooris  dans  fit  gueule  »  un  va(è  de  terro 
&  une  ferrure  de  métal.  Un  trépied  avec  foa 
vifè.  Deux  taflès  »  trois  cuillers  ordinahres  t  de 
une  petite,  le  tout  d'argent.  Sept  bagues  d'or ^ 
deux  defqueUes  ont  des  cornalines.  Un  hraife-^ 
Jec  d'or  très4>iea  fait,  d'où  pendoîent  deux  t^ 
les  I  confiftaot  en  deux  demircerctes  attaché^ 

avec 
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avec  des  boutons  dn  même  métal.  Des  vaif- 
lèaux  de  verre;  un  tube  de  mdtal,  avec  (on 
couvercle  large  de  huit  pouces  ;  &  deux  autres 
femblables ,  larges  chacun  de  quatre  pouces.  Des 
cachets  avec  des  lettres ,  des  ferrures  de  métal , 
des  carafFes  de  criftal  avec  de  Teau ,  des  pier- 
res quarrées  polies  de  tous  les  côtés ,  &  trois 
petits  féaux  de  métal.  Une  pièce  de  monnoye 
de  N/roff ,  pefant  une  once.  Une  belle  tête  de 
marbre  féparée  de  Ton  bufte.  Un  vaiflélau  de 
bronze  pour  les  facrifices.  Deux  pots  de  mé- 
tal ,  dont  l'un  étoit  encore  fur  fon  trépied,  deux 
lampes  d*airaîn,une  de  terre  ,&  plùfîeurs  mor- 
ceaux de  plomb.  Une  grande  &  très-bel  le  lam- 
pe double  d*atrain  avec  des  chaînes ,  &  qu'on 
croit  avoir  pendu  à  des  figures  d'aigles  dont  on 
a  trouvé  des  fragmens.  D^utres  médailles  d'ar- 
gent, un  bas-relief  de  treize  pouces  de  diamè- 
tre ,  qui  d'un  côté  repréfente  deux  mafques ,  & 
de  l'autre  un  lièvre.  La  flatue  d'un  homme 
sud  ,  tout  en  pièces,  de  huit  paumel  de  haut. 
On  parvint  enfuite  à  des  édifices  &  des  mai- 
fons  qui  avoient  des  marques  de  leiir  aticienne 
magnîfi  cence.  On  y  voyoît  une  architeâure  con- 
tinuée de  petites  galeries  pavées  en  mo(àVque,& 
peintes  en  rouge  avec  des  figures  grdtefquès.  II 
y  avoit  au  bout  un  efcalier  droit  &  étroit  pour 
monter  en  haut.  Le  bois  en  étoit  réduit  en  char- 
bon, &  tomboit  enpièëes  auffitôt  qu'ony  tou- 
choit*  Les  murailles  font  bien  confervées ,  & 
les  encoignures  faines*  Le  fer  eft  tout  mangé  de 
la  rouille,  où  l'humidité  a  pénétré.  Les  Fenê- 
tres n'étoient |>as  fort  grandes;  on a-troû vé  dans 
quelques-unes  des  relies  de  lames  très-  minces^ 
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&  traaiparentes ,  qui  font  faites  de  talc  oa  d'al* 
bâcre  très*  fin* 

Voilà ,  dit  le  Marquis  de  Fénuù ,  en  finiâant 
ce  catalogue,  tout  ce  que  j'ai  pu  obferver  pas 
moi-même,  ayant  été  obligé  de  me  retirer ^  ak- 
vec  la  permiffion  du  Roi,  au  mois  de  Juin,  à 
Cortone ,  où  mes  aâfaires  domeftiques  m'appel* 
loient.  J'ai,  ajoûte-t-il,  vu  des  relations  de  la 
continuation  des  travaux  depuis  mon  départ» 
mais  elles  font  en.fi  grand  nombre  &  fi  diffé- 
rentes ,  qu'elles  enâbarraifent  les  Curieux  bien 
loin  de  les  fatis&ire. 

Les  travaux  furent  interrompus  par  la  guer-^ 
le;  le  Roi  les  abandonna  pour  ne  s'occuper  que 
du  (àlut  de  fon  Peuple  &  de  la  défenfe  de  loa 
Royaume.  Mais  dès  que  la  paix  fut  rétablie»  il 
fît  continuer  les  recherchés ,  qui  eurent  un  fuc- 
ces.  inouï.  On  retrouva  d'abord  deux  fiatuet 
équellres  coloflàles  de  marbre,  qui faifoient un' 
ornement  magnifique ,  à  la  grande  porte  da 
Théâtre ,  qui  répondoit  à  une  grande  rue.  £1* 
les  étoient  dédiées  aux  deux  Balbus  père  &  fils. 
L'une  étoit  .brifée 9  l'autre  a  été  rétablie,  & 
fiiit  aujourd'hui  l'ornement  de  l'entrée  du  Pa- 
lais du  Roi  à  PortUi.  On  lit  fur  le  piedefial 
cette  infcription:  M.  Nokxo.  M.  £•  Balbo» 
Pk.  Pro.  Cos.  Herculanenses.  Eft-ce-U 
la  même  ftatue  dont  l'Auteur  des  Mémoires 
orne  un  des  grands  pilaitres  du  pQrum  ?  Et  fi 
cela  eft ,  d'où  vient  cette  pofîtionfi  différente? 
Ou  efi-ce  qu'il  y  en  avoit  quatre  toutes  fçm« 
blables,  dont  deux  étoient  placées  devant  lo 
Théâtre ,  &  deux  devant  le  Forum  i 

On  déterra  enfuite  une  ftatue  de  l'Empereuv 
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yttêlRM^  tiés*beHe,  ^^oti  a  niCk  ftr  ud  ikmi?«« 

pieijeftal ,'  dans  Tefcalier  da  même  Pafails.  Uot^ 
ftatoe  de  Jtft^rMv ,  de  bronte ,  ftpréftoié  par  qœl* 
q«c  Sramaîre  adulateur  ^  fous  la  figure ^r^/ÀTtfP' 
la  foodrcèla  maki.  Elto  eft  fcmbtabteimie^ 
Ibt  aatrefois  trouvée  i  Rvmeyh  qui  eflr  àL««A 
lAvi  9  dans  le  cabinet  de  Mr.  Chéirh  ¥riàé^ ,  fai« 
quelle  repréfenteee  Tyran  fous  la  £gorod'^^»^« 
i^»  jouant  de  lalyrew  Hait  belles  flatues  colol&àr 
les  affifes^ft  plufieurs  autres, qui  ont  été  réra» 
Mies  par  Mr.  Cimp^  Êimeoi  Scotpiciir,  Fflea 
ornent  aujourd'hui  les  fales,  les  ewaliers  &  le» 
jardias  du  Palah  de  Sa  Majefté. 

On  tireGontiBuetlemeut  da  Ibafenreiii  im  trè»^ 

End  nombre  d^iueres  va&s ,  trépieds  ^  petitft 
nés,  &  idoles.  Deux  magniiqaes  coloinj}^ 
da  Sx  paumes  de  haut ,  qvi^on  a  mncs  dims  la  Cha* 

Elle  du  Roi.  UneefpècedeLhrredontlesfeuil* 
s  font  d^aîrain ,  écrha  de»  deax  éôtéa,  oh  eft  h» 
démlffiaa  des  foMafs ,  &  Semblable  i  celui  de  D^ 
'  mhien ,  que l'ongardie dans  la  Gateriede  Fhrtn* 

#»•  Il  eA  impoffible  d^enirer  dans  le  détail  dti 
nombre  prodigieux  de  méd^llea,  camafeaTi^ 
pierres  précieu^  y  èi  fhigmens  de  toute  forie. 

Il &u.t remarquer  qu'^qnatrouYé  dan»dça  va* 
fis  de  métal  plufieurs  chofes  réduites  ei>  eharbon^, 
qui  avoient  confervé  leur  ancieniie  forma ,  com  « 
me  dt»  fruits  ^du  grain ,  duf  pain ,  de»  olives  Ae* 
antr^autres  un  pâte  fkic  dans;  une  poêle  de  métal' 
d'Aline  paume  &  demie  de  dmmètre ,  enfermé  âaim 
tm  feur,  &  qui  tomba  en  <xndres  dès  qtt\)n7 
tfoueha.  Il  j  a¥Oft,^  dans  le  même  endroit,  pl^ 
fieurs  uteuçiîes  de  cuivre.  L*Auceur  regarde  ces 
iHMttomâies  eomme  ana  pra»ve  aerttHOe  de  ce 
*  '  qu'il 
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qil^l  ftin|»k  avM<!é ,  fkvtiit  <\^ HeteMitmtum  fttt 
<f abord  rojiiéf  par  uatfçmbfemem  de  terre,  en« 
ftice  r#f»blie,&  pirin  couverte  de  cetidresparle 
Mdpt  f^^u^e^  après  arolr  été  en  partie  êaleK 
née  par  la  ravfrMratioR  &  la  force  du  fèa,  fk 
^•^  fjfk  enfin  eoQiwrfe  de  terre  ,  &  par  )a 
grande  éruption,  &  par  celles  qui  fi»!  forvtf* 

£1  i  t"^^^  da  te  fimatton  du  Théatre&  et 
la  VM]e,il  oooclac  q«a  to  Speâaiewa  affis  flif 
ks  gtadlas  toaiqcricqc  )a  dos  à  la  mer.  Qiiei<r 
^êdèmm^  te  Fpofr^mmm  &  V^rchefire  fbereiH 
oej:a  feaoqplf»  de  terfe.  Que  la  Pr&firemmm  éloir 
Miéde  colonnes  de  marbra  foeeç  j  que  parmi 
IflS^  cotomnea  extétiewc»  éioieiii  le»  ftatue»  eo« 
kÀles  éct  bronza  »  mi  ftnromc  de  perfpeâi^ 
w  i  «ae  fB0  qui  dsfteoddt  ver»  la  mer.  Qm 
des  aoircs  cèttfB  du  Tbéacre  partoiSeoe  d*airtre» 
rees^vîM^via  l*oiie  defe^fiellaa  étoîeat  les  deux 
fiatuca  éqaefiia»  de  marbre  des  BMms  père  ^ 
È\s.  Qa^iaïaDt  qu^bn  en  peut  jager,  h  Ville 
%%ék  envlkroo  ?m  mille  &  demi  de  k>ng  ei^  tn 
IMIC  wra  p9r$Uk  Qa'il  y  avok  délires  fomp^ 
amsx  iSjkot»^  f%m  defquets  fl  conjffâufe,  i 
ca«f^das  Ibndromis^  avok?  été  une  fia^ue^ 
oA  Aoh  la  (latve de  VheU^m^  9i  m% eôeés  (11; 
pMedanx',  avec  des  ftatoas  qm:  ont  étéfondae^' 
e»  paniepap  lefende^^^^f .  Qu\>«t!(cele'IVxv 
pie  à^Hercuie  i^  Y  ^  ^^^^  ^Etres^  comm^ 
d^^M^e&o>  peSqtt*o»a  trôweé  denx  Aattica  <te 
cette-  Divinité  ,  &  d'antres  (latues  coloflàles , 
çittr'aMÇrç3.  ^0  ^'t  TemplÇ  U\  d^  dîvcïft&fQr- 
tes  de  ombre  en  mM^fi^i.  ^^  l^^Wl  ^J 
vmè  une  tew  4'oBt  CMa  imx  wUaii^  coltee.*? 

tion 
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tion  d'Antiquités  deviendra,  par  le  progrès  des 
travau^c ,  plus  ample  &  plus  complette  ;  &  les 
Savans  y  trouveront  fans-ceflè  de  nouveaux 
xnonumens»  pour  fixer  leurs  doutes  fur  l'épo- 
que d'une  infinité  défaits  hiftoriques  ,&  fur  les 
Coutumes,  les  Arts  &  les  Rîtes  de  lajlelîgioa 
des  Anciens* 

Après  avoir  lu  &  relu  les  Livres  dont  je  me 
fiiis  fervi,  &  que  j'ai  indiqués  au  commence- 
ment de  ces  extraits ,  je  ne  me  lèrois  pas  avifé 
^'en  regarder  les  Auteurs ,  en  particulier  Mr«  le 
Marquis  de  yénuti^  comme  des  admirateurs 
extravagans  des  ^mi\aesà!Herctàlaneum^  (i  je 
ne  -voyois  ce  dernier  entr'autres  traité  comme 
tel  dans  les  Nouvelles  Littéraires  de  France  {a) . . 
L'article  n'eft  pas  fort  long  ;  je  le  copierai  tout 
entier ,  pour  donner  en  même  tems  une  idée 
de  k  manière  d'écrire  &  du  ftile  de  l'Auteur, 
99  Que  penferiez-vous  de  quelqu'un,  Mon-- 
,,  fieur ,  qui  vous  diroit  que  Raphaël  étoit  un 
^,  enfant  pour  le  Deffein,  &  le  Tttien  pour  le 
,,  Coloris  ?  C'eft  à  peu  près  cequ'ofe  dire  Mr. 
,,  F^uutiy  par  comparaifon  aux  Artiftes  qui 
y,  onc  travaillé  dans //rrru/ifxreiyi^iil  ajoute  que 
,9  leurs  ouvrages  prouvent  que  les  Anciens  (à- 
,,  voient  parfaitement  la  Perfpeâive.  Vous  a* 
^  vex  de  la  p«ine  à  croire  tout  cçla  :  l'Auteur 
^,  de  la  Lettre  fur  les  Peintures  de  cette  an* 
„  cienne  Ville  déterrée,  va  juftifier  vos  dou- 
..  tes*  C'eft  un  Obfer  valeur  éclairé,  judicieux, 

„  vif 

.  (4)  Ceft  une  .feuille  yolancé,  qui  fedifliibue  tous 
les  quinze  jours  aux  feuls  Soufcriptet^rSy  moyennant  u« 
ne  guinie  pat  an;  9(  «'eft  TOunage  de  Mr.  Ciément^., 


i»  vif  admirateur  de  ce  qui  eft  beau,  mais  finS: 
,)  fanauTme;  homme  de  TÂrt  fi  je  nemetrom» 
„  pe ,  paroiflànt  da-moins  le  cultiver  avec  in-*- 
,,  teUîgence  &  beaucoup  de  goût.    Il  a  vu  par 
y^  luinnême  tous  ces  prétendus  chef-d*œavreS|. 
^s  aafO-bien  que  la  rapidité  un  peu  fufpeâe  d& 
,)  la  repréfentation,  que  les  Napùlitaims  voua 
3^  en  donnent ,  le  lui  a  permit  ;  il  a  même  de&. 
^,  fine  de  mémoire  cinq  des  plus  grands  mpr- 
9,  ceaux  ;,  &  des  plus  propres  à  faire  juger  du  ref-. 
5,  te.  Le  réfultat  de  Tes  obfervations  eflqueces* 
„  grands  Peintres  d'/frrr«/tf»ejgrx»n'enteQdoienr 
^y  point  du  tout  la  Perfpeâive;  que  leur  façon 
„  de  deiSner  &  de  compofer  en  général  ttoit . 
,',  fèche^  &  trop  d'aprcs-ki  ftatues  &  les  baf«f 
^,  reliefs  ;  que  leurs  groupes  ne  font  que  des  fi*. 
3,  gures  placées  avec  d'autres  ;  on  ne  peut  pas 
,,  moins  de  clair -obfcur;  les  demi- teintes  d'un 
,S  gris  olivâtre»  jaunâtre  ou  rouflfâtre,  les  om-' 
3,  bres  d'un  rouge  mêlé  de  noir  ;  des  draperies. 
3,  à  fciits  plis  la  plupart^  &  n'exprimant  jamais 
3,  la  diverfité  des  étoffes;  fur-tout  une  grande 
,,  ignorance  de.l'exprefiion.de  la  peau  &  des 
,)  détails  de  la  Nature.  Au-^reile  ce  qu'on  appel- . 
3)  le  le  faire  léger  &  facile,  une  touche  hardie, 
3,  un  pinceau  librement  manié  ;  les  fruits ,  les . 
,,  fleurs  &  les  vafés  afièz  bien  rendus  ;  &  les  • 
^,  compofitions  de  petites  figures  ordonnées  a-. 
j^  vec  plus  de  génie,  plus  correâement  defil-* 
3,  nées ,  &  d'une  meilleure  couleur.  Je  reviens 
,4  auxdé&uts ,  pour  vous  avertir  qu'on  ne  pré- 

3,  tend  point  en  conclure  contre  la  Peinture  des 

,j  Anciens ,  mais  uniquement  contre  les  Pe/n*  ^ 

4.  très  d'H^rc«/^«r]tf«f  (qui  apt^sioutu'ftjamaî^:  ; 
T'um.XlFIILPart.l^          C            ^^  Hé                ' 
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9^/élé  qnfiiim  prtitt  VîU^^e  PrwifiGe)  c^wcç 
^9  rii|l0rlati&  4^  4iiiniit(î  4'iMres  enthou^afieù 

^  àfi  ioik  àTOu^nigc  q«|i  iè  &Û  à  N^Jçs^  4 
^.  QW  vxaiftoiMableoâfitpanQÎtfaqaelqq^jQiar^. 
^  5^  n-ejfi^imim€  point  Uu  4it  rÂtt^cof  de  1|. 

y^, grande  c0ref^ifcj  m  de  aux  qni  4ejftnfni 
ji.  ç€tt»  cmriit^t  ptkni$  de  PAnt'tqmti'^  n^m^jfi 
j^  pms  vous  ajfurtr ,  p9itr  av^ir  ét4  k  p(ifM. 
„  di'cm'JMgtK^  ftt^ils  currJgetiP  U$  d^hnH  af. 
^,  l^trfptâivt  imijt  troHVemt  datu^  h$  mg^T 
,j  U00ix  j  Çff  qtfih^  dùi^nc9f$  i  le^r$  cç^m  4^1 

,  .Jp.coqwns  q^Q'.  les ,  Amateoiv  de  1  - AntÎ!^!*. 
té  peuYBBt  S¥£nri)uelqiafifbi$e»igé0£ ,  d^  le^r$^ 
éorics^  le  merlus  des  pcintutes  trottVffes  dfinç^ 
HtreMfaàemm  ;pêQl-éfcrè  y  en  ^*iA\  dsi^^^^uci 
j«  ofai.  poi  los  ^  qui  om  pi»ié  TadàkkitiQft  jîifr 
qa^VBL  faMofifme.'Si  à  iWfpj^^/îiift;.]!»!^;  c^ 
quSl  7  a;  de,  «rtain  ^  çfcBt  que  Mr.  Is^Mu^fiifi 
de  Wyttai  àp  Mt  oalte  part ,  ni  pldneme^^ ,  nj, 
4 pOLp'rh  »  que  R^aili étpit  im  «mh/is^/j . PAUf, 
le  Dj^flUn^  &  le  Sli^M  poor  le  (Oolûctf  ^  P^}; 
OQtlipar^ifoii:aax'Artîfts&  qm  oot 'travailla  danj^ 
liriU3tf/iMi#«fMi  ;  iu:.qae  leQrs^o^vogêsipcfQaKK^i^f:^ 
qiie  les  AoGJàis  :  âûi^oien^  .fMriîij^oàeatrJ^:Per<:. 
ipeâtive.  Quasi'  au -pcefiuer  acticle^,  jeu^Mu^ç^ 
pcmti  l)e  nom  fia  29/ï«^i^.danfi  tou^l»  Livrer;.  ^ 
pDiïrOi;  qui  éÉdft'Jb^t&Sdf/,  il  dit* que  Ifsépeio? 
tHfès  ïuMini  tmnvées-  d'un  tsàs-tongpât ,  &4ae. 
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uii  cft  fti«  égalcineijt  l'élogedcccfiimeax  Ar-  ' 
aâe ,  &  des  peiikures  en  gnellion  (a).  '  Poiir  ce 
^1  eft  de  la  Perfpcâive,  bicp  loin  d'avoir  dit 
(jùe  ces  pemtares  prouvent  que  les  AniOes  qui 
om  travaillé  dans  HerçHlatteum  ta  fiivoTentpar- 
^^nient ,  il  n'en  cqnclut  autre  chofc  gnoa 
qu'ils  en  avoient  une  îdÉe  groUicre,  &  ui'clle 
ne  leur  étoit  pas  tout-  à-fait  inconnue ,  comme 
on  le  crpyoii  en  géiiéial  (J>).  Je  fuis  pcrfuad^ 
que  Mr.  Clfment  ije  trouvera  pas  mauvais  que 
faye  relevé  une  fiiite^  qui  ne  vi«nt  peut-être 
Ms'diîlHi,.  &  qu'irpeutavoit  copiée  d'après  la' 
%çttrt;  qi^'ij  annonce.  P. 
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femarfuaùle  parmi  les  Habit  ans*  Traduit  di 
r Anglais  de  GUILLAUME  Smith  ,  EcuyerJ 
Deux  Tomes  8.  Paris  ,  chez    Durand  & 

L*  \  Bondance  des  matières  n'eft  pas  ce  qur 
JljL  manque  à  cet  Ouvrage,  com^me  Voii 
peut  eu  juger  par  le  titre  même,  qui  eft  très- 
propre  à  en  împofer.  Mais  pour  juger  de  foii 
mérite ,  il  eft  quellion  de  favoir  fî  chaque  fu- 
jet  eft  traité  comme  il  doit  l'être.  Un  Ou* 
vr âge  peut  embraftèr  dans  fon  plan  un  champ 
fort  vafte  ,  préfenter  au  Leâeur  une  grande 
variété  d'objets ,  &  être  cependant  très-peu  in<- 
ftruâif. 

Il  faut  d'abord  convenir  que  le  fujet  eft  par 
lui-même  très-intéreftant.  Les  Portugais  y  les. 
François ,  les  Anglois ,  les  Hollandais  ont  des  E- 
tabliuemens  fur  les  Côtes  de  Guinée.  Tout  ce 
quîaraport  au  Commerce  de  ce  Païs  peut  donc 
être  utile  à  chacune  de  ces  Nations ,  fur-toue 
aujourd'hui  que  le  Commerce  excite  par-toût  une 
plus  grande  émulation  que  jamais,  &  une  jalou* 
iîe  qui  pourra  un  jour  éclater  en  une  guerre  ou' 
verte. 

.  On  me  dira  que  la  Guinée  eft  fi  fréquentéepar 
les  Européens ,  &  que  nous  en  avons  déjà  d%îl* 
leurs  tant  de  relations ,  qu'on  ne  (àuroît  guère 
ignorer  la  nature  du  Commerce  qui  fe'fait  fur  fes 
Côtes.  Mais  il  y  a  fur  cela  une  chofe  importan- 
te à  confidérer.  Les  Habitans  de  ces  Côtes  font 
înconftans ,  &leur  Païs  eft  peut-être  lapanîeda 
Monde  où  il  arrive  le  plus  de  révolutions.  D'un 
gttcre  côté,  les  Enropé^m  qui  y  trafiquent , ne 
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jCherchcnt  qu'à  Je  fupplaïucr.  SiVyJfsglo/sn'àfe 
attaquer  le  François  dans  fes  pofleffions ,  il  por- 
te le  Roî  du  Pais ,  ou  à  lui  refufer  rentrée  dans 
fes  Etats,  ou  même  à  lui  faire  la  guerre.    Le 
jR-ij»/:«jn'eft  pas  fort  endurant,  il  rend  ia  pareil- 
le à  VAnglois  lorfque  l'occafion  s'en  préfente, 
&  elle  oe  le  préfente  que  trop  fouvent.  Carcflèi 
.un  petit  Roi  de  Guinée ,  vous  le  faites  changer 
de  parti,  il  renonce  .bientôt  à  fes  premiers  enga- 
gemens.  Les  François  viennent,  dit-on,  d'être 
infultés  fur  ces  Côtes  par  les  jingiois:  pour  $*y 
maintenir,  ils  y  envoyent  une  Eicadre  avec  des 
Troupes ,  des  munitions  de  guerre ,  &  de  quoi  bâ- 
tir un  Fort.  Les  Anglais  fontalertes ,  lorfqu'il  eft 
queftîon  de  leur  intérêt  ;  ils  fe  difpofent  à  s'op- 
pofer  vîgoureufement  aux  François^  lî  ceux-cî 
perlîftent  à  vouloir  mettre  en  exécution  le  pro*» 
jet  qu'ils  ont  formé. 

Vous  voyez  qu'il  n'y  a  rien  de  ftablc  pour 
Je  Commerce  fur  ces  Côtes.  Y  avez  vous  un 
Etabliflèment 5  vous  pouvez  y  être  troublé,  oa 
par  le  Souverain  du  PaïSjOU  par  l'Etranger,  qui 
croit  y  avoir  le  même  droit  que  vous.  Les  nou- 
velles relations  de  ce  Païs  peuvent  donc  être 
toujours  intéreflantes ,  parce  qu'elles  peuvent 
toujours  nous  apprendre  quelque  choft  de  nou- 
veau. Joignez  aux  raifons  que  je  viens  d'allé- 
guer, qu'on  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  dé- 
couvertes dans  l'intérieur  de  V Afrique ,  qui  nç 
nous  eft  pas  encore  bien  connu. 

Je  fuppolè,  au  Telle,  que  ces  xélationi  foîent 
faîtes  par  un  bon  Voyageur,  par  un  ÏJomme  qui 
;iît  une  grande  capacité  &  une  curî"  fité  fort  é- 
le^due,  qui  pxamlne  tout  en  Phi  (fophe,  qui 
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2t  le  don  de  bîca  voir  ce  qu'il  voit ,  &  â*èhBîâi 
juger.  .  . 
.  Si  l'Auteur  de  ce  nouveau  Voyage  ne  rémnf- 
ïbîtpais  toates  ces  qualités^  îl  èa  poflfedôit  dtt- 
môîns  une  boniie  partie.  Orl  parle  de  îaî  isivëfe 
"< loge  dans  la  Préface  de  fôii  Ouvrage»-  ,^  Na- 
„  tre  Auteur ,  dît-on ,  paroît  ày oîr  été  Hari  hôih- 
„  me  de  jgénîe  &  d'ûrle  cohcèptfoti  tl-cs-aîf&  ; 
^  voilant,  aâîf,  &  fichant  parfikébiètit  tiret 
,^  parti  4es  bccafîbns  cxtrâôrdinalfeÈ  ,qfe*on  idi 
3,  àvdît  fournies  ci'aqûérîr  les  cdfihôiîlàn'ccs 
^  qu'il  cherchoît  ".  Il  ètoît  énipto^é  jpar  % 
Coinpagnie  Royale  S*Afriqi(^  en  mi^eUr\re 
pour  lever  les  Elans  àè  lès  ErâBIîflfeilietîs  ;  ék 
ihurii  pour  cet  effet  de  preîns-pdbi^oli's ,  .'qjiîitfî 
ïçr voient  en  même  tcms  à  fâUS&îfe  fa  coriofitè 
à  (î'aùtres  égards.  Il  ne  fdl  th'êWê  reçu  par  cet- 
.te  Compî^nie ,  qu'après  aVbîr  fubi  rèxâm'ea  fut 
là  capacité  qii'il  po'uvoh  âybtr  dé  reiiipiîr  Itin- 
jpïoî  qu*oh  vbûlgî't  lui  confier.  G'eu  de  qtàt 
iibûs  apprend  là  Commijfton  dontii  ÏUt  gràtîtiiS 
Te  il  Août  i726/&  dont  il  ddhhfe  luî-rtiêfe^ 
copie.  Après  ce  témoîgn;àgé  ^îl  ïi'eft  ^,èté  péir'^ 
inis  de  douter  de  là  capàcît^é,&  l'on  doit  s'àtferi- 
idre  qu'il  à  donné  à  fa  Rclàtîoii  toute  la  p>érFéç^- 
tjori  dont  un  Ouvrage  de  cette  naiurë'eûfllîliëfr- 
tîble.  * ,  V,  .  ,  . 
.  Il  ïaut  cependant  avouer  qu'il  éil'exVrêmefheîit 
fiipèVficHel  fur  quantité  dé  chofef's,  &  Mie  Pur 
^4'aatrçs  il  ne  fait  que  nous  âp^irçhiàlrë  fce  qtfc. 
nous  favion^  déjà  par  d'autres  Réïâiîbns.  On 
pe  dbî.t  pas  s'^ék  éjtôrihér.  lie  fôjbur  qti'fl  k  fàft 
fur  les  Cà'tes  i! Afrique,  n'a  pàs  'été  Mez  totîg 
pour  pouvoir  s'îriftruirè  à  fbhil  de  tôul  lée  x^i 
^'  '     '    ' fait 
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Wt  fe  fk\tt  «  fe»i  U^rti  II  Rdos dit c^iMlièrèr- 
dit  te  ito  /ïoèt  ^726  i  bdrâ  iià  Vaiflfdti  qiiî  d^- 
volt  lé  trtnrpéttër  i^  qVi!  fût  de  rfctcluti  h>fti^ 
^émèb  Je  4?  Septembre  17^7..  Qifdtr  ji(gc  fi  çfc 
ksQiM  efffi^  de  tëénfs  pèiit  M  avoir  ^miè  '^ 
tent  trtr  é|p  de  totrt  irtamiffér. 

If  yi  peti  dé  e Rëffis  i  ipften^ré  ibr  rHîffc*. 
¥e  iiaÉiitéHë.  fcëè  feéls- Ahiiirifix  qu'il  a  àéffitiéî  , 
&  dëëc  f  1  éàiit^  lt9  6gêt^s ,  foiht  fè  Mouton ,  ^ 
Itféddrfl  i  meèfi^ëdé  FcmHi ,  rOi(Hu  càn^ 
tehfaé  ^  le  }«ekalë ,  VElipksm,  !e  Grdbodilê ,  Ib 
«tiïiéléon  ;  P Anfelôfpe ,  là  Cfvcrtc,  &  ieScdl^ 
pîoft.  Od  Ôé  volt  d'itié^ês  PôJflorts  ^tic  }é  Dsté^ 
T*îtt  &  fc  PbîûWft^  voWht ,  hî  d^àritrés  'Ptf ttttti 
HfK  là  M«igrôVe«feiiclc  Pommé  dfc  Phi.  A  tes 
Figurée  jdîgÎK^  êéllèè  d'un  Nègre  âdîjdttc  dd 
'Bàltàfoe^ft  rdas  lei^éi  routes.  Sa  Gtitiimif- 
«èti  i>offe^  ^li  dbit  lever  àh  jtifh  lés  Plàm , 
DefièiAs  &  Véé^  dés  Fdf ts  &  Et^^îSèlnefis  db 
4a  GbriiiMtgfflc-Rèyiiled'jï>/^/?r^ae'i6*mèt^ 
des  principaux  Fleuves,  Havjes,;&  àutteç  éS- 
drdîts'dëGdHimefèej  «tués  ftff  ik£6tc&A- 
friàkt  dcfmîs  GkMiè  jàfqtr*à  ^fÈfda;'&  CçpjïîH- 
datit  il  rie  dcfcfcie  ni  H  dfcfcrfptimii  h]  M  inoîd- 
dre  figure  de  cé^  PWn?.  Li  raïfon  en  tft  clâ?ré. 
Il  rfett  pas  dé  rintétét  de  la  Cdmpâtme  d^i*- 
j^/^  qàe  lé^  Etrangers  âyént  conndmlnce^ 
l'état  de  ces  F^s. 

De  fods  îés  Àfitniaui  doht  l'Atttéar  dc»nc 
h  figTSTC,  le  pliis  fifi^aliér,  c'eft  celiii  que  \é$ 
'Jlji^t  RàbHs.ch  <?i/^^r  ^ppéllemt  MhndfH. 
t^cuWtréné  tuJoùt-îls  donné  ce  nom  qii'ibm- 
fc.dc  là  fdlëlTÂUilcé  qu^fli  à^c  l'Homirié^  car 
Mkh  ^xk'AHgim  <\p:i\^t  Hmf»é;   JJé -corps-, 
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quand  il  a  pns  là  croiflance  ,  eft  auili  gror  tpm 
celui  d'un  Homme  ordinaire*  Les  jambes  foni 
beaucoup  plus  courtes ,  &  les  pieds  plus  longs  ; 
)es  bras  &  les  mains  font  dans  la  même  propor^ 
fion.    La  tête  e(l  d'une  groiTeur  monilrueufe  : 
la  face  eft  large  &  platte ,  fans  autres  j^ils  qu'aux 
fourcils.  Il  a  le  nez  fort  petit ,  la  bouche  large 
&  les  lèvres  très-minces.  La  face, qui  eft  cou- 
verte d'une  peau  blanche,  eft  d'une  laideur  âf« 
freufe  &  toute  ridée.    Les  dents  font  larges  & 
fort  jaunes ,  les  mains  font  fans  poils.  1  out  le 
refte  du  corps,  à  l'exception  du  vifage  &  des 
mains, eft  couvert  de  poil  long  &noir.  Ces  A- 
nimaux  ne  marchent  jamais  fur  les  quatre  pattes 
comme  les  Singes:  quand  on  les  tourmente, ils 
crient  précifément  comme  les  enfans.  On  pré- 
tend que  les  mâles  cherchent  fouvent  à  violer 
les  femmes  blanches,  quand  ils  les  rencontrent 
dans  les  Boi$.    lis  ont  prefque  toujours  le  nez 
niorveu]^ ,  &  fe  plaîfent  à  faire  entrer  la  morvç 
idans  la  bouche* 

Rien  de  ^us  dangereux  en  Mer  que  la  ren- 
contre des  Trombes  de  mer  :  tombent-belles  fur 
lin  Vaiifeau ,  elles  le  font  couler  à  fond*  Ce  que 
l'Auteur  en  dit  mérite  d'autant  plus  d'être  ra- 
porté,  qu'il  joint  à  la  defcription  qu'il  en  don- 
ne, la  manière  de  les  éviter  &  de  prévenir  les 
tâcheux  accidens  qu'elles  caufenu 
'  „  La  force  &  la  chaleur  du  Soleil  fontfîvîo- 
jj,  lentes;  en  G«/»/^ ,  qu'il  n'attire  pas  feulement 
^9  les  vapeurs  &  l'humidité  des  terres  bofles  & 
^,  marécageufes ,  mais  même  des  malfe Antiè- 
^,  res&  énormes  d'eau  qui  s'élèvent  de  la  Mer^ 
,;j  ce  qui  fe  fait  delà  manière  fui  vante.  Lafur- 
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^,  fkce  de  Teaa  commence  à  tourner  commç 
,,  ua  tourbillon,  dû  centre  duquel  une  maflè 
,j  d*eau  s'élève,  ou  plutôt  jaillit  comme  une 
3,  fontaine  à  une  hauteur  conlidérable.    Sou- 
^,  vent ,  quand  le  Soleil  n'a  pas  aflez  de  force 
.,,  pour  foutenir  un  fi  gros  poids, cette  çnorme 
„  maffe  d'eau  retombe  tout  d'un  coup ,  &  ii  n'en 
„  £iut  pas  davantage,  fi  elle  tombe  fur  un  Vaii*- 
„  feau,  pour  le  faire  couler  à  fond.  Ces  mal- 
,,  heurs   font  indubitablement  arrivés  à  plus 
„  d'un  Vaiffeau,  dont  perfonne  n'a  échappé  pour 
5,.en  donner  la  nouvelle.  Pour  prévenir  ces  ac- 
„  cidens ,  toutes  les  fois  qu'on  fc  trouve  pro- 
„  che  d'une  Trombe  de  mer,  on  tâche  de  la 
„  rompre  à  covips  de  canon: car, quand m^mc 
yy  le  boulet  ne  l'atteindroit  pas ,  la  conculïîon 
„  de  l'air  ne  manque  guère  de  la  rompre,  & 
^,  elle  tombe  alors  fans  faire  de  mal  au  Vai& 
.,,  feau.  Sans  cette  précaution  le  Soleil  la  fuu- 
,3,  tient  &  la  promène  à  droite  &  à  gauche  fur 
3,  la  furfaçe  de  la  Mer,  &  tout  Vaiffeau  qu'elle 
3,  apprpche  eft  perdu  fans  reffource»  Etant  vues 
3,  de  loin  3  elles  reffemblent  à  des  colonnes  im* 
3,  menfes,  élevées  de  la  Mer  jufqu'au  Ciel  , 
3,  où  leur  fommet  fe  perd  &  fe  difperfe  ordî- 
3,  nairement  en  formant  des  nues  noires.    Le 
.„  Ciel  étoît  ferein,  quand  les  Trombes  que  je 
3,  vis ,  commencèrent  à  s'élever  ;  mais  il  fe  cou- 
vrit fur  le  champ,  &  l'on  voyoit  les  nues  fc 
former  des  fommets  de  ces  colonnes.  Outre 
cela,  elles  ne  manquent  prefque  jamais  d'a- 
mener des  orages, terribles  3  qui  arrivent  fur- 
tout  après  que  le  Soleil  efl  couché  ;  ce  qui 
nous  arriva  ^uili  la  nuit  d'après  3  &  je  n'ai 
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^  fàtms  vil  «Qhmt  é'échirs ,  irf  totesâtt-ÉÉtint 
^,  de  coQps  de  tonderre  que  cette  foiVli. 

Un  article  qui  doit  intéreflèr  nos  Négèdam 
EMr9p/è9iS ,  c'cft  cèlttt  qtii  a  pour  bl^et  là  Oêie 
WOr  ^éont  r  Aelear  donne  une  dfcfcriptidiiabré-^ 
);ée  d'après  fes  propres  obfervàtfons.  Ileftfiir» 

Kîs  qoon  ne  doniiè  ce  nom  qo'à  an  ceftak 
iftriâ ,  pQîfifae  d'iratres  etiârofTts  de  fa  Gktpté€ 
rendent  autant  on  pins  d'èr ,  &  de  meiilet^  qse 
celni-ci ,  principalement  le  Diftriâ  de  GUmhi^. 
Il  eft  certain  qae  tdttt  rimérieèr  de  la  Guinée 
Aonde  en  Mines  d'or  ;  &  v  ^lu^W^^  '^  g^^  ^k 
^ïs  ne  foient  pas  aflbz  hâbiîeS  Mineats  pov 
fâyoir  où ,  &  conmitm  fniVrc  h  veiné,  ils  ae 
laiflènt  néanmoinè  pas  de  trouver  des  quantité 
eanfidérables  d*or  dansf>lufièorsdèIeursJnm65^ 
4)Q'ils  regardent  toïites  coihhlëfikcréeS ,  au  point 
*ét  ne  permettre  i  aacnn  Mrnéar  Européen  é^ 
toîr  leurs  mines, ni dViicherèhër  d*autr€is.  Ce- 
pcindant  ils  apportent  des  qusthHtés  confidérA- 
*les  d*or  fur  II  Gôté  ^  pour  tf a^ïqtier  contré  d'au- 
^fres  tna^chandifts.  Geut  qui  dèn^arént  proche 
4a  Mer  ,e^t  me  autre  invemidBf  dé  chercher  de 
'l'or  ^  que  voteî. 

Dans  la  failbh  plèt?écifè,  aptSs  une  ntiit  où 
41a  toiftbé  beaucoup  d*éau  ^  on  toiit  touse  la  Cô* 
^  couverte  (femohde ,  &  prîncîpàleincntde  fem- 
inés  i  qui  otift  Ëha^une  dné  èotiplé  de  |atté^  oa 
fiais ,  Ms  dé  e^ebafTas.  EMés  en  ré^pliilent 
*  plus  grand  ,de  terre  ou  de  flble,  qui  étt  en- 
ixûné  dû  Mtiit  dés^  morl^gèés  par  lestbtrens 
'd'«anqtfîftd4Sc4u^rgènt  dans  féà  rîvîèrés  ^  marais 
c*  hfc».  Eîle^  kvént  ce  feWé  a^'éc  beaucoup 
4^i^i  ^xk  i^iÂtém  ëeintihdèîMiaténé  les  jattes  -» 
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%,  l*cau  s'ëcotilc  pftr  le^  bords:  l*-or  j  s'fiygttu^ 
tombe  an  fond  (>àr  là  pefantéur.    El1è$  eont^ 
'liaent  dé-rilêmcjufqu'àcé  qilèt6dtccq\ïî&i^ 
1(Agc  ToJt  fortî  du  pht ,  à  ^exception  de  cteot  oa 
%Oii  côîîlerécs  qui  rieftcht  àtttond,  &  qn'cllts 
^oht  grand  foin  de  transVttfâer  datés  M  petite  jai* 
^.  ^Èllcs  rcîiipliflcnt  de-nduvcàù  le  ^r»d  plat-^ 
'^  cdntÎQuent  à  laver  dt-méme  jufqties  vert  mi- 
Ài,  «Jofe  la  petite  jatte  cft  ërdînaîremcm  rerrtpUo 
Hde  ce  qtiiareft^  au  fond  dé  là  grande,  Elles  faî 
iltempottterit  chci  eflfes , iScrëlaVent  cîés  f/cesaveo 
))eàacotip  de  foîh  j  elles  y  trbUVènt  fobvem  de 
Voi- ,  tanté^t  pour  zboii  30  fcms ,  titittA  pour  la 
francs,  tafatôt  pour  2  lîatds ,  ftfért  fouveht  H 
li'y  eh  a  pôîhr  dn  tout.   Nbttt  Auteur  ne  coh* 
noit  pas  d'autre  moyen ,  dont  les  Guinieks  <ft 
fevent  pour  trouver  de  l'or.  Les  Pdrf *gaf>  fa* 
Vent  mieux  profiter  dés  richcffes  du  Srezilz'Ws 
ïbnt  bons  Mineurs  ôc  Artîftes  ;  &  de  plus  toutes 
les  mines  leur  abpartîénhcnt  en  propre, 
.   Une  qùéftîoh  d*Hiftbîtc  ilaturèllfe  fortcurîeii- 
'fc  ,  &  agitée  depuis  très-^lofagtems ,  c*èft  celle  qUî 
Icgarîie  Ife  féjôur  dés  Hirondelles  d'£/ïrope  pen- 
dant THîver.  Oh  ilbuis  a  appris"  diras  cb  joùnàl 
Qà),  d'après  Mh  Kièln ,  qti'oh  en  trouve  darfs 
les  trous  des  rrturis  &  dè^  tbchcrS  ;  qtic  d%itrefe^ 
tipirès  s^étre  âttachlfés  aux  tofeàuk ,  cbtiirè  lèf- 


Crf&lîdes. 
Mr.  Smirb  rie  iJàifè  ffeij  ^ '«t*  ^tffe'ftféti 

{a)  Voyez  le  Tome  XI<IV»  pag.  393. 
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comme  Mt.KUim.  Il  fait  de  rHiroode]]e&  d^ 
!Maninet,des  OiTeaux  de  pafTage,  quifereadent 
é^Europe  en  Afrique  vers  rÀuionnc.  „  On 
„  voîc, dit-il,  en  Guinée  quantité  à^Hiroudel^ 
yy  les  &  de  Martinets^  pendant  tout  le  cours  de 
,1  Tannée.  Nous  en  trouvions  fouvent  à  20 
3,  lieues  de  terre ,  &  pendant  la  nuit  nous  en 
^  avions  des  troupes  conlidérables  à  bord  de 
y,  nos  VaiiTeaux.  Ils  s'envoloient  à  la  pointe 
j,  du  jour,  à  la  pourfuite  de  petits  Infeâes,  qui 
^y  leur  fervent  de  nourriture.  Ces  Oifeaux  fui- 
,,  vent  làns-doute  le  Soleil ,  en  quittant  l'Eté 
9,  ces  Climats  chauds,  pour  s*en  aller  en  Eu^ 
„  rope^  &  en  s'en  retournant  vers  TAutonne, 
,,  comme  font  les  Becailes  ,en  venant  des  Cli* 
„  nuits  froids  "• 

L'opinion  de  Mr.  Smith  n'eft  qu'une  con« 
jeâure;  celle  de  Mr.  Klein  eft  fondée  fur  dQ% 
faits,  &  m£me  fur  des  faits  bien  avérés.  Mais 
la  vérité  de  l'une  de  ces  opinions  ne  prouve  pas 
iibfolument  la  faufTeté  de  l'autre  :  toutes  les  deux 
peuvent  iStre  vraies.  Quelques  Hirondelles  pat- 
ient ytxs  l'Autonne  à^ Europe  en  jifrique^tuti* 
dis  que  d'autres,  peut-être  moins  aviféesoutrop 
foibles  pour  entreprendre  ce  voyage,  font  obli* 
gées  de  fe  réfugier  dans  des  trous ,  ou  de  fe  cram* 
poner  à  des  rofeaux.  Si  les  faits  allégués  par 
Mr.  Klein  n'étoient  pas  incontedables ,  on  au* 
roît  bien  de  là  peine  à  fe  ranger  de  fon  côté. 
Comment  concevoir  que  des  Oifeaux ,  qui  ne 
.font  pas  accoutumés  àjeûnier  longtems  quand 
ils  fbnt  en  liberté  ,puinent  reder  plufieurs  mois 
de  fuite  renfermés  dans  des  trous  de  muraille 
laas  boire  ni  manger  ?  Conmient  concevoir  que 

le 
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le  nie  me  Oifeau  quî  ne  ûuroît  vivre  on  quart-^ 
d'heure  fous  Teau ,  lorfque  vous  l'y  plongez  en 
Eté ,  puîlfè  refter  en  vie  tout  un  Hiver  au  fond 
d'un  Etang,  où  il  eft  tout  couvert  d'eau? 

Ce  qui  regarde  les  mœurs,  les  coutumes , les 
tifages^es  Guinéens ,  eft  peut-être  la  partie  la  plus 
curieùfe  <fe  ce  Voyage,  fi  elle  n'en  eft  pas  la 
>Ius  intéreffante.  Comme  l'Auteur  n'a  pas  fé- 
\  ourné  allex  longtems  en  Guinée  pour  s'en  în-^ 
Iruîre  à  fond^  prefque  tout  ce  qu'il  en  raporte 
ti'eftque  le  précis  des  converfations  qu'il  a  eues 
avec  le  Sr.  Charles  IVheeler^  quî  s'en  retour* 
noit  à  Londres  dans  le  niéme  Vaiflèau ,  aprèaf 
avoir  été  pendant  10  ans  Faéteur  de  la  Com-^ 
pagnîeRojraled'yf/r/ywe  tnGminée.  Il  Tera  faci- 
le de  remarquer  par  ce  que  je  val  en  dire,  que 
l'Auteur  a  fcconé  le  joug  des  préjugés ,  &  que 
nous  ne  voyons  pas  tous  les  mêmes  objets  a« 
Vec  les  mêmes  lunettes. 

^A^W^r,  en  arrivant  en  Guîn/e  y  £ut  fort  cho- 
qué &  de  h  façon  de  penfer  des  habitans ,  &  de 
plufienrs  de  leurs  ufàges,  dont  il  ne  compre- 
noit  pas  d'abord  la  raifon.  La  Polygamie  lui 
parut  une  chofe  abominable.  Mais  s^tant  pea' 
à  peu  fàmiliarifé  avec  cet  uûtge,  il  ne  l'envia* 
gea  plus  que  comme  une  imitation ,  peut^tre 
néceflàîre ,  de  ce  que  les  Patriarches  avoienc 
pratiqué  anciennement.  Pour  juftifier  la  Poly- 
gamie y  les  Guinéens  allèguent  les  raifons  ftti« 
vantes:  i.  parce  que  cet  nfage  leur  vient  de 
leurs  pères  ;  2.  parce  qu'ils  n'habitent  jamais  a; 
.  vec  leurs  femmes  quand  elles  font  enceintes, 
ou  qu'elles  ont  leurs  règles  ;  3.  parce  que  deux 
ou  plufieors  femmes ,  étant  nàturélleixieftt  riva* 

les 


> 
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les  entce  elles  &  jaloufes  des  faveass  de  koÉh  j 
<{>Qui  I  chercbeni  plus  à  lui  plaire  ^  qoefî  cbaca-,  | 
9e  étoit  fti^le;  4.  parce  qu'un  homme  ayant  de'  I 
quoi  changer  cni^z  lui^  ne  cherche  pas  à  Ce  d.<^ 
baucber  ailleurs*  II- y  a  beaucpup  à  aiciquert 
4it  ff^hcUr ,  (dans  la  coaduite  de  uûit  à^Kf^^ 
f^efs ,  qui  à  côté  d ^ne  femme ,  qVils  âppçk  1 
IjsiU  \piï  éppufe,  en  emrjeiienaepi  deuxqu  tf^  ; 
(ojis,  le  nom  de  Maîjreilibs.  /' 
.  l^  (différentes  Nations  ont  des  nlàges  diffi^^  i 
tem,  &  pat  cbnTéqnentau^  des  idées  diffère^' 
tes.|d'4p  Q^jSnie  ôliyèt/  £n  GniH^c  on  rê^à^ 
comme,  chafteté  de  n'avoir' aucun  comipèrcé. 
4>qêc  ^qe  ^mme  pcçdan^  û  grofl^  Les  i^^i^ 
Ct8^«  9H  W  CÇ^  d'autres  îd,éeç.  Leuf  Relî-^ 
gion  leqr  pernne;  cp  pomiperce,  dontilàepei^j 
i^ful^r  que  le  plaî^r;  i8c'  eh  leiq^  dé&od^t  d^^ 

ainfi  dire ,  a  agir  contre  lé  bifn:»êfrede.  Ip^  pol^ 
t^ké^  P.Quypns^fnofis^  vivre  npit  uw)is  fep^i^fem- 
9ff ,  ^\&ïà  X^kjE^uroféetu  ?  Eppi^fez^^n  criGrîsoi;^ 
^ff^p^û^^^  &  vous  aurez  d^ 

iÇffpi  vpus  Mtîf fjure ,  fifn?  ejDofer  celle  qui  eft 
^f^Ipte  à  4e  i4chj^;s  accideps  :  vous  agiile^ 
l*  vp^  ?IP9"«  cpfftrç  la  %tufe,.9uî  fe  pro- 

gi^-  ^opf^  u^  but ,  &  ne  fcyt  jamais  rfcn  eçt- 
u^  Le  Mbopr|8i}r  va-t-ii  jettcr  à  feme^cq 
jMP«Ç5f  ^  wm  les  roûgei:  &  les  épines» 
w/W  »?  fa?F9"  crcrfiçe  ?  Faij^s  coirime  c,^ 
m^  m9^  fare^ent  le»fi^fegjsye?  qûelo^i; 
».h^  peff.v^  év?e  iéWfi^^:,  ou  ,  (}  wiiS  itô 


C--'* 
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^9* M$frûp9]e$  loix  ks  plus  f^vèr^s  ntfkHx 
\^}!i^tKis6^cx  la  lubricité  deja  Jeunefle^doi^ 
les  Âébordcm&ii  foni  t^orrepr.  Il  en  eft  autre* 
saçot-  en-  G-^nég^  Les  Mjgi^rats  eutretiennent 
4fS8  fismipes  publiques  daiis  chaque  Ville;  a^ 
09tt|^  cela,  un  Jeui^-bompie  e(t  le  maître  dV 
ch^er  au  Marché  une  iSTégreiTe  efclave  ide  vi- 
vre avej;  ellie  aû^  loogteim  qu'il  veut,  Jc  4P 
I9  jj^eafjre  enluiitie.  Ne  vai^t-u  pas  mieux  ayoic; 

Sar  Maitreflis  uiije»  belle  £fclave^  que  de  dé« 
ieher- la  femme  i  la  fille,  la  fer  vante  de  ïqh 
\^fip,oû  même  la  iienne  propre?  On  ne  cou? 


lit^ 

..  Ug*  QuiiUf^  n^  couche  pas  avec  une  fi^r 
in^  €9  er^Ifqice  d*uii  auf rie  noipme.  £i}tre-c-i)( 
dù|^  ^ipk  lieu  pol^liÇ)  il  laiiSè  la  canne  à  la  poci-. 
te ,  Bpiiç^  VB^M^:  que.  là  femn^e  eft  eq  comp|n 
gipi^i  ft,Ji  un  agfre  furvient,  il  n'entre  paS) 
que  le  premier  ne  fbit  forti.  En  Europe  une 
tfc^K  4$^,  Jesmes-ffifnsegtrept  eptlèmble  daps  pn 
l*ft:Wy>HRj  4^  M  i  trouva  qu'une  Cîuie^ 
fMm^9  ii$  h^  <»i:iÇi^iîl  tpijr  à  tt^r  en  préieno^ 

te»  m  tes  aWi?*-    , 
,î}ft$^^r^^ftf  J)lkpeç(B>pt  (îinsr4pute  la  ccm*, 

dwe  d'up  S8jggpi:^<;^^^^,  qjûi  ^,  outre  le% 
d^j[.jgsa|mps,  t^i^e  à  iiuyantp  concuWfles,, 
Of^n^âpe  dayaB9gp;,,^Y(?c  l^ujclles  il  vitipeij 
ffi«$ir4^  /^^«^  ^3^:414^  le$Patrl^rcb|es  y  ivajeqy^ 
ayeç  te(^  )^fic  îjp^r^P'^'^  Seigneur  yiçit'dft 
loiA  faire  viiite  il  un  autre  Seigneur,  &  qu'il  elt 
i^fQiH*  Ki0cr  fflcl^ue  tej^  cliez  loî,  1$.%Î- 
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tre  de  la  maîfon  luî  donne  i  choîfir  tjne  de  feé 
concubines ,  pour  lui  tenir  compagnfe  &  pouif 
coucher  avec  lui  pendant  fon  féjour. 

Un  jour  qu'on  offHt  à  IVheeler  une-  Jeune 
Poulette;  quel  ufagc  en  feraîje,  dît-il?  Ceft 
lui  répondît -on,pour  c^ue  vous  foyex  fege  &  chaf  •' 
te.  Comment,  s'dcnat-îl !  vous  voulez  que 
je  fois  faiçe  pendant  que  vous  m'excitez  à~la  dé- 
bauche! Efl-ce  un  péché,  lui  demanda  le  Roî, 
de  coucher  avec  une  femme?  Oui  certes,  ré- 
pliqua IVhéeler^  â  moins  qu'on  ne  foît  marié 
avec  elle.  \'ous  ne  l'avez  donc  jamais  fait  dans 
votre  païs  ?  repartit  le  Roi.  A  cette  queftîon  no- 
tre Fadeur  Ângloti  reihinterdît ,  &  pria  Sa  Ma- 
jefté  GuinéeftHe  de  vouloir  bien  ledifpenferd'7 
répondre.  Prenez-la,  prenez- la,  luî  dît  alors- 
ce  Prince ,  îl  me  paroît  que  vous  favez  l'afege 
qu'on  en  fait.  Un  inftarit  après  un  des  Capi-' 
taînes  du  Sérail  vint  préfenter  à/f^i&er/^rune  jeu* 
ne  Beauté ,  qu'il  trouva  fort  à  fon  gré ,  &  qui  lut 
tînt  h'eu  de  femme  pendant  le  féjour  qu^îl  fit  à 
la  Cour  du  Roî. 

II  y  a  dans  certains  endroits  de  la  Guinée  un 
uiage  qui  a  beaucoup  de  raport  avec  ce  qui 
vient  de  fe  pratiquer  en  France  à  l'occafibn  de 
la  naîffance  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Roî  a&  - 
ftmble,  un  jour  de  l'année  dans  là  Capitale^ 
tous  les  garçons  &  toutes  les  jeunes  filles  de 
fon  Royaume, qui  veulent  y  venir.  Il  y  fait  fur 
le  champ  autant  de  mariages  qu'il  s'en  trouvé 
de  paires  ;  & ,  comme  îl  arrive  ordinairement 
qu'il  y  a  plus  de  filjes  que  de  garçons  {a) ,  îl  • 

fàîc 

{û)  D'aùties  pr^tiendcnt  au  conttaixe,  qu'il  y  a  ordî^* 
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fait  tenir  un  ém  cxaâ  de  celles  qui.n'ollt  pas 
pu  être  mariées  dans  une  telle  année^  &  l'an-" 
née  d'après  elles  pailènt  les  premières,  &  ne 
manquent  pas  de  trouver  un  époux,    . 

Les  Femmes  de  Guinée  ont  fur  celles  d'JE»- 
rope  un  grand  avantage  ;  leurs  couches  fout  heu« 
reufès  &  prefque  fans  douleurs;  &  elles  n'ont 
befoin  ni  de  Sages-femmesi  ni  d'Acoucheurs , 
lii  de  Gardes.  Les  raifons  qu'on  en  donne ,  c'eft 
qu'elles  fe  privent  des  plaifirs  du  mariage  pen? 
<fant  tout  le  tems  de  leur  grofleflè,  qu'elles  s'ha« 
billent  d'une  manière  qui  ne  les  gène  point,  £; 
que  leur  train  de  vie  eft  tout  fimple  &  beaucoup 
plus  conforme  aux  loix  de  la  Nature  que  celui 
des  Femines  Européennes. 

LesG«fH/ens  n'enterrent  jamais  les  morts  daus 
leurs  Villes,  ils  les  tranfportent  à  quatte  ou  cinq 
Inllles  delà,  &  les  enterrent  dans  le  fable,  ou 
fur  le  bord  d'une  rivière  voifinc:  ils  aîlèguenç 
pour  raifon,  que  les  Villes  font  faites  pour  .les 
vivans,  &  non  pour  les  morts.  „  Je  fuis  per- 
3,  fuadé,  dit  Mr.  Smitb  d'après  fFeehler  ^^  qûè 
39  nous  en  agirions  de^même  fans  les  raifons 
9{  fuivadtes  qui  nous  içn  empêchent.  Ce  font  les 
„  intérêts  .des  Paroiffes,  le  préjugé  touchant 
5ï  Tenterrement  Chrétien  ,  &  la  réfurreâion 
91  du  même  corps. 

Ces  Peuples  regardent  comme  leur  plus  grand 
malheur  d'avoir  été  vifitésf>ar  les  C&r/if*f»/.  Vi% 
flifent  qik  ce  font  les  Chrétiens  qui  ont  inven- 
té 

nairemént  plus  de  garçons  que  de  filles.  Poar  favoircct 
9tti  en  eft  9  il  faudroit  confulter  les  Régîties  moitnaixes  de 
pluû^mt  années  &  de  plufieurs  païs. 

Tom.XLFULPàrt.I.       V  . 


s 
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lé  le  ^mmerce  des  Efcitya  ;  m*avtipi  Ifur  sifr^r 
ri^e  il  régnok  par-»tout  um»  ^^%  p^pi^nde^  £| 
4«i'enAn  dam  tous  tes  eadroics  où  ils  ^bo^drat» 
on  ne  leur  voit  aporiçr  que  des  armes  roetwiriè-r 
rcs ,  da  canon ,  des  boulets ,  des  f  ufi  Is  ,  desbîiles  » 
des  épée$,dc  la  poudre, en  m  um  iàm  ce  qu^ 
peut  fervir  à  détruire  le  Geore-hunciam  ou  à  ï^ 
réduire  en  cfclavage.  ///  m\9*p0s  ton ,  dît  T  Au^ 
lcur,Ç?*  ilfemhU  qme  Ug^trr^  eftUprofr^de^ 

Maïs  les  Cbrétiems  vous  djfcut  qu'ils  ne  fon| 
la  guerre  que  pour  avoir  une  bonne  im  ;  pb^ 
aonnène  qu'on  n'a  >amais  vu ,  &  qu'on  ^^  yetr 
ra  janwis.  Pour  prévenir  les  gi»erres,  il  fo^difoif. 
détruire  cet  amour-propre,  qui  feit  le  fe>»d  de^ 
Nature  humaine*  Parcourez  tous  l<^fiécle$,& 
}Qge^  de  l'avenir  par  le  paffé.  Un  oeiit  év^e^ 
Hient,uae  goutte  de  &Bg  extWYtfe  ,quicowhf 
un  Prince  dans  le  tombeau,  re»y^C^  iq^§  yq^ 
beaux  projets  de  paix. 

ARTICLE    III. 

Remarques  fur  la  PK>ra'eflè  fai$f  iw  V.  Gom^ 
SQ^ndementV^  Déealogue» 

Monsieur,' 

* 

V.O^f  me  faîtes  quelqï|e.s  qqeftîons.  fur  le  V. 
Co<9nwidemei\t ,  à  quoi  il  faut  que  je 
tâche  de  répondre  aujourd'hui.  Il  s^gît -propre- 
ment de  la  Promeflè  qui  y  eft  attachée.  Vous 
ivei  remarqué  que  tikjpuû  qj^eJquir  tet^^L  Pff 
rexplfque  un  peu  diffëpemmem  de  ce.q<ae  i'o|i 
faifoit  autrefois»  Vousgoût^  ^^  tajiouvella 

expU- 


i  I  ^>  -    ------  "■      -       — ^- 


.    èe  j^MVÎér ,  Février  &  Mars ,  1 752.  51 

eïEpUcfttioa.  L'ancienne ,  dites-vons ,  ne  vons  a 
jamais  ûcisfait,&  vous  en  faites  fort  bien  fentir 
ks  défauts* 

On  prétendoit  que  Dieu  ftit  efpérer  une  Ion* 
gue  vie  aux  Enfans  qui  s'acquiteront  esaâement 
de  CQ  quMIs  doivent  à  ceux  qui  leur  ont  donné 
la  vie.  Malheurcufenient  Texpéricnce  ne  s'ac* 
cordoit  .point  avec  ces  belles  promeflès  :  corn* 
ine  elles  étaient  fréquemment  en  défaut  yC'étoit 
fournir  aux  Libertins  une  occafion  d'attaquer  la 
Religion  par  cet  endroit-Iàr 

Il  faut  convenir  que  c'eQ-là  une  difficulté 
embattll^te^  &  Ton  ne  voit  pas  ce  que  Ton  pour- 
rait y  répondre  de  làtisfaiiànt.  On  eflàyoit  à- 
la-vétité  de  fe  tirer  d'aiiàireen  diftinguanc  les 
deux  Oeconcunies ,  &  Ton  prétendoit  que  cette 
jEVomeiTe  avoit  eu  fou  apcompliflèment  fous  la 
X*oi.  C^  rappellent  que  chei  les  Juifs  le  viole* 
ment  notoire  &  maÙ<^ieiix  de  ce  Coipmande* 
ment  étoit  puni  de  mort  (a).  Des  Enfans  a0èt 
dénaturés  pour  faire  des  imprécations  contre 
leur^  Parens ,  ou  pour  mettre  la  main  fur  eux  » 
étoient  lapidés.  M^is  on  voit  ailèz  que  dans  là 
Promeilè  faite  au  V. .  Commandement ,  il  m 
s'^it  pas  amplement  d^éviter  un  fuplice  capi- 
tal 9  elle  fait  efpérer  quelque  chofe  de  plus» , 

Âuffi  ne  s'en  tenoivon  pasflà»  On  ajoûtoit 
quecheï  les  Juifs  les,  promeflès  t^mporelks  te 
voient  beaucoup  plus  leur  açcojnpliwment  q^Jfi 
foasVEvangile;  qu'alors  Tobéiflance  filiale» 
par  une  difpe&fation  particoUère  de  la  Provi« 
dence.  ^  éioit  réeompenféç  d'une  longue  vi^^ 
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Mais  !l  nVft  pas  difficile  d'oppoier  defi£ul$coi^» 
traires.  Ooades  exemples  d'Enfaus  très-Ibum» 
à  leurs  Parens  fous  Tancienne  Loi,  que  la  more 
a  enlevés  fort  jeunes  dedeffus  la  Terre.  C>ti  fait 
qu^Mija^  Fils  du  Roi  Jérùhoam^  dontrÈcri- 
ture  célèbre  la  piété  ,  mourut  étant  encore  jeu- 
ne (<a).  Qui  oferoit  avancer  que  dans  la  Nation 
des ^/y/fx ,  les  Enfans  pleins  de  refpeâpour  leurs 
Paréns,  ayent  tous  fans  exception  atteint  une 
heurçufe  vieilleflc?  * 

Pour  ce  qui  regarde  la  Nouvelle  Oecono* 
itiie,  rien  de  plus  hazardé  que  de  dire,  comme 
on  fait  encore  aflex  fou  vent,  que  les  Enfans 

Eleîns  de  reconnoilfançJe  pour  leurs  Parens ,  coin- 
leront  la  mcfure  de  leurs  jours ,  &  né  feroiit 
jamais  fauchés  par  une  mort  prématurée.  Vous 
avex  raifon,M(?«5/îtf«r,  quand  vous  dites  que  la 
Téponfe  que  Ton  a  faite  aflex  longtemsàces  ob*- 
jeâions  f  fent  un  peu  la  défaite  &  réchappatoîre. 
Enfin ,  à  l'aide  d'une  bonne  Critique ,  on  s'^ft 
tiré  de  cette  difficulté.  En  examinait  attentive-^ 
ment  cette  Promefle ,  le?  Interprètes  fe  font  ap- 
perçus  qu'ils  lui  donnoient  un  tout  autre  fèns 
que  celui  du  Légîflateur.  Voici  donc  comment 
d'habiles  Gens  l'expliquent  dejpuîs  quelque  tems. 
Ils  croient  que  cette  Promené  regardoîtpropre- 
ïnent  les  anciens  Juïfs ,  &  qu'elle  s'adreflbît 
înoîns  aux  Particuliers  qu'à  la  Nation  entière. 
Ils  nous  font  remarquer  enftiite  que  Afoi/îr  rap- 
porte cette  Promefle  d'une  manière  un  peu  dif. 
lérente  dans  le  Chap.  V.  du  Detaéromme.  Ho^ 
^orez  votre  Père  i^  votre  Mère^  dit-il,  cem^ 
me  Dieu  vous  le  commande  y  afin  que  vos  jours 

[oient 
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(hievt  froUnges ^^ que  vous profpériez  dam  le 
Pais  que  r hternpl  votre  Dieu  vous  donne  (a), 
11  paroît  parrlà  que  le  Seigneur  promet  propre* 
ment  à  fon  Peuple, s*il  obéit  à  ce  Commande* 
ment ,  d'aâTermir  fon  féjour  ou  fon  établifle- 
ment  dans  la  Terre  de  Canaan ,  dput  il  l'alloit 
mettre  ien  poflèffion. 

Pour  bien  entrer  dans  la  penHfe  de  ces  Inter'- 
prètes  modernes,  il  faut  rappeller  ici  quelques 
faits  hiftoriques  rapportés  dans  la  Genèfe ,  à  quoi 
ils  croient  que  ce  Commandement  faitaliulion» 
Qn  làit  ce  qui  arriva  à  ATo^  quelque  tems  après 
le  Déluge.  Ce  Patriarche  ne  connoiflànf  pas 
encore  a&z  les  eSets  dangereux  da  Vin ,  en 
prit  avec  quelque  excès,  11  s'endormit  enfultê 
dans  une  pofturie  indécente.  Cam^  fon  fils,  en 
fit  des  plaifanteries  auprès  de  fe&  frères.  Mais 
eux,  plus  refpeâueux  pour  leur  Père,  prirçrït 
au  ffitôc  un  manteau  ,  &  l'en  couvrirent.  Noé^ 
après  Ipn  réveil ,  ayant  fu  ce  qui  s'étoit  paiTé, 
9iaud/c  Canaan  fils  de  Cam  (J>y 

Si  Ton  demande  pourquoi  la  malédiâîon  ne 
tombe  pas  fur  le  coupable  luirméme ,  plutôt  que 
fur  fon  fils ,  on  répond  que  c'eQ  punir  Cam 
de  la  manière  la  plus  terrible,  que  de  lui  prédire 
le  irifte  fort  de  fes  defcendans»  Qn  ;ijoûte  que 
peutr^tre  ce  fut  Canaan  qui  vit  le  premier  le 
Patriarche  Noé  dans  la  pofture  malhonnête  où 
il  s'étoir  mis,  &  qui  en  avertit  fon  Père.  Mais 
la  véritable  réponfe ,  c'eft  que  Moife  ^(\ù\  faifoit 
Fbîftoire  des  Israélites ,  &  de  leur  mife  en  poP 
feffion  dans  le  Pais  de  Canaan ,  vouioit  &fre 

reprt 
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regarder  les  Cananéens  comme  un  Peuple  tnaa- 
dit  de  Dieu.    On  répond  encore  par-là  à  uno 
autre  difBculté.    Cam  avc^^  d'autres  enfans,  il 
eft  furprenant  qu'ils  ne  fpient  pas  compris  dans 
cette  malédiâion.  Il  y  a  donc  beaucoup  d^appa-* 
rence  que  Noi  maudit  de-méme  les  auttes  en*^ 
fkns  de  Cam ,  &  que  leur  poftérité  fbt  mallKU^ 
reufe  de  quelque  manière  qu'il  n'étoît  pas  né- 
cedàire  que  Moïfe  rapportât,  parce  qu'elle  ne 
fiûfoit  pas  i  fon  but.   Il  n'y  avoit  qu'une  partie 
de  la  malédiâion  qui  entrât  dans  îoxi  plan.  Ms^s 
laiflbns  ces  petites  queftfons ,  qui  n'entitetit  ici 
qu'incidemment. 

On  fait  que  dans  l'Ancienne  Al  lance  Dieu 
avoit  attaché  une  efficace  particulière  aux  béné- 
diôions  &  aux  malédiâbns  que  lesPèi-es  don- 
noiçnt  à  leurs  Enfans.  On  peut  donc  regarder 
tous  le^  maux  qu'ont  foufferts  les  Cananéens  ^ 
leurs  défaites , leur  exil ,  leur  efclavagâ,  comme 
des  fuites  funeftes  de  la  malédiâion  prononcée 
contre  un  de  leurs  Ancêtres  qui  afoît  manqué 
de  relpea  pour  fon  Père»  Il  eft  fort  vraifem* 
diable  que  dans  la  Promedèdece  V.  Gomman* 
dément, il  y  a  une  allufion  à  cette  circonftance 
de  THiftoire  de  Noé. 

Quand  Dieu  publia  (à  Loi ,  les  Ifraélkes  dé- 
voient bientôt  fe  mettre  en  poCTefEon  d'un  PaYs 
riche  &  abondant.  Ceux  qu'ils  en  alloîent  dé- 
pouil  1er  en  dévoient  êtreprivés ,  fur-tout  en  con^ 
féquende  de  la  malédiâion  que  s'étolt  attirée 
un  de  leurs  Ayeux .  en  manquant  de  re(peâ: 
pour  fon  Père.  „  Profiter  donc  du  malheur 
,t  des  Cananéens^  veut  leur  dire  le Légîflateur. 
,3^  Faites  de  fétieOfes  téflèkions  fyt  toutes  les, 

jii  mal- 
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maibeiifâtrfès  Âîtes  dtf  crime  âe  C«»f«  Que 
l\)n  fok  fort  ^ttcftitif  pftrmi  vous  à  s'acqutier 
j^  4e  ce  qte  l\)â  tdèjt  i  cttix  de  qui  oq  tient  la 
,^  vîe  ?  Àfitrenïeiït  v<»i5  poarrtex  ^  à  votre  totit^ 
^  £cre  chaâ^s  ^^  Pàïi,  comme  les  C^^m- 

Ccœ  Prùmdfe ,  bien  «xfttnhiée  /revient  donc 
à  tîèd.  I!  ne  sVigît  i|»(i]>s  dte  prolonger  îe$  joort 
et  chaîne  ^rticutla: ,  i  priû()ortiOQ  do  f e^â 
qu'il  aimi  ^pour  1^$  Plar«is,  Comme  on  IVnton^ 
doit  précé<temifiem\  tfi«fe  liet  ProftieHècd  Nv» 
tksnale.  Dieu  fait  «Tpérer  au*  Peuple  d'Ifiinei  de 
le  coitferv^  >  4e  le  tnaintenk  longcems  dans  la 
TéfY^  de  Canaan^  &  de  l^y  feire  vivi*e  (tatls  !e 
{fofpérité^  pourvu  que  ^mi  eaxou  raiâecrao- 
temem  ce  t|ue  l^ôti  doit  à  c^ssi  4t  qui  ^n  tkM 
la  vie. 

Vou?s  m^avcfe  «tftrqué-,  Mênfieor  ^  ^  tolte 
iie  conndflSefc  tmt  ^oùv^elle  eupKcànon  qtle 
d'une  n»iiiFfèi-e  Mi  vague  &  foit  ^n^t-ate«;^E|ae 
vous  fêiiiiiii^^  qu'on  voKfô  ^a  M^A<^it^  4c 
•qâe  1\>n  vous  ifiarqiiHic  eâ  m^ttie  usms  ;à  qui 
«dOQS  fomtnes  redevaM^s  4t  oerte  découveraei . 

5'ôfe  dii-e  que  voqs  ne  voirs  udrelfln  ^aeiuU 
ffour  cek.  J^i  vu^  par  fmutèi^  de  dîf^^  DsritWb 
-cètfc  nouvelle  'e'x[àioÉtî^c>h.  V^<fott  àe  <a 
miflànce  eft  la  dernière  année  du  (ièete  pvfBt^ 
a&m  ^cm  frôùvàtij^s  <ua  jour  uuepetke troupe 
-it  J^ilt^s  Tlréotogiéns  ,  quittons  entretenions 
^  «9iftt3^es>de  li^tr^  MéHiér-.  GemePrmueflfeda 
V,  Gofrttàahtetiôftlt  ftit  ttiiYe  Al:  te  tupfe.  Qn 
îpovffit  V^ir^^éut  kl  «diffi^l^^  tîi^%  dé  de  que 
^^Q:te4Pf^i!nefl%«(l&équeii)>ntentenMMfiiÉU  On 
4^  fcs . J«liiie6-gëns  feiit  j'âit^ti  4i^ ^là  difpii- 

D  4  te. 


gS         BiBLlOTHBQUB  RAlSONl!fB*e 

te,&  le  plaîfent  à  mettre  une  difficulté  dans  tout 
fon  jour.  On  fe  tourna  de  tous  les  côtés  poiir 
voir  ce  que  r.on  ponrroic  répondre  i  ceux  qui 
artaqueroient  la  Religioo  par  cet  endroit-là, & 
qpi  feroient  toucher  au  dcNgt  que  cette  PromeQe^ 
eil  tous  les' jours  démentie  par  Texpérience. 
'  Après  plufieurs  tentatives  qui  n*écoient  pas 
fort  fatisfaifanteSfje  dis  à  mes  Compagnons d'é* 
tude  que  j'avdis  fait  les  jours  précédens  quel- 
ques leôures ,  qui  pourroient  faire  envi&ger  ceV 
te  Promeflè  fqus  un  nouveau  point  de  Vue.  J^ 
citai  d'abord  Mr.  ^^^i/V,  qui  a  fait  voir  qu^en- 
core  que  le  Décalogue  foit  proprement  la  Loi 
I^aturelie  renotivellée  fie  retracée  aux  yeux  des 
Ifraélites ,  il  faut  cependant  le  CQnddérer  com- 
ine  la  Loi  Naturelle  accommodée  à  Vétiait  où 
les  Jf^ifs  iè  trouvoient  alors.  La  délivrance  de 
la  taptivité  â'Erffte^  Tintroiduâlon  dans  le 
tàis  de  C4Maan  jiont  les  principales  circon(laQ> 
ces  fur  quoi  ce  Savane  appuyé.  Pjir  ce  princi^ 
^2  il  rend  d'abord  raifondeplufieursomiifions, 
qui  pourroient  faire  de  la  peine  dans  le  Décalo- 
11  vient  enfuite  au  V.  Commandement. 
jirt  defe  tonnoitre  foi^mim^  fe  trouva  fous 
ma  main.  J'y  cherchai  lePali^ge  que  j'avoisesi 
vue.  L&  voici  tel  que  je  lé  lus  à  nos  jeunes  £- 
fudians. 

'■  y^  Les  C^ff^D^/eifj, qui avoient attiré  I,a colère 
3,  de  Dieu  par  leur  idolâtrie, &  poiloîentlapei* 
»,  ne  de  leurs  propres  péchés ,  ne  laiiToient  pas  de 
9,  parôitre  maudits  extérieurement,  &  interpré- 
„  tativémeht ,  comme  l'on  patle  dans  Y  Ecole  , 
j,  à  Poccafion  du  crime  de  Cam ,  qui  décou* 
^  V.riK  la  honte  de  ion  Père ,  &  fut  puni  pa^.  ce^ce 
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^  Oialédiâioa  prophétique,  qui  F^ûgea ja  rm- 
•^  ne  de  la  Poftérité  de  Canaan  Jils  de  cetim- 
:;  îfe    On  ne  peut  nier  que  ^  Déçalye  n  y 
"  fefle  une  manlMc  allution  dans  le  V.  Pré- 
5pte.    Il  eft  certain  que  par  cette  F^rre  fat 
"  laquelle  Dieu  leur  promet  de  prolonger  lei«rx 
*'  S,  il  faut  entendre,  non  la  T^rr.  des  m. 
'•  S  ei  général,  mais  cette  prr^  quiavo:» 
"  été  donSée  en  ^rtagc  aux  V'^^'f^''f''%*i'jl 
^  eft  évident  par -cette  expreffion,  U^ueUele 
"  feilleu^tonDUu  te  dinne  ;  &  il  n^ap^n» 
"  deC  que  le  fens  de  la  Loi  nefoit .qu'ils 
^  loWem  éviter  le  «ime.dè  Cam,  qui  devint 
"  fSà2poftérité,&tâcher  d'obtenir  par 
"  ^e  Sndoite  oppofée  labénédiaK,ndeD.e« 
?'  Sur  les  affern^r'dans  leur  PoTfeffion  C-)- 
"  K  lé  jnême  tems  que  j'avois  lu  chcx  m^t 
«t  Ouv«KdeMr.  Abhadie,\^  *'««'^  ?'°,'' 
S  q«  ,"^m'occupois  auffi  d»  Comfgnt««  d^ 

Uv.LeOerc  &' ^^  ^'«^''f  «r^oftde  Su^ 
(*)  CAtt  de  fe  co««oît«  f«i*m«««.    ■«««''*  «»»« 


flient  raUuiion  que  Mr.  Aihmdit%Mt  n^ote- 
voir  dans  ce  Coininindeiàent,&jetic  nànqtiaî 
pis  d*eo  ftire  ^fage  dans  notre  petite  Gènféren« 
ce  Théologîqne.  Le  (tes  câ  d<Mic ,  Ihnètez. 
v§S  Parcns ^afin<iu*ih  faffent  des  vàntxWitOieJ 
fûmr  vofre  prûfférité  AllufionnuuiifeftéàNo/^ 
Qtti  en  mourant  fit  des  fouhaits  pour  faire  per* 
dre  à  la  Poftérité  de  Cam  le  Païs  qu%  poffé- 
^oienr^  &  qui  leur  donna  fa  maléd»5ètoti. 

Ces  deux  citations  ainfi  raprochées ,  parurent 
donner  le  véritaUe  fens  de  cette  Promem.  On 
B*y  chercha  plas  la  kx^ne  vie  des  EnÀûs  foii« 
nus  i  leurs  rarens  &  toujours  refpeâuenx  ;àiaîs 
Toid  comment  on  entendit  ce  Commandement. 
j,  Voulez^vous  que  Dieu  vous  affunc  la  pôflèf- 
,,  fidn  du  P^s  de  Canaan  ?  Voute2-von5  qu^il 
5,  vous ^tablifie,â^aiie*manrèTefixe& durable, 
y,  dans  ces  heureu&s  Contrées  ¥  I:^»ior€fr  vos 
5,  Pères  &  vos  Mères^  Acquitci-vous  «xaâe* 
^^  ment  de  ce  devoir  ^de  peur  que  vx)ttSBeroyet 
1^  auffi  chafff s  de  ce  Païs ,  comme  ks  Peeples 
^,  qui  roccupoient  avant  vous  '*.  Oîi  vpit  àflfèî 
eue  dans  cette  Promefib  il  7  a  auâi  une  niéoa<!è 
K>tisentendtte. 

Mr.  des  Maifeanx  ^  fort  connt  dans  la  R'é% 
p«biiqt!e  des  Lettres  {)ar  âWs  Ouvrages  ^^toît 
alors  à  Genève^  où  il  étûdioîttin  T4ïéô>to^îè^ 
&  il  affifla  à  cette  conférence.  Il  partie  i)eu^ 
leàis  après  poiir  la  Hollande  &  i'M^/r^^tt^  ^ 
eu  il  ne  tiiraa  pas  à  ftiettre  r£Afèigned' Autevr^ 
fil  première  produâion  fut  r£xplfcttîidh  deiâr- 
tnets  Paifages  de  TEcriture  Sainte, qui  parut  dans 
la  République  desLeHres  de  Mu Bernard  (^a)  , 
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&  il  y  développa  le  fens  da  V«  Cominandetnetit 
4a  Décalogue ,  conformément  i  ce  qu'il  avoit 
ouï  dire  li-defTus  à  Genève*  Comme  ilnSi 
^ic  aucune  mention  de  la  foarce  où  il  avoit  pui- 
fé  cette  explication ,  il  en  a  eu  tout  Thonneur. 
Mr.  Barteirac ,  malgré  fa  vafie  leâure ,  l'en 
regarde  comme  l'Inventeur,  dans  fa  Tradttc« 
lion  de  Pufendorff^  &  la  traite  de  décoQveri» 
jogémeufe  («). 

J'ai  cm 5  Monfiemr  ,  que  c^  petit  narré  écoit 
iiéceiSiire  pour  répondre  à  vdtre  queAion  5  A 
qui  c^eli  que  nous  fommes  redevables  -de  cet$t 
nouvelle  explication  ?  Vbus  voyex  que  c'cft 
proprement  a  Mr.  ^^tf^>,puifqu'Sl  eft  Icpre- 
Biier  qui  ait  apperçu  l'allufion  à  ce  qui  arriva 
autref<»s  à  No/^  lorfque  fon  tils  Cam  oublia  le 
refpeâ  qui  eft  dû  à  un  Père.  Il  eft  vrai  que  cette 
Remarque  ayant  été  jettes  incidemment  duisim 
Ouvrage  où  il  ne  s'a^iÛbit  pas  proprement  du 
Décalogue,  on  peut  dire  q^^e  cette  clé  avoit  été 
oubliée ,  &  même  qu'on  ne  s'en  étoit  jamais  ùtvu 
Elle  commençoit  à  fe  rouiller  &  à  devenir  inu« 
tile  par  le  non-uf^e,  lorfque  Mr.  des  Mki^ 
féaux  Ta  tirée  de  robfi:Uritc,I'apolîe,&furleg 
pentes  inftruâions  titées  de  la  Conférence  Tiiéo«' 
logique  de  Genève ^\\  a  àiontré  comment  il  &« 
loit  s'en  fervir.  Depuis  te  tem^-ià  cette  6a(pli- 
cation  à  fait  du  chemin ,  elle  a  été  adoptée  piï 
la  plupart  des  Théologiens,  &  elle  a  paffé  juf- 
que  dans  les  Catéchifmes  publics.  Ondoitdomr 
cette  juftice  à  Mr.  des  Maifeânx ^s^Mt  s'il  n'eft 
pas  le  Père  de  cette  expUtatibIl^,  il  a  au*moîii$. 

(rè^ 

(a)  Drêit  it  là  îtâtm b'lt9i 0Mi^.  f^*.  i/.  idi  Èdit.pk.    - 
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<Sq      Bibliothèque  Raisonks^b, 

très*bien- rendu  ce  qa'il'avoit  ooïdireià-deflci;. 
&  qae  fans  (a  Diflèrtation  on  ieroic  encore  dans 
l'ancien  préjagé  de  la  longne  vie  promife  auiç 
£n(ans ,  à  proportion  du  refpeâ  qu'ils  auront 
pour  leurs  rarens.  ^ 

Mr.  Abbadie  fait  regarder  ce  V.  Commande* 
ment  comme  un  Précepte  National  9  &  qui  re- 
garde'en  général  tout  le  Peuple  iUfraêl.  Gela 
donne  lieu  à  une  petite  difficulté  qp'îi  faut  é^ 
daircir.  Japiais  Commandement  ne&mblaplus 
regarder  chaque  Particulier,  que  celui  où  Von 
ait  à  ceux  qui  ont  encore  leurs  Parens  y  Hono-^ 
ire  ton  Père  i^  ta  Mire. 

Mais ,  Monfieur ,  vous  verrez  qu'il  éft  aîfé  d'y 
répondre.  Je  dis  donc  que  cet  ordre  eft  Natior 
nal ,  &  qu'il  regarde  en  même  tems  chaque  Par- 
ticulier qui  eft  dans  le  cas.  Suppofons  que  par- 
mi les  ijraélites  on  eût  extrêmement  négligé  la 
foumiffion  où  les  Enfans  doivent  être  à  l'égard 
de  leurs  Parens ,  qu'en  fcroitril  arrivé  ?  S'ils  zr 
voient  refufé  de  les  écouter  &  de  recevoir  leurs 
înftruûions,  voici  les  fuites  naturelles  de  cette 
derobéiflTance,  Premièrement,  les  idées  du  vrai 
Dieu ,  &  de  la-  véritable  Religion  j^uroîent  étë 
bientôt  bannies  du  milieu  d'eux ,  &  le  vice  au» 
ipit  régné  par-tout.  Il  faut  ajouter  que  quand 
on  n'obéit  pas  4  fon  Père,  on  eft  peu  difpofé  à 
•  fe  foumettre  à  fes  autres  Supérieurs;  &  quand 
il  n*y  a  pas  de  fubordination  dans  un  Etat , 
il  eft  bien  près  de  fi  ruine.  Les  féditions  qui 
défolcnt  une  Nation  ^  ont  fouvent  leur  fource 
dans  l'indocilité  des  Enfans.  L'ordre  qui  règne 
dans  la  Maifon  Paternelle ,  eft  la  meftire  de  ce- 
Im  qui  régnera  dans  le  Gouvernement*    La 
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de  Janvier  i  Février  &  Mars,  Ï752  Sî- 

Subordination  Domedique  efl  la  règle  de  celle 
de  Ja  Société  entière.  Yôilà  comment  ce  Com- 
mandement regarde  en  même  tems  les  Partica* 
liera  &  la  Nation  entière.  •         . , 

.  J'ai  déjà  dit  que  Mr.  Le  Clerc  avoit  fait  une 
Remarque  Critique,  qui  confirme  Tallufion  ï 
Favânture  de  J\ro/,que«MiP.  Âbbadie  nousafaic 
appercevoir  dans  le  V.  Commandement.  Il  nous 
avertit  dans  fon  Commentaire ,  qu'on  pourroit 
traduire,  Afi»  que  ton  Père i^  ta  Mère  frolo$t* 

fçTtt  tes  jours.  Ahen  Ezra,  &  quelques  autres 
Labins,  r^ntendent  delà  métne  manière: félon 
eux, le  lâégiÛiateur  a  Voulu  dire  que  les  Pareus 
à  qui  Ton  rendroit  le  refpeâ  qui  leur  eft  dû  , 
obtiendroient  par  leurs  prières  une  vie  longue 
&  heureufe  à  ces  Enfans  dociles  &  obéiflàns. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingujier ,  c*eft  que  Mr.  Le 
Clerc  ^quï  a  beaucoup  contribué  à  faire  gpptrce* 
voir  cette  aUuiiqn  aux  Bénéd^âions  Patriarcha* 
les ,  n'a  point  pris  garde  lui-même  que  ce  V. 
Commandement  eft  relatif  à  l'Hiftoire  àeNoe'é 
l!  a  fourni  une  partie  çonfidérable  de  la  décou^. 
verte,  fans  l'avoir  connue.  Voyez,  je  vous  prie  ^ 
Monsieur ,  fpn  Commentaire  fur  le  Chaf.  XX. 
de  V Exode.  Il  eft  dans  l'opinion  vulgaire,  qfHQs 
Dieu  promet  une  longue  vie  aux  Enâns  fou* 
mis  &  obéiflKns. 

11  dit  que  c'étoit  une  opinion  généralement 
reçue  chez  les  anciens  Grecs  ,  qu'une  longue 
vie  éioît  la  récompenfe  ordinaire  de  la  Ip^- 
miflîon.qaé  l'on  avoit  pour  fes  Parens,&ilcitè 
//«w^r^  pour  fon  garsmt.  Il  eft  vrai  que  l'on 
voîtdaiJs  divers, endroits  des  Oijvrage^.  de.  ce 
Poète,  les  horribles  imprécations  des  Pètes  6: 

des- 


des  M&res  contre  des  Enfiuis  ingrats,  exsncée^ 
d*une  manière  bien  capable  d'efrniyer;ony  voit 
les  Foijes  vengereâès  envoyées  par  les  Dieux 
pour  punir  ce  crime.  M^s  je  doute  qu'on  f 
trouve  que  les  Dieux  prolongent  les  Jours  des 
Enfans  a  proportion  du  refpeâ  qu'ils  ont  pout 
kors  Parens.  Au^onoins  le  Pai&ge  que  Mr.  Lé 
CUr<  atlèeue  pour  le  prouver ,  dit  toute  autre 
clioiè.  Il  tait  dire  à  Homère  qu'un  Grec  nommé 
JPfMf^y^ivj  ,&  qui  fut  tué  par  Ajax^  mourut  for$ 
jêuut  four  m* avoir  fas  reudu  àfei  Parenp  ce 
qu^il  Uur  devait ^  four,  les  feims  qifib  avaient 
fris  de  fou  Mucaiiou.  Homère  dit  fimplement 
que  ce  Simoyfiut  étant  mort  jeune  ^  ne  put  pas 
rendre  à  fes  Parens  les  devoirs  qu*exigeoit  laie* 
connôifTance,  foit  qu'on  enteade  pai^là  le  de* 
vmr  de  la  fépulture, foît  les  autres  engufemens 
des  Enlans  envers  leurs  Parens  qui  fe  trouvent 
dans  un  ige  avancé.  Ce  Savant  regarde  la  mon 
prématurée  de  Simeyfius ,  comme  une  fiiite ,  u-* 
ne  punition  de  fon  manque  de  reconnoiffance  ; 
au*lieu  qfi" Homère  nouslafUtenviikgerconame 
fa  ayant  ^té  la  caufe.  Il  a  voulu  dire  que  cette 
mort  précoce  ne  lui  avoit  pas  donné  letemsde 
s^acquiter  de  fon  devoir  {a). 

Il  &ut,  ilfM!^#«r)  que  je  vous  avoue  de  boB« 
ne  foi  que  cette  Remarque  fur*  le  contredites  dtf 
ce  "^a^^S Homère^  h'eft  pas  de  moi:  Je  la  tiens 
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%iinr«  #(^«ic  e9diiem4fjmà^kM  ^  é)  mnk.* . . . 
BiKXfr4.  Voici  \fk  Ti^du^oa  Lstioo, 

Ntque  Pé^tntikiff 
ifàarieéftijMispremium  rtddtéit  «  hfvt^nimpt,  es  vitafmU 
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it  P Abbé  FragHw  ^  qui  me  la  commoniqiM  ï 
Rmpîs  en  1 71  jr.  Vous  âvei  qu'il  ôioit  plus  grand 
Grec  que  moi.  A4ai$  en  relevant  cette  petîtt 
mépri&filiie  laiiEi  pas  de  me  marquer uoeha^i* 
te  etiime  pour  Mr.  Le  Gere^  Il  parloir  du  Com- 
mentaire Ibr  le  Pentateuaue ,  coouxie  de  ce  que 
'  BOUS  avons  de  meUleur  o^s  ce  genre  {a). 

On  peut  txen  ranger  auffi  Dom  Calme$  par» 
mî  les  Auteurs  CatboUques  qui  ont  fait  parottre 
de  l'eftfme pour  Mr.  Le  Clerc.  Il  le  cite  fou*' 
vent  dans  ion  Commentaire.  Il  le  fuit  œâme 
quelquefois  un  peu  trop  aveuglément  :  témoîa 
kt  Note  (ur  le  V.  Comnuindement ,  où  il  copi^ 
refpeâueu&ment  diaprés  le  Savant  de  HQlhnde , 
levers  à-Hêmère ,  &  veut  lui  fake  prouver  ce 
qu'il  ne  prouve  point. 

Si  j'ai  relevé  cette  équivoque  de  Mr.  Le  Clerc  . 
je  vous  prie ,  MonJUur ,  d'être  per fuadé  que  cela 
ne  (fa'miau^  en  rten  la  haute  idée  que  j'ai  de  cet 

habile 

(^)  Vojci  lufepç^itçanecdpte^arp^roii  pourra  jugcf 
da  cas  que  TAbbe  Fragmfr  failToit  des  Ouvrages  de  Mu 
Lé  Clerc,  Il  «voit  la  inauvai(e  habitude  dVtudier  la  plus 
grande  p^rd^  de  la  90it,  H  il  s'en  uoii^a  trè^-mal.  11  avoj{| 
Eiiflé  une  de  it%  fieplcrçs  entt^ouy^rte  9  ^  np  veot  coiil^ 
lui  relâcha  les  ner£s  du  cou  d'une  manière  très-incommo? 
de.  Sa  tcte  abandonnée  à  (on  propre  poids  >  hû  tomboic 
«oatiiiueUenieiic  fur  F^paule  9  &  il  fut  aflig^  de  cette  efpè^ 
ce  de  jf^tfâ^^  y^^*^  Ia  âp  dp  fa  vie.  (^and  cec  accideo^  ^ 

lui  airiiTa  ,  il  lifolt  avec  beaucoup  d'aplication  au  milieu  dp 
1^  nuit  le  Çmnmentaire  d.e  |tlr.  LtClfreîXii  PAncienTeu> 
taHient.  L'Abb^  iVOlivtt  veut  que cefut  le  Comm^taire 
à»f.  fito^»^fiir  le  N,T.  quel'oii  n'a  voit  encore  aloca 
qu'en  HS.  Mai^s  l'Ab|>^  Fragmer  nom  a  dit  Im-môjieqiif 
?^toit  celui  du  Savant  ^e  HolUnde.  Il  ajouta  même  ej^ 
liant  cette  réflexion  ,  qui  ne  laifle  pas  la  choie  é9ttivoquç. 
Jb  ntlmfik CI*;»  m'A  ùoin$.v9fdf*Pmvr  4niequJi^eiÊ»$ 
*nft4fgoiit  à  U  Uffun  im  Livre  Héréti^ut* 


ê^        BlBLIOtHEQtTE  RAISOKKTk^^r  «I 

tiabile  Homme.  J*ai  adopté  quantité  de  tes  er^ 

flications  nouvelles  fur  des  endroits  difficilerde 
*£criture  Sainte.  Onnepeutpas's*empécher  de 
reconnoître  qu'il  nous  en  a  donné  de  très-heur 
reufes.  Il  e(l  vrai  que  cette  fois  je  crois  qu'il 
f*y  eft  mal  pris  pour  confirmer  fur  le  Y.  Com- 
mandement »  Tanciep  préjugé  qui  paroît  infou^ . 
tcnabie.  Son  fuffrage  pourroit  être  d'un  grand 
poids,  &  fçroit  bien  capable  de  prévenir  encore 
quelques  perlonoes  en  faveur  de  ce  (èndmeat 
vulgaire  fur  la  Promeffe  annexée  au  Précepte 
d'honorer  fon  Père  &.  là  Mère.  Mais  voici  une 
^ecdote  qui  devra  achever  de  les  guérir  dt 
leur  prévention. 

Me  trouvapt  en  Hollande^  à  la  date  de  la  Pait 
aUtrecht ,  je  vis  plufieurs  fois  Mr.  Le  Clerc* 
Un  jour  je  lA'entretins  avec  tm  de  la  Diflerta* 
tion  de  Mn  des  Matfeanx  fur  le  V.  Comman- 
dement. Il  ne  Tavoit  point  vue ,  &  je  fus  oblir 
gé  de  lui  en  donner  le  précis.  Il  ^oûta  cette 
nouvelle  explication,  il  en  fentit  la  jufieilè^  & 
Il  n'héntai  pas  à  l'adopter.  Je  Itfi  marquai  ma 
furprife,de  ce  <jue  îorfqu'il  tràvaîlloit  fur  V£* 
^odâycUc  ne  lui  étoitpoîiit  tenue  dans  refprît* 
d'autant  plus  qu*une  Remarque  Critique  qu'il 
âvoît  faîte  dans  cet  endroit  far  refficaccdesBé» 
nédiftîons  Batriarchales,  a  beaucoup  contribué  à 
la  découverte,  &  le  mettoît  tout- à-fiiit  fur  la 
toics.      .  ... 

II  me  répondit  modeffement  qu'il  avouoit 
qu'il  n'avoit  point  entrevu  <:ette  heureufe  allu- 
fionài'HîftoîredeiVbi^;maîs  que  ce  ne  Ibntpaj| 
K)ujours  ceux  qui  travaillent  de  fuite  fiy:  quelque 
fcivre  de  J' Ecriture  Sainte  qui  font  le  mieux  ed 


>  

dâ  Jamer  9  Février  8*  Mars ,  1752.  €g 

I  mam  pour  trouver  le  dénouement  de  quelque 

I  Paflà^  difficile.  On  fent  bien  quelquefois  la  dif- 
ficulté; cependant,  ajoûtaK-il,  on  fait  chemin 
pour  ne  pas  trop  sVréter.  Un  Critique ,  qui  à 
tête  repofée  médite  fur  un  Pallàge  particulier  » 
trouvera  plutôt  ces  ouvertures  heureufes.  Elles 
loi  vi^nent  tout  d'un  coup  dans  certains  mo*» 
mens  lomineuic»  Elles  fentent  prefque  l'infpira* 
tion. 

Si  vous  confultez  le  Commentaire  de  Mf, 
Chais y^ovLS  fcrex  content  de  fa  Note  fur  le  V. 
Commandement.  Il  remarque  judicieulèmenc 
que  cette  Promeife  ne  doit  pas  s'entendre  d'une 
longue  vie,  comme  iî  c'étoit-là  la  récompenfè 
du  refpeâ  que  l'on  a  f)0ur  fes  Parens.  ,,  Cette 
9,  Promeûe  n*e(l  pas  faite  aux  Particuliers, dît-* 

'  3,  il,  mais  à  la  Nation  en  général.  On  doit 
),  moins  la  regarder  comme  une  prolongation 
„  de  jours ,  que  comme  une  ailurance  donnée 
>,  à  îfraël ,  que  s'il  obferve  cette  Loi ,  Diea 
„  continuera  à  le  rendre  heureux  dans  le  Païs 
„  de  Canaan^  qu'il  le  protégera,  &  lui  accor* 
„  dera  une  profpérité  Soutenue  dans  cet  heureux 
„  Terroir  ".  .Le  Commentateur  auroit  pu  a* 
jouter  l'efficace  des  Bénédiâions  Pacriarchales, 
&  l'allofion  à  l'Hiftoire  de  Naé.  S'il  ne  l'a  pas 
£dt ,  c*e(l  apparemment  parce  que  fes  Guides ,  les 
Auteurs  /Inglois  ,  n'ont  pas  touché  <^s  deux 
articles. 

Vous  aurez  pu  voir ,  Monfiéur  ^  que  depui^ 
un  certain  tems,  quand  je  donne  quelques  Ke-> 

'  marques  Critiques  fur  l'Écriture  Sainte,  je  n^iàr- 

?ae  tout  de  fuite  l'ufage  que  je  croîs  que  les 
r^dicateurs  peuvent  en  faire  dans  leur$  Sermons. 
.  T'om.XLJ^HLPart.l         E  Pottt 
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PqiIk  filière  la  même  toétbode^  U  vft  b^ïâ'â» 
vtntr  cens  qui  tmiteiit  desDev.^sé'ilui^iÊuit 


k  regard  de  fooPcfe»  qn'U'  doiYat:à.Pocc3tt 
fOadc  cette  ail  u  (ion  à  l^Hiftoiicdeljiti/,  fm^ 
bien  fendr  roM^^onoÀfefroaTem'ktSpiaâs 
ùt  fupporter  leurs  Parera  daas  lears  foiUefik»<9 
&  de  coovrir  leurs  dé&nts.  L'irrévérence  di 
Gsm  côndiMt  i  infifter  li-deflbs* 

Les  Vieillards  fc>Dt  quelquefois  bizarres  &*da 
*  luauviBfe  immeur.    Mail  si  la  foibldfe. dei ieiir 
ci^rpis  ^  m  celle  de  learefprit^  nenous  doimc 
|Mi$r  droit  de  les  mépriièr.  < 

Us  ont  toujours  à  i^égard  de  leuff  £nfiaiiaufi 
Araâère  re^âable,  c'eftlaïqualité  deBi|»4 
^ue  les. infirmités  de  la  Yieilleile  sm  dÎBiimctt 
ni  n'affiMbhïfent  point*  Mim  'Ei^naj:  di£ok  If 
V\\%àtSiracb^fQ^Uge\UnJPèf^damff  vkik 
Mr,  ^  n€  Patrice  fasMt  jMrmfT'fd^  w^A  {^ 

j^rtfif^  kcaufê  dé  r^makta^^fu^^tm^^  tafff 
éeffus  d»  lu9.  -Car  la  chà^hé ^nt  tu:aurju>n[4 
envers  Um  Vènt'^n^f&tftufoinfmifè'^m^Ui.  ,. 
.  On  ^trouve  un  trait  dans  les  Anmi^  ded^jEbit 
me  que  je  fais- tam^  de  rapporter. ici ^  ^^KÎqf^ 
pctttvérre  vous  le  âchki'  déjà.  Cette<  NatiiAnf 
pa^xé.  lereipeâ  pour  les Parens plus  loiirqa^MSr 
çune  autre.  Onveut  lap'opofer  pomrinaodèlâ 
fJ&>MagiftratC^'»^j  mérita  là  mcxr^  p€uirMie 
s^étre  pas  acquité  avec  intégrité  de  &  Êlhargn^ 
Son  Fite«  âgé  dé  quinze  ân^:  alla^fe jetteraux 
pieds  de.rEmpereur,&laioffrtt&  vîe'pâiiruQiif 
ftrver  (^Ite  dé  fon  Père.  L'Ëmpereof  touiAïf 
de  cette  marqué  de  tendreflfe,  accorda  uu  Fils  la 
gtaca  du  Père  y  &  voulut,  firivam  le  ûge  uilge 

-  de 
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8e  ce  Goùyernemeôf'dîflingncr  ce  Jèufie-hoiri^ 
me  pardes-àiarqdès  d'Kdnneur.  .C^étoit  quelque 
J)]:iiemçnt  qu'il  devpît  porter  fur  fon  habit  & 
eîqûivàîént  é^i  Cftàtà  de  Ch^vàlferiè  àc  VM- 
rojye.  Mîtîsîef  rlslcTeftrfajcn  difint  qtf  il  fe-fc- 
Jtovt'beaucpup  de  peipe  4'avpir  fur  lui  junç'  mV 
-que  q\i}  }ul:|a(>el)if  coatinudiement  rid^e.i^'d^ 
Pète  CQûpahlç.  .Vpili'quî  donne  une  idée  bîeii 
iVJYe  ^e  J?Amour,;&.îâu  dti^$,  que  les  Enfani 
jd0iveii^ftvoiiî,ppvr  Wurs  Pères,  quand  inénicîl^ 
*hjt  q9eJqU:es.fl||fauti,6ç  qiielijues  foibleiTes.  . 
hs^  4<?rticrça?Ç%n^ôe  yxi^s  ÇQc  iuiéi ,  Mou^ 
^emrt^e^  gtf  Ja  mapipre  dont -Sf.Ai^  emploie 
celte à:o«iefl&< dans  une defesEpitres.  Cet Ar 
j)^ft8doAne'Ce.Pr4ceptc,au;f  jE^Ajfriirf.d  les 
p^^péSter^^s^gue  ceûxdu  Décaloguc^  &  i\ 

S"  4it  qu§  ççtfPrflçe  4  boPP^r  no^  Pières  ^  no| 
êtes- eft  ./^  pCejntiAr  Çotwna»iemcni  avec  ninfi 
firp^ff4\(a},  yotjs^tfottvezic^s  paroles  embty 
mf&nttsih  ^tiYpiJS  n'avez,  e^çqjre  ppmi  vii ,  ditesr 
vous  ,  d'explication  fatisfaifante  laKieirus.  //e 
ptvt^X^vm^  V/çrt^Spque  ces  paroles  de  àÎ/.PW 
d^9^n4e9^  ui^  AK^iuyel  examen  ,  loàis  no|is  le  reav 
feyifQJW^^MJ  Yi^s  plaît, à  une  autre  ifoî$«  Il  eâ 
hon4o'i^en4r^  ihaièiné,  Ittfqu'ici jèn'aiguèri^ 
fait}  q|ie  1^  foniSbpn  de  Rapporteuf.  Vous  voa«> 
Je*,  qaf  J0  i^fle.  celle  d'Interprète,  &  ceU  fiir 
im  FaÔàge  dîfi^cite.  Je  tous  demande  donc  ud 
pgU  4etwft  poiirwy  pcn&r.  *  •  • . 
Je  feisiAQ. 
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£le Viens  des  Sciences  Principales.  Par 
Mr.  Decorb'i  iz.  A  Leide  1749. 

'Auteor  àt  cet  Ouvrage  a  mérrté  l'indî* 
f  gn&tioD  de  tout  ce  q^û  7  t  de  Méta^y* 
ficiens  &  de  Logidens  dans  le  Monde.   C*eft 
un  voletiTy  comptable  an  publtc  da  prix  de  foo 
Toloroes  que  les  Libraires  lai  ont  efcamotés  ;  vax  - 
téméraire  \q\ï\  prétend  dire  en  4  feuilles  de  JlfA. 
tafhyftqne  plus  de  vérités  que La^ie  dans  nn/j»* 
quarto^  &  S/tarez  dans  un  h  -folio  de  1 200  pages  * 
unytfrr/7ip'^,qui  veut  que  tes  accidens  des  cb^ 
fes  foientJes  chofes  mêmes  \^x\  ingrat ^  quinour» 
ri  pendant  20  ans  dans  TEcole  des  Scbolaftiquet^ 
emploie  les  10  années  fui  vantes  à  la  renverfer  : 
il  ell  tout  cela  &  encore  autre  chofe,iî  ttés  pria* 
cipes  nouveaux  qu'il  établit  font  fans  folidité,  (t 
il  ceux  des  autres  font  ppfés  fur  de  mdllears 
fondemens. 

""'  Cet  Auteur  eft  trop  de  mes  amis  pour  que  j'ofè 
en  dire  ni  bien  ni  mal  :  je  me  contenterai  (eule-^ 
inect  de  raconter  le  deuètn  de  fon  Ouvrage,  & 
les  raifons  fur  quoi  il  appuyé  la  véhémence  de 
les  plaintes  contre  la  manière  commune  de  trai- 
ter la  Métaphyfique  &  la  Logique  ;A6n  que  s*i! 
prend  envie  i  quelque  habile  homme  de  répon- 
dre à  rinviration  qui  lui  eft  aire  dans  la  Préfmgt 
du  Livre,  il  puiflè  le  réfuter  plus  à  Taifè. 
Le  titre  du  Livre  eft  Elémens  des  Ssiepces 
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fout  le  mvnde  quîarcfprît  faîn  &  qui  veut  s'îo- 
iirnire*  Comme  je  n'ai  que  peu  de  chofe  à  dire 
des  peux  dernières  parties,  c*e(l  par-là  que  je 
commence. 

L'Auteur  prétend  que  fon  Àrithm/tlque , 
•quoîqu*eHe  ne  confifte  qu'en  6  feuilles,  eft  la 
pftis  facile  &  la  plus  complette  qui  ait  paru  ; 
I.  parce  qu'entre  la  Numération  &  les  4  Rè- 
gles ,  il  a  eu  foin  de  donner  une  idée  de  la  Pro-' 
greffion  géométrique  fur  laquelle  les  opérations 
principales  font  fondées,  ce  qui  la  rend  une 
arîihméiiqus  raifonnée  ;  &  2.  parce  .qu'il)  ac- 
coutume infëniiblement  fon  diidple  à  opérer 
par  balance  comme  en  Algèbre  ;  ce  qui  eft  la 
plus  grande  difpoiition  qu'on  puiffe  lui  donner 
pour  apprendre  à  ôter  les  Afimétries  des£;«^ 
fions* 

l/cs  Elémens  d*  Algèbre  contiennent  en  7  feuil- 
les ,  outre  les  rudimens  ordinaires ,  différentes 
manières  de  réfoudre  les  équations  numériques 
&  littérales  de  tous  les  degrés ,  &  rapportent  en 
fubdance ,  mais  d'une  manière  plus  ciaire'& plus 
précife  ,  tout  le  premier  Volume  in-4^  de  VA-' 
nalife  démontrée  ]\xï(\\x!z\y,àQînm  Livre  y  qui  trai- 
te des  fuites  infinies. 

ljc%  Elémens  de  Métafhyfique  ne  contiennent 
que  4  feuilles ,  &  traitent  néanmoins  toutes  les 
queftions  principales  de  VOntologie ,  de  la  PJy' 
cbologie ,  &  de  la  Théologie  Naturelle  ;  defortc 
/]u'en  \ç%  fuivant  on  peut,  en  peu  de  jours,  de- 
venir Méta^yfîcien  ,  iî  les  principes  que  l'Au- 
teur établit  font  folideîT 

Il  prétend  qùela  Métaphyfîque,  qui  e/l  la 
Mère  <ie  toutes  les  autres  Sciences  ^  pourroit  fe 

E  3  .  traiter 


V. 


1 

fà   .     BlBLtotfi^QUB;  RilSONN^V^  ■\ 


tcaiter  de  là  manière  la  plus  Sûiple^^fi  Von,  z,7f4^ 

principes  :  paifqoe  1$  Science  étant  par  là  dîûr: 
nition  une  connoiflance  certaine  &  évidente '4* ùi| 
pbjet  qu'on  côniidère  em  géninai^  il  àm  être 
bkmôt  éf  uifé ,  fi  rËfprit-humaia  fb  couâen^ 
(lans  cette  généralité  ^  fans  defcc ndre  à  des  ^ 
Mrticfiliers  qui  regardent  la  Pra^que  &  non  Û 
Théorie.  .  '  \ 

;  U  prétend  que  les  Anciens ,  &  ç^core  plus  iW 
Modernes  »  ont  d*^rd  eu  tort  de  défitiir  la  Ail* 
ttphyfique  la  Science  de  l'Etre  e» général^  &^ 
d'eo^loyer  enfuite  les  trois  quarts  &dçmi  4« 
leur  tems  &  de  leur  papier  à  cootemider  &  è 
décrire  des  Non-itrés.  Car  cVft  aînfi  qu'ili  apr 

peUent  X^niigatlom^ Icspriviftifini^ Içs r appâté 
des  chofes  Tune  avec  Tautrc  ;  &  même  c*éû  aîfri| 
qn'ill  doivent  appelle?  tous  leiotsyiptsr  ^t^J^es 
ibftraites ,  puîfque  celles-ci ,  fejon  kurs  princî* 
pes^n'ont  point  dt  prototypes  àâm  îanatifl:edc5 
choies.  Or  tout  le  monde  (ait  que  HM^Papbyn 
pque  ne  roule  que  fur  dds^d/e/  ^djiraites;  de? 
wte  que,  pour  parler  conféquemmcnt,  ils  àu«^ 
roicntd^  ladéfinir^&prendrepôur  objet  la  Scien- 
ce du  Non-itre ,  plutôt  que  la  Science  del'^^rtf  ; 
piOL  9'Mi  youloieni  rap6cUef  la  Science  de  l'Etre , 
Us.  tfauroîent  pas  dû  lortir  des  ornières. 

I4' Auteur  foutient  que  toutes  jios  idées,  m& 
metes^plus.  abftràîtes,  ont  Umx  prototype  dans 
laNiature,  icque  cts prototypes  font  très-réels, 
^tanit  impoiSbIe  &  contradiâoire  qu'il  y  ait  dans 
ref|)rit  un  efFet  fans  caufe  &  une  repréfentation 
fruschofe  i^^réfoitée.  . 
•  Il  feroit  en.eflfet  bien  humiliant  pour  r.EÇyft  - 
-•    -  r  /  •  humain. 
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bsinaiû,  qa'aacan  objet  ne  r^pondtc  4tas  idées 
queiiious  avons  du  Vice .^ft  ^  la  Vetta,  de 
FHomtne  &  de  rUosiamté  y  qui  font  des  idées 
abibraitcs. 

Dfoù  vient  donc  qu'un  Païfann'eftnuitehiQm 
ca  peiœde  trouvet  Fob^cdcla  vqrtu  dads  ViKXa* 
me  vertûeui^  du  yiêc.jdmsVbiafmtae^fVicïtxiti 
I  V)bjetde4%oisiizie  &  de  Vh^mmltidamfPierre^ 
Pjiw/3 &C;.  tandis  quelle  Khilofopht  coait&  s^ 
gare  dan^  le  kbicymfae  ?  iil?eil  que  celai*C}at>er- 
da  le  fil  de  direâion  jque  ih  natore*  lai  av^it  x&is 
es'  main  v&  qne  ^nirlâ  s'y  dft  tenu. 
1  j'appirçoisL  de  Joiaiua  animal  qui  &  remue, 
diibit  le  fubtil  Scot  y  il  y  a  plus  de  trois  irèdeS';' 
^>aâiinâ1  approche  ^  ft^je^ois  que  dèft  un 'tel 
bornà>e*.  :  Donc  Tanîmal  &  cet  ^hèmme  Xont 
des  jéslittfs  diilingu&s  l'une  de  rautre  ^  &  cela 
bof  s  de  mon  efpnt. 

. .  >Je .  vois  y di(bic*iL)  ta  jnémecire^  tantôt  rcmde  y 
tantôt  quarrée;  le  miSme  homme ^  tantôt  vec» 
Hteuï^,  tantôt,  vicieux.  Donc  l^roAdmir.^  h  qùa«* 
dracuje^^  U'veituj  le  vice,  font  de'fl^etits  Etres 
qui. vont .&i qui, 'viennent  y  tandis  que  laimâtna 
cire  &  le  même  homme  demeurent. 
'  Ces^xaiibiiâemens  des  Scbolafti^iies^ne.  ibnt 
que  *des  toiles  d'Araignées,    mais.  cro}ro!tK>n 
que  ces  toiles  d'Araignées  fûietit  la  ba&  &  le 
foudemeat  deja  plus  graiide  diffipadbn  d^s  Ep- 
fèces  <(ui'iè  falS^  dans  iê  Monde ,  &  que  cer- 
cakis  Potentats  de  rjStfr^/y^.auroientde  quoîen- 
cietpuir  CD  tout  tems  de  noml»eufes  armées  y 
s^s-pouvoieot:  ièulement  perfuader  à  leurs 'fu- 
jet$>qlle  la  r«ii^««r.d'ttne  chofe  eft  la  chofirmé* 
Bie  9«iLeft.xonde.? 
\j  £  4  Que 
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Que  deviendroiem  les  Décifions  inbomaioes , 
&  par  conféquenc  1* Autorité  des  derniers  Con- 
ciles, fi  tout  le  inonde  écoit  convmca  qae  la 
Vertu  n*eft  autre  chofe  qae Vhomme vertueux; 
que  la  Foi  n*eft  pas  un  Etre  diflingué  de  celui 
qui  croit,  rEfpérance  de  celui  qui  efpète,  la 
Oorité  de  celui  qui  aime  ? 

L'Auteur  coupe  îufqu^àla  racine  de  ces  pré* 
tentions .  en  démontrant  que  ies  modes  des  eho'^ 
fes  font  les  cbofes  mêmes ,  coafidérées  d'une  ma«| 
Bière  incomplette ,  par  la  faculté  qu'a  notre  ef< 
prit  de  faire  des  abdraâions ,  &  par  l'impuiflfani' 
ce  où  il  e(l  de  fe  repréienter  iout*à-la*fois  touj 
ce  que  font  les  chofes. 

Si  on  lui  objeâe  que  les  modes  paflènt&q\ 
les  chofes  demeurent,  il  répond  que  les  chofe 
paffent  auffi  &  changent  d'état,  deforte  que 
changement  de  mode  n'ed  qu'un  changement] 
d'état, &  que  les  modes  des  choies  ne  fopt  que 
les  états  des  chofes. 

Dira-t*on  maintenant  que  l'état  d'une  chofe 
peut  s'en  féparer,  &  que  la  puiflànce  de  Dieu 
peut  détruire  une  chofe  &  coulèrver  en  même 
tems  fon  état? 

L'Auteur  prétend  que  les  Modernes  fè  font 
jettes  dans  une  extrémitéoppofée,enfoutenan( 
que  les  idées  des  modes  n'ont  point  de  proto- 
types hors  de  notre  efprit.  Car  comme  nous 
n'avons  qu'une  connoiifance  obfcure  des  fub- 
ilances  des  chofes, &  que  tous  nos  jugemensÂ 
i^os  raifonnemens  roulent  fur  leurs  modes ,  fi 
ceux-ci  font  fans  prototypes ,  les  fubftances  le 
font  de-mfime ,  &  nous  voilà  Pirrhoniens  ou  du-^ 
VàOïti^ldéaUJles,  Les  Modernes  fe  fondent  fur 
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ce  principe ,  jxe  les  idées  ëbflraites  fe  forment 
far  abftraàio».  Mais  qui  ne  (kit  que  les  idées 
fi>nt  déjà  formées  avant  que  Teiprit  eierce  fur 
l  elles  ta  faculté  d'abdraire ,  denoeme  qu'un  ta* 
bleaa  eit  àéceflàirement  formé  avant  qu'on  en 
esammeféparémem  les  traits  ?  D*oà  il  s'enfuit  ^ 
que  il  nos  idées  avoient  des  prototypes  avant , 
elles  les  ont  encore  après  Tabltmâion»  Ce»Pl)i- 
lofopbes  ont-ils  bien  penfé  que  toutes  les  pro- 
priétés des  Efprits  &  des  Corps  font  des  idées 
abitraites  ?  QuMl  fuffit  que  les  Corps ,  par  exem- 
ple, (oient  réellement  étendus  ^  folides ,  impéné- 
trables ,  mobiles ,  &c.  pour  que  Textenlion  5  la  fo- 
lidiié ,  rînfipénétrabilité ,  le  mouvement,  ayent 
des  prototypes  dans  la  nature  deschofes  ;que  les 
Corps  foient  réellement  lumineux,  colorés,  fo- 
npres,  lïvoureux,  odoriférans ,  pour  que  la  lu- 
mière, les  couleurs,  les  fens,  les  (kveur&&  \té 
lenteurs  ayetit  des  objets  réels  hors  de  notre  eP* 
prît  ?   Que  de- même  qu'un  miroir  feroit  quel- 
que choie  de  mondrueux  s'il  faifoit  appercevoir 
des  effets  fans  caufe,  &  des  repréfentations  &ns 
choies  repréfentées  ;  ainfi  notre  efprit  feroit  un 
ouvrage  indigne  de  fon  Auteur,  s'il  étoit  fujet 
i  la  moindre  illufion  dans  une  opération  où  il 
eft  purement  pajfif. 

Notre  Auteur  obferve  que  chaque  chofe  a 
deux  eifences ,  l'une  idéale  &  l'autre  extraidéa^ 
/ip;que  les  SchoUJiiques  fe  trompent  en  ce  qu'ils 
fnppolent  que  Tcifence  extraidéale  contient  lès 
modes,  comme  s'il  y  avoit  dans  les  Corps  de 
petits  êtres  diftingués  d'eux  ,au-lieu  qu^'ls  font 
ks  corps  mêmes  ;  &  que  les  Modernes  ont  raî- 
fon  de  croire^querElIènce/^/W^r  contient  tous 

E  î  '  fes 
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fes  modes ,  &  tort  de  ^ûfer  qu'ils  n'ont  point 
ifi  prototypes ^  .... 

Si  quelqu'un demdpdedeqirelle  néceiiîté,oa. 
mâme  de  quelle  )3(iiI\té.font  ces  r^âexions  » 
r  Auteur  le  renvoie  à  vBffaide  LocKk  fur  TE»-', 
tfftdemétft  Humai» ^o^^%^'\\  n'a  pas  le  tems  de 
feuilleter  un  fi  ictqs  Voteme  ,  aux  Réflexious 
Philo fopjhiques.  fur  Périgine  des  Latines  £5*  A». 
figuifiçafio.9f  dei  MotSs  On  feot  qu^oa  des  plus 
grands  Mét^phyficiens  de  notre  fiècle  eft  T Au- 
teur de  cette  nouvelle  Pièce ,  inférée  dans  la 
Nauv,  Bibliotb.  Gernfois.  Tom.  8./>-  335". 

C'cft  principalement  à  conferver  des  morce- 
aux aufii.précieux  qiie,Celai*ci,  ^ue  les  Jour- 
naux font  deftinés,  (&  noms  fommes  ravis  de 
pouvoir  enrichir  le  nôtre  de  ctt  Réflexiom  yàxt 
le  favant  £ditep v  dans  une  note. 

.  Ce  que  nous  appelions  nos:  Scienc9s\  dit  ce 
Métaphy.ficien  (n.  X2«):,,  dépend fiiotimemehc 
yy  des  e^prefftons  de  nos  preihières  idées ,  qu'ils 
^,  me  femble  que  les  queftîons  &  tes  prapofi- 
^,  tlons  feroient  toutes  déférentes  |  fi  Ion  en  &•> 
,',.  voit  établi; d'autres. 

.  jMotre  Auteuf  croit  que  c'eft  de  la  clarté  de 
noV  première?  percepiîorïs  que  dépend  le  progrèç 
des  Sciences ,  &  qu'on  ne  peut  rien  avancer  avec, 
djcs'idées  obfcures,  quelques  ejr/rf^o»y  qu'on 

leur  donne.  ;   .         ,  .     .  , 

31  II  me£èmble",continue.6eMétaphy6çien. 

(d>  13*)  m  qu'pRn'auroit  jamiiisfait  ni  queftiohs. 

^,  ni  prôpofitioxis,firon  s'en étott tenu  auxpre-. 

„  mîèf es  expreffions  fimples  A.  B.  GrD;  &c. 
IJ  i^tpbje  à  notre  Auteur ,  que  A  exprimant 

en.  7«)  je  ^tçis  M  arhc  •-&  B  je  vois  un  cheval^ 

voila 
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yoUà  déjà  deux,  proppfidons  (^u'onaoroit  fai* 
tes;  &  que  celui  qui  yerrpic  d'ua  pe.Q  loin  A  Se, 
B,  poyrrok  fe  demander  »  efl^-ce  qne  À  eft  A? 

Ce  Métaphyficien  dépeint  ibiif..  )es  dcfor- 
dres  &  la'confufioQ  de.  la  Métaphyâque,  ordi« 
liatre.  ,)  Après  avûit  ainfi  conDpofé  ''  ,dîM'l , 
j,  les  expr^lHops ,  nous  ïyous  méconnu  notre 
59  Ouvrage  ^  nojis  avons  pris,  chacune  des  par- 
j,  des  de$  .exprefQojus  pour  des  cbofts;,  nous  a- 
j,  vpns  combiné  Iç^  parties  djes  expreJjioMs  en" 
3,  tre  elles,  pour  y  découvrir  des  rapports  dp 
^ .  convenances:  &  d'ipppolitiQos  9  &  de- là  eft  né 
^,  ce  que  nous  ^ppéjlïons  nos  Scétnci^s. 

Cet  habilç  honm^e  ^uroit  pu  ajoûter.que  nou9 
avons.pris  trop  fouvent  les  idées  pour  les  cho^ 
&s^  &  les  choses  pour  rien» 

.  Ut  nous  donng  (n.  .14O;  une  afl^z  j.u(le  idée  dô 
yi/ttivçffylit/\  finon  qu'il  met  pour  ^i?/er^pouç 
fujet^ài  enfuîte  (a.  ij.)  powi  f^bft^we  Vifem 
due  pgr  rapport  à  cheval. ,  à  tioja ,.  !l  corbeaa 
^c«  quoique  dans  lie  fOnd  Véie^dne  ne  foit 
qu^une  propriété ,  un  mode , .  &  un  attribut  de 
ces  fojtes  de  fujets.  Toutes  les  idées  um^itrfeh 
ïes  desXubftances  ou  des  modes  font  contenues 
àans  des  idées  individuelles,  &  be  qui  e(i  con-» 
tenu  dans  un  autre  n'eft  guère  propre  à  en  être 
le  fçutiçn  &  la  bafe. 

Cette  remarque  eft  propre  à  liotre  Auteur ,  &; 
lui paroît  eflcntielle .•  l'idée  d'un  cheval,  d'u» 
lion  ,  d'un  coi*beau ,  contient  efFentiellement 
Vîilée  de  V étendue-,  mais  IMdée de  V étendue nx^ 
çoùtient  eflèmiellement  rien  de  tout  ceia^  puif* 
ga-on  peut  l'avoir  uns  tout  idQla*.      .. 

!  ■  Cç 
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Ce  Métapbyficîen  retnaraue  encore  ,  atec  1 
rttfon  (a.  17.  &  18.)  qae  lés  Phiiofophes  nefoat  ^  | 
pas  cttx*m£fnes  d'accord  fur  ce  qo*il  faut  pren« 
^wyàxfttbftamce  &  ^ni  mode.  „  Ceux- ci, 
„  dit-îl ,  prcmicnt  r£y^*^tf  pour  xtûr  fuhjlanct^ 
y,  &  croient  qtt*ob  peut  le  concevoir  lenl  in-. 
^y  dépendammenc de  \%Mat'thrt\  ceux-là n*en 
,,  font  qtt*QB  m^de ,  &  croient  qn^il  ne  ûuroit 
,,  ffibfifier  ikns  la  Matière.  Les  uns  n&j-egar- 
,,  dent  la  Peufée  que  comme  le  mode  de  quel- 
,y  <{v^vixxtfmbft4Mce ,  les  autres  la  prennent  pour 
,,  Xtfubftanee  elle-même. 

Notre  Auteur  prétend  que  tontes  les  contro- 
verfes  far  V Efface  entre  Clareke^  LeihMÎtz^ 
&  tant  d^autres ,  ne  font  dues  qu'à  la  méprifedes 
Métaphyficiens  fur  la  notion  de  VEtre  ^  n'a- 
yant jamais  pu  s'imaginer  que  ce  qui  n'exiflpic 
pas  fàt  un  Etre  réeU  Or  V Efface  étoft  qucl- 

Îue  cbofe  de  trop  fènfîble  pour  nier  qu'il  fût  uti 
^,tre  r/el.  Delà  les  uns  ont  conclu  qu'il eft  un' 
JStre  exiflant.  Quand  on  leur  demande  enfuûe 
fi  cet  Etre  ^xiftant  eft  fmèjiaxce  ou  mode ,  (î 
Qttxc  fuifiamce  eft  matérielle  ou  immatérielle, 
ou  de  qvicMe  fulfflaxce  il  eft  mode  ;  s'il  eft  étcx- 
nel  ou  cré<5,  &  quand  il  commença  d'exifter, 
ils  ne  favent  que  dire  ;  parce  qu'ils  cherchent  VEf" 
face  dans  la  claflè  xles  Efras  exiftans  où  il  ne 
fe  trou  ve  pas  ^&  qu'ils  comptent  tous  lej  Non^ 
êtres  pour  des  riens.  Voyez  fur  cela  les  Oeu- 
vres de  Mr.  le  Marquis  ^'ârgens. 

C'eft  ainli  qu'un  de  nos  Teinturiers  frappé 
d'un  beau  noir  (brti  de  fà  cuve^  vous  dira  que 
la  couleur  noire  eft  quelque  chofede  bienr/^/, 
&  il  aura  raifon  puisqu'elle  a  des  propriétés: 

ipais 


ie  JûfimT 9  Février^  Mars^  T752.  77 

mais  eofutte  il  vous  foatiendra  que  ce  noir  eziA 
te,  quoiqu'il  ne  foit  qu'une  négation  d'exiftence 
des  ^pt  couleurs  primitives*  Un  Aveugle  ^  plus 
intérefTé  à  trouver  le  vrai,  vous  dira  que  fon  mal 
eftbîen  rrf^/, mais  qu'il  n'eft  qu'une  privation» 

D'un  autre  côté  Defcartes  &  Leihnitz ,  fon- 
dés fur  ce  principe,  qu'il  n'y  a  d'Etres  réels 
que  ceux  qui  exigent,  ont  lautehuconféquem- 
ment,  que  V Efface  vuide  n'ell  qu'une  idée,  & 
que  le  Plein  extraidéal  eft  donc  infini. 

Les  Cartéfiens  foutienncm  même  l'impoffi- 
bilité  de  V  Efface  vuide.  On  a  beau  leur  objec- 
ter que  Dfeu  peut  détruire  tout  Taîr  qui  eft  dans 
une  chambre,  &  conserver  les  parois;  ils  répon« 
dent  qu'une  chambre  fappofe  nécei&irement 
quatre  parois  féparées ,  mais  qu'en  ce  cas  elles  fe* 
roient  unies  immédiatement  l'une  à  l'autre ,  puif* 
qu'il  n'y  auroit  rien  entre  deux. 

V(Mlà  où  font  réduits  ceux  qui  ont  pour  pria- 
dpc,  ({Xk^tont  ce  qui  n*exijte  pas  n*efi  rien; 
au'lieu  que  dans  ceux  de  notre  Auteur  on  peut 
répliquer , qu'il  e(t  impoffibleque  ces  quatrepa* 
rois  loient  unies  immédiatement,  quand  il  y  a 
des  corps  poffibles  exiftans  ou  non  exiftans  en* 
trc  elles. 

Notre  Auteur  remarque  que  le  vuide  eft  Top^ 
pofé  du  plein ,  comme  les  ténèbres  le  font  de  la 
lumière  ;  que  l'un  augmente  à  mefure  quel'au*^ 
tre  diminue  ;  &  que  comme  perfonne  ne  s'avife 
de  penièr  que  le  plein  foit  autre  chofe  que  la 
matière  qui  exifte,  le  vuide  n'eft  que  la  matiè* 
re  qui  n'exifte  pas. 

Auffi  la  Matière  a-t-ellc  toutes  les  proprié- 
tés de  VE/pace.  Avant  qu'elle  exifte^  elle  n'a 
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elle  a  K^utcçla^n;pflifl^aqfi,^^fl|iiftie:qil^i*^ 

f^i^VMtéiu  qv»  pcpt  4çyei>iç  mJS^^kf^ 

XNJoiis  ne  conifpiflOTs  ccp<»i{.|$ft  gf^j^i]^ 

parrapppu  ^  ce  qui  ^ft  petfîiçe^ynçft  i^|ux 

Îuç  paf  rvport  à,cç.  qiïi  çft:rîO<Hnj»/p^^3t, 
/Efprn-bun)aifi  a  b^H  ^agftpr»  A.i^»0,,l^,j^^ 
mais  qu'«oCr  y(îjR  r.^l«tiy^  àçyjg/^^cg,.    .  r- .-  v 
Le  Mét^pbyâcieD  (n.  2f .)  ^6yi^|  cette piq- 

még^  d€  tQWjçfçs.perçeptiQa$^i>>t^i^Jl«| 
VMf  je  verrai  uf^arkr^.  Ct  qiH-çft  I^Ut  fç>^ 

Ajcttpt  ie$  homipf§:  daosj  •abîioe  ji|i  :domè  mn-^ 
¥erl(^l«  ..'  '    '   ', ■  ." -r'r   "  >  '  •»  ••-"»5 

'  Car  il  ajoute  (».  ^SO^/QlcXeit^n  de:dîi^ 
i j  qu'il,  y  i , qq«lqtîç  cbofc  q»i^  aittfc  qae  j?« 
5,  les  perception  i,j^iwi>>^/rr<>«*^j&e,/îè«/è*^j 
I,  fi  jamais  ce  quevjjp.irQJsi^  pÇ:ïi*c  je  .tooche, 
^>  ce  qup.j'eflteqs  m  toi  i«lfcn*te?  Jfayoïie 

91  qtt.Mly>a  une  caufedHîja-d^gçndçnttQoèa 
,t  nos  pçrcçptipps  >  parce  qi>e.iri^n'e(f»ïïîîw 
19  il  ef^Taus  raiioa.&ffifimi^,  MWs  q.qti)^.'é(t 
$f  cfm  ca^fe  ?  j^  ne  pais  lecpiSrtiîtir^r^wifQUô 

„  rte»  de  ce  que  fat  ne  lui  rejfemble.  .£^JE^i^f 

^  mOïis*ïiouj5far  cela  dam  les- bowi^  qui  3ft>m 
^  prçfcrîtçs  à  notre  iiuclliget^ieç.  ►  /•  .:;>'  \.v-. 
Notre  Auteurfe  flaie  d*avi)îf  liéfat^  ta»te$ç«iï 
obJAâions ,  en  démontrant  i.qj^'c^e  d?o&  e$ 
BPi»-ja*ais  reffemblerà  un^  autre  chô%'  i>i 
fOftms  quieile  iCto  diffière..  2j»  Que  jtooieîâw 
idées  étant  des  repréfentations,  il  cft  aùffl  <3PÇt 
flAriiÛQire  de^direir•  <?ur^il'  y  a  *is  idées  ftjas  41b- 
J*t5  j)  q^S  tfiiydttJ»r  qy'il  y  a.  de»  e&tsiàmscadf 
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de.  ces  ;  Èpr^s.,d^^  r^^jf©»,  dpi^t  Mi  ^i^Jiiq^ts 
oiitifiuchargéil4;M^t^{>I^S$4AÇi  que  parco^ 
féqueot  tout  CiÇriJlM  çft  imugmaéfle  6ç  infelli^i* 
UetikvakJBfrAy  w.Qbjçtoréçl,  foie  qu'il  cxit 
te -OU  qn^iLn^ei|(ÏAP»J^..  4*  Qï»e.cç  n'eft  ni  daop 
no$.fe2is.5  ni^]^:Qas;fçQQiti^ns ,  nj  dans  no$  jd^e^ 
qa'D  ffoLcfierçhf r  U  fo WQfi  #.^os  «f cuf $  j  p^ç^ 
queao»i^i^  .ra{»p((^^.j^4is  ce  quia'eft 
pas,  &-que  nofi/^wipas^  4no§  id|fc|  ne  font 
pasdes'.lsigân^m^i 

Dôlà' ;nQlre,;4ïWW.  fe.plaîpf  q?!!  1^5  pluf 
gf«9dfiil^ik)iiQip))^i)iQ!U^  f^treueQOçn{  «yec  euf 
diBidfiS  éi^^^QîlfSi^lBtt^SUes^epTipja^  é'tajapf 
le$.:e8rQQSS/<te  I%t;iiy?fl:4«  iV^^f  t  d»  f4[<5?^,"  eq 
€0Bfi[>9ian|;  mfim.  Uj  iOm^^  de^  f^Q^  av^ç  lef 
iais.a  Témoin  }ei  JR.  Sf^f^rakw^  qpi  4^^ 
fim^tfiiiiieF^ljî^i^f,  4$  la,iÇ^fA^rfi^^f  la  f^^^^^ 
#/ci»plflfcjtti-i»aÎBf  q^q.cb^pWc$;%  les  «rr 
«««/;*  ji«iiy<«^i,  .$5>psjîdQ|ifp  ce  Pcwajep.  defi 
iai£bqs( jwstie«lî()r^. ^u^:  rpy eiii>  ap{  ^f r^«r^ ^(f 

trpwec&ttkiwm.dtl^s  Jtpsjnf^  ifli^r/^d^iiqr 

i»^'fc«sritT-  : '  '  >    '•' 

Cela  eft  û  vrai  •  que  fi  nos  fens  &  pQ$.  fe9 ^ 

i«l»rt'.nQùl,lr9mpwlpt^l»^çtpQMm 

n99  €fr«is  fpr,r  Alitent. , (te  nqt^e  épe,  E^jdfflf 
mots,  rhomme  a.un feofcWPOiiW.&^iïq.or? 
gaoes»  liC  fenwQtomw^  çû:%i;eft)^ 3  qiy;a;ç 

Te  trwHf  JAq[(ai|^|«^i|  .q^^^^ 
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cer  des  lenrttîons.  Les  organes  font  quelquefois    i 
défeâaeaz ,  mais  non  pas  erronés  :  c*eft  à  Vyttfé^* 
/omi/ï^i  nous  en  montrer  les  défauts,  £«'eftatt^  ' 
Métavbyficiim  i  chercher  Terreur  où  elte&croâr    '• 
▼e.  CeloMà  nous  dira,  pourquoi  les  rayons  de  *^^ 
lumière  traverfant  Thumeur  aqueufê  d^an  lâé^ 
riqme ,  vont  toujours  frapper  fk  rétine  comme  il 
la  frapperoient  s'ils  ^étoient  réfléchis  vers  Tœ!! 
par  un  drap  jaune.  *Mais  le  Métaphyfkien  nous 
apprendra  que  c'eft  raifonner  fort  mal  que  de 
dire,  J€  vois  clairement  i^  diflinSement  du 
jaune.  Donc  ce  jamne  efi  hors  de  mon  œil. 

UEjffai  de  Mr.  Locke  fnr  ? Enteniemeiet 
Humain  a  fait  Tadmirationâe  tous  les  Connoif* 
leurs*  Il  a  rédigé^  en  un  in-quarto  Ténorme 
in^fêlio  du  Patriarche  des  Métaphyiiciens ,  Sua^ 
rez.  Mais  ce  grand  Génie ,  pour  avoir  reteim 
Tancien  prindpe  dont  on  eft  imbu ,  qu'il  y  a  des 
Etres  de  rai/on ,  des  Idées  vraies  &  des  Idées 
fautes  j  des  Idées  r /elles  &  des  Idées  chim/rîm 
£««/,  des  Idées  avec  prototypes  &  des  Idées 
îkns  Prototypes  ^  n*apu  réfoudre  les  difficultés 
qui  le  préfentoient  dans  cette  fuppofition ,  fans 
recourir  continuellement  i  la  Grammaire.  No- 
tre Auteur  croît ,  fous  correâîon ,  que  ce  gros 
in-quarto  fè  réduiroit  à  un  bien  petit  volume, 
fi  Ton  en  retranchoit  les  quedions  gramma$i^ 
cales ,  &  qu'on  en  rendît  les  démonilrations  plus 
précités. 

La  première  queflton  ^par  exemple ,  eft  con- 
çue en  ces  termes ,  S* il  y  a  dès  pri$rcipes  in* 
nés.  Mr.  Locke  employé  prefque  70  pages  à 
démontrer  la  négative  par  induâion.  Notre  Au- 
ttur  penfe  qu'il  ne  faut  pas  fept  lignes  pour  éta« 
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kGr  cette  vérité  àfrhri,  vdci  comment. 

TéutceqUi  s* appelle  principe  eft  uningem^nti 

Or  fin*y  a  point  de  jugement  inné. 

Donc  il  n^y  a  point  de  principe  inné, 

La  première  propofition  eft  hors  de  douté. 

Lia  leconde  eft  aoffi  certaine,  qa'il  Peft qu'an 
fœtus  humain  6(1  incapable  d'affirmer  ou  de  nier 
quoi  que  ce  fût.  Or  tout  le  monde  fait  que  c'ed 
l'aiBrcnation  ou  ]a  négation  ^i  fait  Peflenceda 
jugement.  Ponc  chercher  s'il  y  a  d«s  principes 
innés, c'eft  chercher  s'il  y  a  des  affirmations oa 
des  négations  innées,  ce  qui  eft  ridicule.  : 

Ge  n'eil  qu'après  une  leâure  fréquente  des 
Mùaphyfficiens  znciens  &  modernes  continuée 
pendant  30  années ,  que  notre  Auteur  s'efl  cra 
obligé  d'expolèr  fes  penfées  pour  épargner  aaïc 
autres  les  faines  qu'il  s'eft  données.  Malgré  les 
travaux  des  Auteurs  auxquels  il  donne  toute  fk 
reconnoiflànce,  il  croit  pouvoir  dire  delà  Mé^ 
tûpbyfique  moderne ,  ce  que  le  Chancelier  Bom 
condifoit  de  celle  de  Ton  tems  :  que  de  la  ma* 
niire  dont  on  s'y  eji  pris  jnfqu^ à-préfent ,  on  ne* 
découvrira  jamais  les  formes  des  chojes.  Auffi 
n'eft«il  pas  furpris  ^ue  certains  Savans  du  pre« 
mîer  ordre  préfèrent ,  aujourd'hui  même,  à  la 
Métaphyfique  artificielle  une  Métaphyfiqui  nt^ 
turclle. 

Notre  Auteur  fe  flatte  que  les  Elémens  qu'il 
en  donne ,  ne  s'en  écartent  guère. 

Après  avoir  dit  dans  une  courte  Préface  que. 
la  Métapbyfique  influe  fur  toutes^  les  Sciences^ 
&  qu'elle  intervient  dans  tous  nos  raifonnemensy' 
puifqu'il.  eft  impoffible  d'en  faire  aucun  fans  ù. 

Têm.XiyULPart.L         F  fti- 
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lèrvir  dHme  iéée  flKsycMe  mljhrmtt^  W  m  |n^ 
llfc  ks  El^oMBS  en  4  Soâkuis. 

Dans  la  ptmiièfc  iloraiie  de  V Emttndênumt^ 
bmmaiw  &  4e  l*(higime  des  IdJei. 

Ca  Eniciidefiienin'eft  «ucrechoTe^u'iittoer*'' 
lain  état  de  rame,  que  000s  appeUona la  acui- 
té dVipperceroir  les  chofcs  à  rocoalioD  te 
dijets  qfni  frappent  îes  organes  des  fins  ;  à  peo 
près  comme  une  Oigoe  a  la  fiicnlté  de  fonsMi 
des  ibos  dîfférens  i  l\>ccafion  dtt  toocbes  <fif« 
Sfsoares  qne  Ton  remue  en  dehors. 

Cet  Ettimdeflient  eft  Maif6Lfmfif\4&if^sm 
la  iformadon  des  jogemensÀ  des  raUbnoosensî 
pifif  dans  les  idées  q v'il  conçoit. 

IX  fiUk>i  t  un  nom  pour  exprifner  certains  chsB' 
gemeas  d'étatqoî  arrii«mà  i^itfne.Oa  lesnonn 
mt  ia  cbangemeas  d'idées ,  &  à-mefore  q«8 
ees  dMinf^enens  varient  ^  nom  difbna  que  net 
idées  diaageBt» 

.  Les  changeoieas  d'états  qui  arriftnt  ï  nMC 
ame.,  fiippofent  des  dianfeineas  d'états  arrii^ 
dans  fios  corps  ;c(imtDe  les  dMogenens  de  foBS 
dans  une  Of«me,fiippofimtm  ciiangemeiitdsAS 
ks  èooohcs.  Cela  eit  €  vrai ,  que  k  coips  AA* 
tjg\m  jpat  tes  changeoicas  d'état  qvi  ardvtiit  à 
r^ania  «  A  &  remet  qoaad  elk  efi  MSKjaûlk. 

Si  Ton  remue  cent  fois  la  même  toachey 
l*Oif  «e «bnoera  cent  fois  k.méoK  Ion;  kS 
l'on  agite  cent  fois  la  même  filve  nerveofi:  ,1V 
ne  aéra  cent  fois  k  même  idée. 

Ce  n'eft  ni  l'Oise  ni  l'Otgaaiik  q«i  efi  It 
vjiie  oaoiè  efficiente  do  ion  extraidéal.  Il  eft  W 
oaoïveoMtt  ttemUant^  >&  ftojtt«)ouvameat^^ 


tl^Sè^  4'iiAr  loi  i¥Wicelle,D«ndmt  c«  m  (S)nt 
DÀ  te  objets  ciiéfifUiS:»  lû  lefi  D«r&  qgjtés  ^oi 
pfodAtfeiit  les  kito^;  9ltos  r^fultent  dm  Loti 
établies  par  l'Auteur  de  la  Nature. 

Ceft  qoefe-evc  4»  croire  <vie  ksid4es  foient 
dUting^ées  de  PEj^rnukra^ot  comme,  ojie  çf^^ 
&  m  (k  fot  efiet.  i. Vir<i^  ^'m<f  ciéfc  eji  Uckk^ 
fimimfii  &  q^aod  Vém  ChiOge»  c'eit  lacho^ 
U  quichiiBge.Croiroit^oa  ^i»e  des  Th^olpgî^ft 
lArmilliecs  iam  encore  ettjoord'hi^de&ntioient 
eoatriire«  &:  que  lie»  tt'eit  fi  rebstttu  dan^  les  £« 
Cotes  q|«ecera  ridicule  queAioos  Si  D$emftf^ 

mettre  la  penfée  iani  nné  f 'terre ,  apris  P^m 
voir  fihêr/&  d$  VBf$*€n^mcm  ? 

L'Cft^et  de  nos  idées  eft  quelque  chofet  où, 
lies»  Or  il  p'eâ  p^s  liep  ;  car  il  a  au-moips  lu 
propriété  d*{tre  intelligible ,  de  le  rien  n'ea  x 
iSP^wie»  Donc  il  ett  quelque  chofe.  Eh!  qui 
peet  fe  former  tae  idie  de  ce  qui  n'eft  pas  in«< 
lelligible?Oaa  tort  de  dire  que  le  Point  Mathé«« 
feMtqoe  a'^  rien  de  réeU  II  efi  vraî  qu'il  q'a. 
mile  étendue  »in^  c'ed  une  grandeur  qui  eom** 
«eoce  résil^Bt  à  s'étendre,  ç*eft  ûti  com^ 
ineocegwnt  de  grandeuir. 

Qa  a  soie  de  dife  que  le  Monde  n^étoit  rieil 
du  loue  avtBt  qu'il  exidit.  yei^idence  n  eft 
qu'un  mode  qiû  fttrfve  syijp  chofts»  Âveot  \% 
cféatieo  de  ee  Moode  »  Dieu  le  voyok  1  &  ce 
Monde  qo'ii  voyoîc  ^lors^éioit^ilaatieque  ce^ 
tel  qui  eiifté  oMintenaot  ^ 

Oii  e  tore  de  confondre  les  tffèncei  des  choii 
JEtt  avec  leur  exiltencte*  Bieri  des  ebofes  oot  une; 
«lilUiiçe  comsaune  >  doot  les  ^ff^niRÊê  iont  trèsi^ 
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NoDs  confidérons  une  feule  &  mJme  tiioCè 
fous  ttois  états  difTérens;  comme  fmtMre, com^^ 
me  f  ré  fente ,  &  comme  f^lfée  ;  c'efi  feulement 
Tétat  qui  varie. 

Si  un  indhridu  n*efl;  le  mime  qu'auffi  lonç- 
tems  qu'il  continue  d*exiller ,  comme  Veufei«i 
gne  Mr.  Locke ,  il  (èroit  contradiâoire  que  le 
même  homme  réfufcitftt.  Cela  eft  clair.  C*eft 
fur  ces  principes  que  notre  Auteur  bâtit  ia  Mé« 
taphyiique.  Il  la  définit  la  Science  de  PEfre 
en  général^  &  prend  pour  un  £tre  Uen  réel 
tout  ce  qni  eft  intelligible^  -pittifqu^il  )i  des  pro* 
priétés. 

Par-tà  il  fait  main  baffe  fur  les  idées  faujfes^ 
fur  les  idées  chimériques ^ùi  les  idées  fans^ro* 
totype  y  &  fur  toutes  les  queftions  des  SchoUf* 
tiques  touchant  les  Etres  de  raifon.  Car  il  n'y 
en  a  pas  de  tel9,&  même  il  e(l  impoâiblequMI 
y  en  ait.  L'objet  total  de  VEntendemeut  étanc 
ce  qui  eft  intelligible  j  il  ne  peut  non  plus  fe 
repréfenter  une  montagne  fans  vallée  qu'une 
montagne  fans  fommet;  parce  que  l'idée  d'une 
montagne  contient  cffenticllcment  vallée  &  fom*^ 
met.  Notre  Auteur  ne  comprend  pas  Mï.  Loc^ 
ke^  quand  il  nous  donné  pour  une  proportion 
claire  éomme  un  axiome,  celle-ci:  la  montai- 
gne  eft  plus  haute  que  la  vallée. 

Enfuite  notre  Auteur ,  fe  tenant  à  fa  déâni- 
rion,  fe  garde  bien  de  divifer  fon  objet,  qui  eftr£. 
tre  en  général ,  en  Etre  &  Non^pre  :  dîvifioo 
qui  a  qirelque  cbofe  de  choquam^â:  qui  oblige 
d'admettre  un  milieu  entre  quelque  chpfe  &  rien* 
Il  divîfe  donc  VEtre  ^n  gjnéral  en  pBfitif  & 
négatif:  divifion  qui  n'eft  pas  celle  du  geiure  cw 
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fes  espèces ,  maïs  celle  du  fajçten  fes  accidèns. 

Ain  fi  Ta  compris  le  grand  Nevjtom^  aaand 
il  a  dîvifé  VEtre  étendu  en  grandeurs /q^/it/ex 
&  négati-ves  ;  ce  qu*il  n'auroit  Jamais  pu  ftirc, 
fi  VEtre  en  général  n'eût  été  fufceptiWe  d'une 
pareille  divînon  ;  poîfquer^  quiréfugneau  gen* 
r^,  répugne  a  feffèce: 

Ainfi  racompns  le  judîdeux  Auteur  dcT^ 
prit  des  Loix ,  quand  il  dit,  au  Ch.  L  qu'il  y 
avoit  des  loix  pojfibies  ^  des  rapports  de  jufti^ 
ce  afvant  qu'ail  y  eût  des  hommes.  Comptoit-il 
tout  cela  pour  des  riens  ? 

Aînfi  même  Ta  conçuMr  X<>tf^éf,dans  l'endroît 
où  il  diftingue  des  motspofitifs  &  des  mots  n/m 
gatifs^  pour  défigner  fans-doute  par  les  pofîtifa 
des  Ojbjets  foqs  l'étiCt  à^exiftence ,  &  par  les  né«> 

Îatifs  des  Objets  fous  l'état  de  non-exiftence. 
J'eft-ce  pSs  ainfi  que  la  lumière  s'appelle  tan* 
tôtténè^es^  &  tantôt  lumière  exiftante'i 
■  „  La  première  plaie  de  l'Entendemeiu-hu- 
9,  main ,  dit  le  Chancelier  Bacon ,  eft  de  iè  laiffer 
,,  plutôt  frapper  par  leschofes  pofitives  que  par 
„  les  négatives  ,  aulieu  qu'il  devroit  égale- 
3,  ment  fe  prêter  aux  unes  &  aux  autres.  Ce 
grand-homme  fait  voir  l'utilité  de  cette  maxi- 
me,  par  l'exemple  d'un  bonmie  qui  fe  trouva 
dans  le  Temple  de  Neptune.  Comme  les  Sa« 
crificateurs ,  en  lui  montrant  les  images  de  ceux 
qui  après  l'invocation  de  ce  Dieuétoient  échap- 
pés du  naufrage,  le  prefibient  dé  dire,  s^il  n*em 
reconnoiffoit  pas  la  puiffiince.  Où  font ,  répon«» 
dît- il,  les  images  de  ceux  qui  ont  péri  après  Om 
voir  invoqué  Neptune  i 

^otre  Autevir  ob&rve  que  ces  hobimcs  péris  ^ 
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élDÎem  les  mémet  ^m  tvcnent  exîfté  ^  &Ief  Aé- 
iMS  qoi  doivcQC  r^incker.  Ils  n^^toteiK  tka  <i^e» 
tîAant,  niiis  ils  n^étoieDC  pis  font  i-ftit  rien.  Cte 
pooToic  leor  «ctriboer  oiille  propriétés  j&^^^W 
«*«|^  riem  m^em  m  mmtmmt. 
Selon  les  principes  de  Mr.  Lùcke ,  tonte  idée 

Îoi  n*e(l  pas  cbimiriaue  ieftr/f//f ,  &  cette  téa* 
(é  fe  tient  du  cAté  de  Tobjet  repré&nté.  Donc 
fi  œs  hommes  péris  font  des  Etr^s ,  il  £iat  a* 
vouer  qn*ils  font  des  Etr^s  ré^U^  dont  l^exiT? 
leace  n'a  été  qu'on  mode. 

De  ces  principes  ii  fimples,  muUe  thimèrf 
n^efi  imfeiiigiàU  y  tout  ce  qm  tfi  imuUigibk  eft 
mm  Btr€  réel  pofitif  ou  négatif,  notre  Aoteur 
tite  la  foltttiondes  principales  difficultés  quien^ 
fattaffint  VEntùlogie  &  la  Pfycbêiogie. 

Car  derlè  on  conçoit  nettement  »  que  VEfemi 
€€  d'une  choie  eft  tout  ce  qu'elle  fS\  indépe»- 
damment  de  tous  les  changemens  qui  lui  arrl- 
?eot.  1.  Qw  le  premier  poi^t  de  fon  exifienc^ 
^ft  le  premier  changement  qu'elle  fubit.  3.  Que 
làfnèftémcM  d'une  choTe  eft  fon  E^ence  méine, 
49onfidérée  comme  étant  la  hafe  &  k  fu* 
jtt  de  tous  les  changemens  dont  elle  eft  fufcepcî- 
h]tt  :  Qu'on  a  tort  par  oonféquent  de  dn*e  y  que 
pa«/  we  iommêifemi  m  tesfmifiém^et  mi  la  natm^ 
rr  imiitme  des  cbofis^  &  qu'il  filait  4'avoucr 
que  nous  les  connotibnsd'uiie  maaièi:e  imeinn^ 
fê9i$€.  4.  Que  les  n^oâes  ou  les  accidems  des 
(phoiès  font  lel  chofa  mêmes  confidérées  par 
«apport  à  rétat  oà  elles  &  trouvent.  Que  \t$ 
idées, par  exempte,  &  ks  jugemens  de  notre  a* 
iiie ,  font  l'ame  oui  penfë  &  qui  juge,  &  qu^ 
^  nmdmfr  ^  y^  Mmhm'  d'un  fm&Mlcf^i^ 
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œnd  &  btaoc.  ORCoaçoit^ifémentqiiel&pùiT- 
fance  de  Dku  («Se  paffer  un  pm  d'un  état  à  an 
autre  état  oppofé;  xn$k  dire  qii*>l  pvifleaînfi 
faire  paiKrle  pain  &  loi  confetvtr  fon  éiai,c'eft 
le  comble  de  Textravagance,  &  la  oomradiâiofi 
la  plus  manifèâe.    A  l'égard  de  Dim  qai  noit 
les  chofe  d'one  manière  complene  &  làos  alh 
ftraâion»  tous  leurs  modes  fom  eâSemiets:  àr 
pMmifukjeâQ  heme  determimsto  Qwmesmt^ffum 
MgemtûtUs^  dit  k  avant  s^Graft^fimde,  f.  On 
conçoit  de*Ià  comment  les  Elfences  des  cbofta 
jRmt  itemelUs  ^  mvéiriâkhs  i^f  imr^^ês;  p«nT- 
qu'elles  ofit  dtfneuré  fbus  Téiat  de  négariou 
loottetems  qu'elles  n'ont  pas  jouf  de  Tétar  d'e^ 
ziiieoce ,  &  qu'elles  n'ont  pu  varier  qoedans  fesr 
^taié  Avant  la  Création  les  chofes  A^iem ,  maik 
elles  n^étoient  pas  faius  ;  elles  n'avoiem  qu'mne 
bonté  objeâive  ft  néfi^tive.  Après  la  Créatibn 
DiéËÊ  via  tùMt  ce  éfmUl  avatP  fàii^  (*f  il  ép9i$ 
très-bon^  pofitiveihent.  6.  Par  ces  principes  h 
Métaphyficien  définit  plus  facileineat  la  Créa'- 
tion  du  Monde  y  fa  C^nftrvatiên  &  la  Réfmr^ 
TtAiem  des  Morts  ^  qu'un  Phyficicn  ne  défink 
la  produâion  d'un  Champignon.  Car  la  Créa!* 
tiom  eft  le  paiTsge  du  Mon<k  de  l'état  de  non* 
eaiftence  à  l'état  d'exillence«    Créer ,  n*eâ  pas 
faire  une  chofe  de  rien.   La  OBtxfervatio»  eft  la 
continuation  de  ce  palTage.  La  R^itrreé^imeà, 
au-moins  ^  le  fécond  paiTage  de  l'homme  de 
l'état  de  non-exiftenee  à  celui  d*exiftence.    Le 
lavant  Bm/fimgtr  défire  une  meilleure  preuve 
qtie  toutes  ceUes  qui  ont  paru  ^  pour  démontret  ' 
que  le  Monde  n'a  pu  exitler  éternellemem  ;  roid 
celle  que  aoire  Auienr  propolèii 
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Le  Sage  voit  tiéccfEurement  tom  ce  cpfilfmî 
tvaiic  de  le  faire.  Dieueftinânimencâge.  Donc 
il  %  vu  le  Monde  nécei&irement  avant  delefai- 
re,  &  par  conféqnent  il  Ta  va  nécel&iremeQt 
fous  un  état  de  noo-exiftence. 

A  regard  de  la  Pfycbolcgie^  notre  Auteur  pré- 
tend que  fi  ce  qui  n  eft  rien  ne  peut  être  repré' 
fent<5  ni  intelligible ,  il  fuit  delà ,  qu'il  n'y  a  nul- 
le idée/49a(/^, nulle  idée  chimérique  jUXiWtiàét 
foMS  prototypes ,  &  que  nos  feus  ne  nous  trom- 
pent jamais. 

Le  célèbre  Ifolfz  cru  ,que  l'idée  d'un  habit 
rouge  devenu  verifU^étoh  qu'une  chimère  dans 
l'elprit  d'un  homme  qui  rêve,  parce  que  rien  ne 
fe  »it  fans  une  raifo»  fuffijante.  Notre  Auteur 
prétend ,  que  la  raiibn  de  ce  changement  eft  très- 
réelle  dans  le  changement  du  mouvement  des 
£bres  du  cerveau  caufé  par  une  circulation  à& 
rangée ,  qui  les  remue  comme  feroft  la  lumière 
4an$  le  jtems  qu'il  veille. 

11  nie  qu'un  bâtpn  droit  planté  dans  l'eau  pi^ 
xoiflc  rompu.  C'eft  le  rayon  de  lumière  réfléchi 
du  bâton  à  l'oeil  qui  le  paroît,  &  qui  Ted  eftèûi" 
vement. 

Il  nie  qu*une  tour  quarrée,  confidéréc  de 
loin ,  paroifle  ronde  ;  ce  font  les  rayons  de  Ju- 
pière  réfléchis  par  la  tour  qui  perdent  Içurs  aot 
gles  en  cbemîq,&  qui  s'arrondiflènt  par  la  réfi» 
îtancç  de  Tair  qu'ils  pénètrent. 

De-là  notre  Auteur  obferve ,  que  quelques 
deux  idées  que  notre  efprit  comparent* une eou" 
tient  l'autre  ou  l^ exclut.  Que  dans  le  premier 
des  deux  cas  rapportés  tantôt ,  c'eâ ,  par  ticm* 
pie, ridéç du  rayonréfléctii qui coniien^ Tid^ 
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de  la  courbure  f&  que  Tidée  du  bâton  Tèxclnt* 
Que  dans  le  fécond  cas  9  ce  lont  les  rayons  qoi 
contiennent  l'idée  d'une  âgure  ronde  »&  que  Th 
dée  de  la  tour  quarrée  l'exclut. 

Notre  Auteur  ne  connoît  d'autre  fondement 
de  la  logique ,  que  ce  principe  fi  fimple  &  fi 
uatureK  Car  dans  tous  nosjugemens&  dans  tous 
nos  raifonoemens  de  quoi  s'agtt*il  ?  De  &voir  fi 
une  idée  contient  l'autre  pofitivemént,  ou  né* 
gativement  (ce dernier  mot  fignifieTexclufion). 
Si  le  fujet  cont\entV^ttnb\Jtt imm/diatemenf^ 
la  propofidon  efi  évidente  par  elle-niéme ,  & 
auffi  indéntontrabile  que  leferoit  celle-ci ,  /e/^r^- 
mUr  anneau  d^une  chaîne  JouttenP  le  fécond^ 
•Tous  \ç^  Premiers  principes  ont  ce  caraâère. 
Aînfi  quand  Bayle^  dans  fon  Commentaire  Phiio* 
fophique  p.  2,  ch*  io#  entreprend  de  prouver  que 
les  Démondn^tions  de  Géométrie  font  plus  clai* 
res  que  celles  de  la  Religion  par  ce  principe  in« 
démontrable ,  le  tout  égale  f es  parties  ,'c*eft  igno» 
raoce  ou  tour  de-paiTe-ipaiTe* 

Si  le  fujet  contient  médiatement  l'attribut  , 
#dans  ce  cas  il  y  aura  entre  deux  une  ou  plufîeurs 
idées  moyennes  par  où  l'efprit  doit  paffer  avant 
de  rien  conclure*  Ainfi  pour  conclure  que  le 
premier  anneau  JP une  chaîne  foutient  le  troifiè- 
me  y  nous  jugeons  auparavant  qu'il  contient  le 
fecond ,  &  que  celui-ci  coiltîcnt  le  troîfième. 
S'il  eft  quéftion  du  quatrième  anneau  ^  nous 
pafiTons  du  premier  aa  fecond,  du  fecond  au 
troifième,  &  du  troifième  au  quatrième  en  def* 
Cendant  ;  ou  bien  fi  en  remontant  nous  paflbns  du 
quatrième  au  troifiètne  ^  du  troifième  au  fecond  ^ 
^  du  fecond  au  premier ,  avant  de  conclure  que 
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le  fméÊfrièfièe  smném  tfi  fm^enu  pmth  frtmier. 

Oa  voit  déjà  qoe  tout  Tartifice  d«  raîfonne*' 
ment  confiftc  dans  Vimvtmi^n  &  dans  la  diffo» 
fiùoM  des  idées  moyenties  entre  le  fiqet  &  te 
chofe  qu'on  lui  attribue. 

Et  parce  qu'en  traitant  les  Sciences  tonte  idée 
moyenne  ell  nécelfiûrentent  une  idée  abilndte  , 
notre  Auteur  fait  rouler  fk  féconde  fcâion  for 
la  faculté  ^abftrmrt ,  &  montre  en  qvÈoi  con* 
fille  Vdijirêa$0m^  qui  ne  forme  pas  les  idées  ^ 
mais  les  (éparedans  l'efprit  pour  les  contempler 
à  part ,  &  voir  plus  nettensent  ce  qu'elles  con- 
lienneot,  fans  ni  affirmer  ni  nier  que  leur  objet 
cxtraîdéal  f<Ht  auffi  divilible  qu'elles. 

De-li  l'Axiome  ^akftrahemumm  mm  eft  mtM' 
décium. 

Comme  toute  conclufion  fcientifique  eft  iir»f- 
verfelle ,  &  fuppofe  par  conféquent  des  idées 
moyennes  mnivtrfellcs  ^  notre  Auteur  eoiploîe  ' 
Ja  troifième  feÛiom  de  fes  Etémens  i  expliquer 
ce  que  c'eft  que  l'univerfalité  des  idées. 

Il  y  a  des  chofes  qui  (c  reflèmblent  réellement 
plus  entre  elka  qu'elles  ne reflèmblent  à  d'autres 
chofes  ;  cette  reilèmblance  eft  le  pretotype  des 
idées  univerfelles,  L'Or ,  l'Argent ,  le  Cuivre , 
le  Fer ,  le  Plomb ,  l'Etain ,  chacune  de  cesefpi* 
ces  eft  un  Métal  &  en  a  toutes  les  propriétés. 

Plufieurs  Modernes  ont  parlé  des  idées  umh 
verfelles ,  comme  fi  elles  contenoient  des  idées 
farticuUira.  Notre  Auteur  prérend  que  c'eft 
tout  le  contiaîre.  Si  l'idée  de  l'Or  étoH  conte* 
nue  dans  l'idée  univerfelle.de  Métal ,  par^tout 
p^  il  y  a  du  Métal  il  y  auroit  de  l'Or,  comme 

jpar*tour  où  il  y  a  de  i'Or  il  y  a  du  Métal. 

Les 


Les  fJ/es  Mmiverftlles  font  it%  idées  parcicor 
}ières  élevées  à  runiverfiilké ,  comme  les  pro- 
politîons  onivtf  (elles  font  des  propotitioas  par- 
ticulières confîdérées  univerfeUemeat^ejivyeFm 
4'iMie  ioduâion  <)<ielVfprit  humain  a  formée: je 
vois  ,  par  exemple  »  qu'il  efi  imfojfihie  ^mt  ftci 
fo$$  ^  me  f§it  jM/,  f  *f  €ela  fpit  fif  Me  fait  f^u 
i>e*2à  je  dédoîs  par  VAmalyfe  cette  propo^itkMI 
générale  9  qui  eft  le  premier  prindpe  dans  U«Sy«* 
tbèfe;il  eft  généralement  impii^ùfU  qu'une çh^ 
fi/oit  i^  »t  fait  pas 4 

Ceft  siinfi  qu'un  Père  jufte  établit  fur  mille 
réflexions  particulières  ce  premier  principe  de 
Morale  qu^il  inculque  à  fes  £nfans ,  Ne  faites 
fas  à  autrui  fc^ue  vûus  ne  v$udriez  fus  qmi 
^}ous  fût  fait.  C'e(t  par-làquMl  commence  à  les 
inflrttire ,  âç  e^elt  ainfi  qu'on  abrège  le  chemin 
en  enfeignant  les  Sciences  par  la  méthode  lyn» 
Ihétique. 

Mr.  Litke  trake  fort  ao  long  cette  matière  M 
Livre  IV.  Il  conclut  pag^  489.  que  nHre  cim* 
noijfance  générale  touchant  les  Subflsmees  n*ejt 
freffue  nen  in  t&mtfpnxce  qu'elle  dépend  uni* 
qoement  de  :nos  idées  abjiraites.  Il  nie  aulE 
fag.  49f .  que  des  Axiomes  ayent  jaiDais  été 
lesfoudemens  t  aucune  Science.  Enfin^^^.  fia. 
il  compte  potu:  des  propoTitions  frivoles  &  pu* 
.  icment  verbales  celles-ci  :  l'Or  eft  un  Métal  » 
F  Or  eftpefant..  Mais  (î  cela  eft  ^  que  deviendra 
celle  ci  y  TOr  eft  un  Métal  pefant,  jaune,  fu^ 
ble ,  duâile ,  &c.  f  Et  ii  cette  détînition  eft  pure- 
ment verbale ,  que  devienjiront  toutes  les  autres  i 
Ces  proportions ,  Dieu  eJiEfprit ,  I^ieu  eftjufte^ 

|èiOttt<<cUesaaffifri  votes  j' Uabonme  peut  avoir 
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«ne  idée  chûre  da  M/fal  &  dé  la  pefa»$eMr ,  Sç, 
n'avoir  qu'âne  idée  obfcurede  TOr ,  tM\  inutile 
de  lui  apprendre  que  l'Of  eft  un  Mitai  le  plus 
fefaitf  de  tous? 

La  IV.  Seâion  des  Elémens  de  notre  Au- 
tenr  traite  des  EJfences  des  chofes  &  de  leurs  pof- 
fibilités.  Un  Corps  pofl3ble,une  Ame  raffonna» 
ble  poffible,  &  une  union  poffible  entre  ces  deux 
parties, foit  qu'elles  exifient  ou  non, voilà  Vef> 
ftnee  de  l'homme. 

Notre  Auteur  ne  conçoit  pas  Mr.  de  Letb* 
iviVjt;,  quand  il  infère  que  Dieu  a  créé  le  meiN 
leur  Monde  poffible  de  néceffité  morde  ;  parce 
qu'il  cft  infiniment  faee ,  &  que  le  Sage  choîfu 
toujours  ce  qu'il  y  a  ofe  meilleor.  Car  quand  les 
prémiflès  d'un  fyllogîfine  font  vraies  de  m/cef- 
fitéabfolue ,  la  conféquence  ne  l'eft-clle  pas  auffi  ? 
Uni  prouve  trop  ne  prouve  rieu. 

Dans  les  principes  de  notre  Auteur,  c'eft  le 
choix  de  Dieu  qui  donne  la  bomté  aux  chofes 
au-lieu  que  le  choix  du  Sage  qui  n'elt  pas  Dieu  \ 
la  préfuppofe. 

Notre  Auteur  ne  conçoit  pas  l'opinion  de 
Def cartes  &  de  Pierre  Potret^  qui  regardent 
les  EJfettces  des  chofes  i  Téçard  de  Dieu  corn- 
me  tout^à'ifeit  arhitrasres  ;  puifque  fi  cela  étoft, 
nous  ne  pourrions  nous  auurer  d'aucune  véri- 
té:  car  au  moment  même  de  l'affirmation,  il  fe- 
roit  poffible  que  la  chofe  changeât,  par  exemple 
que  la  Matière  penfât. 

Il  ne  comprend  pas  le  &.vmt  Bulfinger^ 
quand  il  dit  qu'«»e  chofe  commence  ou  cefe 
d'exifler ,  quand  elle  change  tellement  au* elle  Ce 
nvh  d^^ne  nouvelle  ejfence  ^  ^  fe  dé^mUe 
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dt  Pàncienne^  On  peut  concevoir  nœ  chofe  in- 
dépendamment de  fes  modes; mais  commenta 
concevoir  làns  foU  eilence^  même  par  abftrao» 
don? 

Notre  Auteur  croit  que  la  twruftion  J^mmi 
chofe  eft  la  génération  JCune  autre  chofe  coi^« 
me  caufe  matérielle ,  mais  que  la  caulè  efficient 
te  de  la  corruption  &  de  la  génération  eft  une  Joi 
naturelle,  Qa'autaiit  qu'il  eft  indigne  du  Phflo- 
fophe  de  recourir  à  la  Caufe  Première  fins  né* 
ceffité ,  autant  cela^eft  louable  quand  le  befoiny 
oblige.  Qu'il  y  a  dans  la  partie  matérielle  qui 
compo(b  les  produâiôns  natufelles  ,  un  degré 
de  corruption  marqué ,  au<*de}à  duquel  leurs  Èf^ 
fences  changent  d'état  &  paiTent  à  celui  de  non^ 
xiftence  ;  qu'en  vertu  de  la  même  loi ,  ces  par* 
tics  corrompues  font  dans  une  tendance  conti- 
nuelle à  devenir  parties  compofiintes  d'une  an* 
tre  i^»re ,  laquelle  pafle  à  rét«t  d'eiiftence  m 
moment  que  les  conditions  prelcrites  font  po« 
fées  ^  comme  cela  paroît  dans  toutes  les  ferment 
tations.  Que  les  produâiôns  naturelles  dans  le 
premier  inltant  de  leur  eiiftence^nepeuventpas 
plus  tomber  fous  nos  lêns  que  le  Point  Mathé** 
matrque« 

De^là  notre  Auteur  pailè  à  la  Canfe  Première^ 
&  entre  dans  les  principales queftions  delà 7%/o- 
logie  Naturelle. 

Les  Elément  de  Logique  contiennent  aaffi 
quatre  feuilles^en  trois  feûions. 

La  première  traite  des  rapfmrts  entre  nOsi 
idées  j  la  féconde  àcs jugement^  &  latroifième 
des  raifonnemens. 

La  Logique  eft  l'^rt  4e  découvrir  k  vr«  & 
k  faax^  Pour 
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Pour  oe  Ms  oMèki^ier  k§  Règles^  Mttt  A#« 
leur  ùkffoik  qne  cous  ao$jugeaiefi»a^^m&  (bat 
<4utvakauncot  affirmiitls.  ioger  qu'un  boiH'^ 
me  n*e(l  ni  prudent  ni  docile ,  c*eft  jager  qn^ât 
cU  non  proikm  oq  imp^radene,  oott  4Qàlc  oa 

Juger  eit  afirmef  qn^noc  idée  coaikiic  uaé 
putre  idée» 
Voici  U  Règle  de  nos  jogeoiûDS.  Ntj  jmgr^ 

pt^y  fi  Piiéf  aqmftnmê  €n  ^  Vgâtriàmf.    lU 
£$M$  faux  fi  €€i^  mrdrt  tfl  rtmverfi, 

Qaand  on  dit  lUmfi$  tft mm  f^ tCà^tVi^tû^ 

G>ce  que  VxmfiiU  oonticm  Tidée  d^  U  fo&i«^ 
ais  quand  on  die  /#/«^  eji  mm  im^û ,  cela  eft 
fiuii »p«roeqi*e  H  foiie oe  oobmic  pas  ridas 4i 
rimpkfté* 

Si  ridée  coDtcoante  n'eft  pas  le  fujet  du  joge* 
yiem  felon  l'ordre  de  la  pofiiipm^  ou  uoavoft 
qu'elle  Tdt  feioa  Tord]»  de  U  c^ftrmâi^m. 

Si  nos  jugemens  roulcm  nir  tes  eflèoccs  doi 
càotès ,  il  nVtt  pas  befoin  quMIs  fiMeot  défiaiii 
Pke  rkùmmâ pfmi  txifhr  9O^tçmth^mm0pem0 
txifisr ,  c'eft  la  m^me  cho&«  Mais  s'iliroiitart 
fur  Tétat  des  chofes,il  faut  précifémenx  teadir 
^r.  Dire  Phémmt  exifit  »  cela  eft  6uix ,  parce 
qiiç  l'idée  de  rhoofflK  ne  comicot  pai  loujoaia 
ridée  de  Texiiknce  ;  il  falloit  fiuilêaifOt  dka  ^ 
pmlfmg  iêmmt0  epijh*^ 

Notre  Auteur  Qbftf  ve  qut  tout  ce  qu'on  f^ 
feik  ffêp4ffi^Hms  imfadtÈ ,  doit  fe  rappcNter  à  la 
iç)aCe  des  raiioDuesKUs ,  &  que  tout  raifoont* 
Itnent  peut  s'exprimer  par  une  propoMoA  eau* 

ftlai  ^  Qlle^çi  cft  k  iyUcctfiw  d«»,  Cooveiû- 
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tbes,  qui  foit  It  œ^me  règte  que  le  fyllogii; 
me  de  r£coJe. 
Ob  dit  en  caaverfatioa  :  jt  fuis  fain%  farcg 

qm€  j^ai  la  fofmlti  d^fxerctr  toutes  les  aaiomi 
watsereUes  :  &  Too  dit  dans  l^Ëcole: 

Quûomque  0  la  faculté  J^exercef  tùMîes  lei 
aSioms  matmrelht  eft  ùxsu 

Or  fai  fêtte  faeuké^ 

Ponc,  jtjmisfain^  ,  # 

Atifiote  h  Gâlien  ont  doané ,  dit-00 ,  «nef 
vingt^iœ  d^  M^ies  oq  de  R^  les  pour  mefurer 
h  valeur  de  tous  le$ fyllogifinespolGbles.  No- 
m  Auteur  trouve  oes  Règles  allez  jodes^mais 
impraticables  par  l^ur  multiplicité  :  c'eA  comiM 
fi  un  Architeae  s'avifoit  de  porter  toujours  fur 
lui  «Qpviagiaiae4e Règles,  dans  le tems qu'une 
ienle  fafBt  pour  toutes^ 

La  R  ègle  que  propofe  notre  Auteur  c A  des  plut 
fimpies  ^  &  contieot  toutes  les  autres,  La  voicL 

\3  que  ridée  moyeaue 
Eitji  le  fyHogifme  eft  fyujfy  c\ft  parce  qu0 
l'idée  Bioyeune  eemtieMit  ou  eft  çosftenue  daus  I0 
fuje^  ^  dâu4  Faitrikut. 

Il  eft  vrai  9  par  exemple  5  que  le  premier aa^ 
Beau  d^ttfie  ebaine  iouiieiit  le  troifième.quaod 
U  fecomd  (oudeut  le  troifième  &  eft  toutenu^ 
par  le  premier*  Mais  quaod  c'eft  le  fécond  au* 
neau  qai  fouticAit  le  premier  &  le  troifième  qg| 
qsM  en  eft  foutepu ,  alors  it  eft  faux  que  le  pfe*^ 
laicr  (butienae  le  troifième» 

Notre  Auteur  prétend  que  cette  Rè£le  fon««' 
damentale  e^  à  l'épreuve  de  tfm  1^  ItllQgii^* 
tuof  4^  de  tous  les  fophifmes*  un- 


Un  raifonnemeot  en  forme  eftconipofèd'«d-< 
tant  de  fyllogiûnes  qu'il  y  a  d'idées  moyennes 
tatre  le  ibjet  &  Tattribat.  Alors  le  Tujet  de  la 
qoeftion  contient  immédiatement  la  première 
idée  moyenne.  Gelle-ct  la  lèconde ,  la  fecondç 
Il  troiiième,  &  amfi  de  fuite  jufqu'i  la  derniè* 
re,  qui  contient  de-même  Tactribat  du  fujet^' 
.  C'eft  ane  chaîne  dont  le  premier  anneaa  fba« 
tient  le  fécond ,  le  (ècond  le  troifième ,  le  pé- 
nultième le  dernier:  d'où  il  fuit  évidemment^ 
que  te  frémi ft;  anneau  foutient  le  dernier. 

Notre  Auteur  nie  que  les  Syllogifmes  condi-> 
tionnels  foient  de  vrais  ^yZ/og-z/w^j,  parce  qa'ea 
gardant  la  même  forme  >  on  en  peut  faire  de 
bons  &  de  mauvais. 

Enfin  y  quel  que  foit  le  fiiccès  des  travani 
de  notre  Auteur ,  il  croit  fes  efforts  aflëz  jufti* 
fiés  pat  cette  fentence  du  judicieux  Hooker ,  â 
laquelle  Mr.  Loeke  foufcrit  pag»  f58.  Si  Poià 
pouvait  fournir  tes  vrais  fetours  du  favûir  Ç^ 
Je  Part  de  raifonner  ^il y  aurait  fans-doute  pref^ 
qu^ autant  de  différence  par  rapporta  lafalidi* 
té  du  jugement  entre  les  hommes  qui  s^ en  fer* 
'ûiraient  i^  ce  que  les  hommes  font  prifentt'* 
ment ,  qu^ entre  les  hommes  d^à-préfent  i^  des  ^ 
imhéciltéî. 

La  vérité  ne  païoît  jamais  mieux ,  qu'après 
avoir  été  contredite  ;  &  puifqu'il  s'agit  ici  d'a<- 
bréger  confidérablement  le  chemin  des  Scien-  - 
ces  ,   le  Public  yj)erdroit41  (i  quelque  habile 
homme  s*avifoit  de  fe  rendre  à  l'invitation  que  • 
notre  Auteur  fait  dans  fa  Préface  à  quiconque  ^ 
fe  fent  autant  en  état  que  lui,  de  combattre 
d'efprit  fans  que  lé  icce'ur  s'en  mêle  î 
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ARTICLE    V. 

Mémoires  concernant  Christini^,  Reine  de 
SuED£,&c.  Illme»  &  dernier  Extrait. 

A  Près  avoir  fait  connoître  dans  les  deux  To- 
mes précédens  de  ce  Journal  ,les  Mémoî^^ 
tes  de  Christine  Reine  de  lî*^^^,  il  nous  reftc 
a  parler  des  l^ièces  juftiîicativcs  dont. notre  Au* 
teur  les  a  enrichis ,   des  Ouvrages  mêmes  de 
Chrijiine , d'autres  compofés  à  fon  honneur, & 
des  ornemens  par  lefquels  Mr.  Arckenholtz  a 
voulu  embellir  cette  édition.    On  trouve  à  leur 
fuite  une  lifte  des  Médailles  frappées  fous  le 
rèçne  ou  par  Tordre  de  Chriftine.    Des  cent* 
huit  Médailles  dont  parle  notre  Auteur,  il  n*y 
en  a  aucune  qui  n'indique  Tan,  ou  qui  ne  rap* 
porte  l'occafion  où  elle  a  été  frappée,  &  qui  ne 
développe  le  fens  caché  fous  les  lé!^endes,&les 
différentes  explications  que  les  Sa  vans  en  ont 
données    Pour  produire  un  exemple  de  f  exac- 
titude de  l'Auteur  à  cet  égard ,  nous  rapporte* 
rons  ce  qu'il  dit  touchant  la  trente-feptièmeMé- 
daille  p.  337.  „  La  tête  de  Chrtftine  rcpréfèa^ 
,',  tée  en  chevelure  &  bouclée  avec  le  cafque 
5i  entouré  de  laurier,  &  fon  nom  Christina 
„  vis-à-vis.  Revers,  h^  Reine  fous  la  même 
9,  figure  debout,  tendant  la  main  droite  vers  un» 
„  laurier,  &  portant  une  branche  à  la  main  gau- 
,,  che.  Visa  vis  on  lit  le  mot  Repertrix. 
>,  Voici  l'explication  que  Mr.  Brejnev  en 
donne,  La  Fable  difant  que  le  laurier,  fym- 
bole  des  Devins,  a  été  découvert  dans  !'£.. 
monte  près  de  Tempé  ^  &  C brijii^e  \Zjûnt 
Tom.  XLVllL  Paru  I.        G         „  cultivé 
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^,  cultivé  les  Sciences  A  les  Arts  en  SuiJe  â 
^9  un  plus  haut  degré  qu*Us  n'y  étoieot  avant 
^  fon  tems  ,  c'cil  de  droit  qu'elle  s'en  fait  re- 
-,  garder  comme  la  première  inventrice  dans  ce- 
,,  Païs-là.  Mais  Mr.  Berr A,' Chef  &  Sécre- 


„  taire  du  Collège  des  Antiquités  de  Suèd&  y 
1^  ne  convient  pas  tout- à-fait  de  cette  explica^ 
y;  tîon.  Il  croît  plutôt  que  cette  Médaille  fè 
,,.  rapporte  à  la  conclufiQn  de  la  Paix  de  ^efi^ 
,,  phalie.  Car ,  m'a-tril  dit ,  l'arbre  ,  près  duquel 
3,  Pallas  fe  tient  debout  avec  une  branche  de 
„  laurier  à  la  ipain ,  ne  peut  pas  être  un  laurier  , 
„  parce  que  ce  fcroit  une  répétition  reprehenfî- 
,;  ble:  mais  c'eft  plutôt  un  olivier,  qui ,  com- 
„  me  tout  le  monde  le  fait,eft  le fymboledela 
„  Paix;  la  Reine  voulant  faire  entendre  ,  que 
3,  même  dans  le  progrès  heureux  de  Tes  Af nies  ^ 
y^  elle  avoit  toujours  des  idées  pacifiques ,  qui 
jy  occafionnèrent  à  la  fin  la  Paix  mémorabJe 
^  d«  ffyipkalie  ".  Cette  Médaille  fe  trouver 
dans  le  TomcL  de  ces  Mémoires  p.  35-1. 

Un  Hillorien  reûèmble  afTez  à  ua  Accuûr 
teur,  que  le  Juge  refufe  de  croire,  à- moins  qu'il 
Rc  produife  des  témoins  &  des  preuves  non  é-^ 
^«ivoques  de  ce  qu'il  avapce.  Le  Public  de-^ 
méme^  cç  Juge  defintéreffé  &  févère ,  exige 
avccnifon  que  l'Hiftorien  indique  les  fources^ 
oùilpuîfcjS'il  veut  que  fon  témoignage  ne  per- 
de rien  de  fon  poids.  Mr.  Àrckenholtz  paroit 
OrVOir  voulu  làtisfaire  en  cela  le  Leâeur,  en  reh* 
voyant  à  l'Appendix ,  (qu'il  fait  fuivré  après  la^ 
lifte  des  Médailles)  LXXX  VIIl.  Pièces  jufti- 
ficatives  &  relatives  à  ces  Mémoires*,  Chaque 
f^e,  y  eft  rapportée  dans  fa  Langue  originale  ^ 
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&  'accompagnée,  d*uaç  Vcrfion  Franfoife ,  ex* 
cepcé  Içs  J^ettres  de  quelques  Savaos  <Scles  Poe*? 
mes  qu'il  q'a  pas,  cru  devoir  traduire  ;  &  quoi- 
que parmi  ces  Pièç€&  il  y  en  ait  qui  pourroîeat 
ennuyer  quelques. l^ç<^eur s, il  e(l cependant cer-» 
taÎH  <}aMUmi^ux  valu  le&  donner  en  entier  \  que 
d*en  extraire  des  laipbeaux ,  &  d'ôter  par-là  au 
Leâeqr  la  liberté  dç  juger  par  la  connexion,  fi 
on  en  â  tiré  dans.cjçs.  Mémoires  tout  le  parti 
qu'on  devoit  en.tir^r,  Noiis  n'eftimerions  ce- 
pendant pas  moins 4e. travail  de  rÂuieur,s'il  a? 
voit  omis  te  Nudii^ro  III.  de  TAppendix,  qui 
contient  on  parallèle  Touvent  fade  h  burlefque 
de  Gufi^vt'Adolfhei^  à^ Epamimndas  ^  fait  e4 
forme  de  J4tettr,e,&  udreûé  au  Chancelier  Axel 
O^t^fffihrifa  par  Mr.  de  Kufdorff^  Gonfeiller  dit 
Roi  Cit  Bohême,^  Ëleâeur  Palatin^  du  /^  Dé- 
cembre 1632. 

Du  refte.  on  trouve  dans  cet  Appendix  nom^' 
bre  de  Lettrea  des  S^vaps  qui  ont  été  en  rela- 
tion avec  Chrifiine4fx,(\^\  n'avoient  pas  encore 
été  imprimées,  M^is  quoique  notre  Auteur 
femble  s'être  donné  beaucoup  de  peines  pour 
mettre  dans  un  beau  joar.rHiUoireLitéraireda 
tems  de  cette  Heine, il  n'a  pu  épuilèr  cependant 
tellement  la  matière  ^  qu'on  n'y  trouvât  i  glaner» 
Il  nous  eft  tombé  entre  les  mains  une  Lettre 
éLArcbibaldusiCaffelkpfisEftfcopus^iChrifiinei 
&  comme  cette  rrince^è  femble  avoir  protégé 
cetEvêque,./f/Wd/Vde  nation,  &  qu'autant 
que  nous  nous  en  fouvenons  ^  notre  Auteiu: 
n'enapas  parlé  dans  ikh  M/moires ^nous  allons 
la  donner  ^  plutôt  que  de  copiejr  quelque  Piççé 
de  l'Appendij^qui  la  plupart  font  trop  longues 
pour,  être  placées  ici.        'G  2  G/-4- 
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Grattas  Sacra  Veptr^t  Majeftati  magna,  Aff^ 
guftijfima  iff  Oementtjftma  Reg'tna^  Domina 
mea oft'tma.  Maximasago  majinefque  ttiam  ba^ 
heo^  quod  mefolius  magni  tni  nommisféima  allée* 
tnm  y  y  in  bas  oras  ah  ultimo  fermé  card'me  (kct- 
dentis  affuljum  hensgnijjime  ex<eperis  ^magnif- 
qne  curts ,  moUftirs  iff  dolorihus  non  med^  liber ar 
verts  Je  d  confervaveris  etiam^^ornaveris^mihi' 
une  prijiina  mea  vitaconfuetndinem  tempornm 
tniquitate  interclufam  aferneris  ;  ut  f  rater  alia 
meaftudia  quihus  in  Suecra  yeftra  tuo  populo 
profim  ,  opemque  aliquam-  bnic  Gle^  feram  ad 
promovendum  ea  Jiudia  quihus  maxime  dehenP 
deleûari^ante  omnia  ^  ifiprimis    Si  ullum  in 
me  fit  flumen  ingenii  ^ulla  firihendd  aut  diceU' 
dr  tanta  vis ,  tantaque  copia ,  qua  non  disam 
exornare ,  fed  enarrare  res  tuas  geftas  poffit  : 
fape  ante   oculos  ponam  ,  ficut  iihenter  foleè 
crehris  apud  omnes  ufurfare  fermonihus  zomnes 
fummorum  Imperatyrum:  omnes  exterarumgen^ 
tium  ,  potentiffitnoTumque  populorum^  4>mnes  ^ 
ClariJJimorum  Regum  res  gefias^  cuni  tuis  vix 
contentionum  magnitudine ,  vel  praliorum  nw 
mero  y  nec  celeritate  cùttficiendi  ypojff^Cûnferri: 
nec  ampliores  terras  citius  cujufquam  pajjibus 
pùtuijje  peragrars ,  quam  tuis  non  dicam  curfi^ 
bus  y  quam  viéloriis  funt  illuftrata,  Qna  qui" 
dem  nifi  ita  magna  ejfe  quis  fateatur  ^ut  eavix 
cujufquam  mens  captre  poffit ,  amensfit^  Unum 
tamen  fuptrefi  bis  omnibus  majus  :  qnod  dnimum 
ipfum  viceris  tuum  :  quod  iracundiam  adeo  co* 
hihueris ,  ut  viéhriam  ipfam  temperaris  :  ad" 
'iierfarios  nobilitate  yingenio  y  virtute  pr  a  fiantes 
non  modç  extuleris  jacentes  ^fed^  eorum  ^rif- 


ée  Jamm^  Février  Ç^  Mars^  1752.  roi' 

ùnam  dignitàtem  amplifie averis  ^  hac  be at a  pa- 
ge ^  fer  te  M»am  i^  folam^  tuis  confiUis^  tua 
frudentia  ^  tuis  inftitutistam  in  Germania  quam 
in  cirçumjacentibus  regionibus  faÛa ,  fincera  , 
Jhlida  ^firma  £5?  ftabilita.  Unum  ilJud  cum  fa-- 
ce  Veftr<e  Majejiati  fubjicio  ^expeélate  fervum 
tuum  dejiinatum  Jubjidium ,  i^  precabitur* 

Archjealdus  Caflelieqs. 

Deux  Tables  fuiventrAppendix.  La  premiè- 
re eft  une  Table  des  Lettres  de  Cbrijtine  con- 
tenues dans  ces  ikf/»îo/rtfj,  auxquelles  on  a  joint 
les  dates  &  les  noms  des  perfonnes  à  qui  elles 
ont  été  écrites ,  les  lieux  d'où  elles  ont  été  ti- 
rées ,  &  ce  qu'elles  contiennent.  L'autre  eft 
orne  Table  alphabétique  des  noms  des  perfon- 
nes à  qui  cette  Reine  a  écrit  ces  Lettres,  &  que 
Ton  trouve  aux  pages  mafquées  dans  la  Table 
précédente» 

Un  des  plus  beaux  morceaux  dont  notre  Au- 
teur a  orné  ces  Mémoires  y  eft  fans  •contredit 
l'Ouvrage  de  loifir  de  Chrifiine^  qu'il  a  placé 
avec  deux  autres  de  fes  Ouvrages  après  cesdeur 
Tables.  L'Auteur  de  VHiftoire  des  intrigues 
plantes  de  CHRISTINE,  avoit  promis  dans  fk 
i^réface  de  faire  imprimer  enfuite  les  maximes 
&  les  fentences  de  c^tte  Reine,  qui  font ,  dit-il  » 
delà  force  de  celles  du  Duc  de  la  Rochefou* 
£auld.  „  C'eft  apparemment  cet  Ouvrage-ci  ; 
•„  dit  Mr.  Arckenholtz ,  mais  qui  pourtant  n'a 
5,  point  paçu  jufqu'à-préfent.  On  ne  croit  pas 
,,  que  ce  foit  le  même  que  celui  dont  parte 
^  Ifaac  VoJJius  dans  une  de  fes  Lettres  à  Nie. 
^,  Heinjius^  &  qu'il  dit  avoir  été  recueilli  par 
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„  Bûtfrdelot ^fms  le  ïî^t  à^dl^fbthegmesde fa 
„  Reine  CHftiSTiME ,  &  devoir  etrepablfé.  Du- 
,,  moins  s*il  eût  été  mis  au  jour  en  cetems«là^ 
„  on  prédime  qnc  Cbripine  n*ayani  pent-êire 
^y  pas  alors  pris  la  réfolotion  de  quitter  ia  Cou- 
^y  ronne ,  encore  moins  de  changer  de  Religion  ^ 
^,  on  n*7  aaroit  pas  vu  à  Thonneur  de  la  Keli- 
^y  gion  Catholique  les  penfées  que  Ton  trouve 
3,  dans  ce  Recueil-ci.  Il  eft  même  à  croire  que 
„  les  tendres  &  flateufes  cxpreffions  avec  left 
„  quelles  TEglife  Catholique^Romaine  y  ell 
3,  préconifde,  partent  moins  du  cœur  itChrif* 
„  fine ,  que  de  la.plume  du  Sr.  Galdenhlad  fou 
3,  Secrétaire.  Pour  entrer  dans  cette  penfée,  on 
33  n'a  qu^à  fe  fouvenir  de  la  Lettre  inférée  dans 
3,  ces  Mémoires  de  cette  Reine  au  Sr.  iPafi 
„  muthy  conçue  en.termes  auffi  hyperbolfquèf 
„  fur  ce  même  fujet,  &  contrefignée  par îç Sn 
33  Galdenhlad ^!x.  des  remarques  qui  y  font  fai- 
jj,  tes  fur  cette  Lettre  &  fur  ce  Secrétaire  de 
3,  Chrijline,  Qu'on  fe  rappelle  auffi  des  Leltré$ 
3,  qu'elle  a  écrites  elle-même  à  fes  Amîs3&oû 
33  elle  leur  parle  à  cœur  ouvert,  &  Ton  fe  fou* 
3,'  viendra,  en  même  tems  decequiaétéremat- 
^,  que  là-deflus,  favoir,  que  tout  cela  ne  peu! 
3,  pas  bien  fe  concilier  avec  labîgotterîc  ,4  que 
3^  Chriftine  étoit  trop  fenfée  &  trop  éclairée 
3,  pour  être  bigotte,  &  donner  dans  une  dévo- 
„'  tîon  fuçerftitieufe  '*. 

3,  Quoi  qu'il  en  foit,  continue  notre  Auteur, 
3,  on  a  fait  tout  foi\  poffible  pour  avoir  une 
iy  bonne  copie  de  ces  Maximes  &  Sentences  de 
^  cette  Reine.  Outre  celle  de  S.  E.  Mr.  le 
'  Comte  de  Bielke ,  &  d'autres ,  qu'on  eii  a  vuei 
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9,  en  Suède ^onz,  confronté  celle  qu*on  publie^ 
^  avec  le  Manufcrit  qtlî  fe  conferve  dans  la  fa* 
,,  perbe  Bibliothèque  deSir  Hans  Sloane  à  CbeU 
9j  fea  près  de  Londres»  Mais  de  toutes  les  co- 
„  pies  qu'on  a  pu  trouver,  on  a  cru  que  celle 
3,  de  rillullre  C  jmte  Jea»  Oxenfiierna  étoit 
,«  d'autant  meilleure,  que  fe  trouvant  à  Rotnc 
,,  après  la  mort  de  Chriftine^  il  Tavoit  tirée  > 
„  comme  il  le  marque  lui-même,  fur  l'origî- 
f,  nal  écrit  de  la  main  de  la  Reine,  lequel  lë 
„  trouva  dans  fon  Cabinet.  C'eft  au ITi  for  cette 
3,  copie*  là  que  celle-ci  a  été  coUationtiée.  En- 
3,  fin,  pour  ce  qui  eft  de  TOuvrage  méme,& 
„  du  rems  quMlaété  compofé,laReineymâf- 
5,  que  elle-même  Tannée  1680,  qui  étoit  l*é- 
^  poque  de  la  grande  brouillerie  entre  le  Roi 
„  de  France  &  le  Pape  Innocent  XI.    Si  ce 
„  Traité  a  été  alors  tel  qu'il  paroît  ici,  pu  fi 
„  Chriftine  l'a  retouché  depuis  &  y  a  ajouté 
„  d'autres  pcnfi$es,c'eft  ce  qu'on  ne  fauroitdi- 
„  re.  —  Si  toutes  les  penCées  ne  font  pas  nou- 
3,  velles ,  il  y  en  au-moins  une  bonne  partie  qui 
3,  le  font ,  ou  en  elles-mêmes,  ou  par  le  tour 
33  que  Cbriftine  y  a  fu  donner  ;  &  par  où  l'on 
33  verra  que  le  cœur  de  l'hoimne  lui  étoit  bien 
33  connu ,  &  que  fon  efprit  n'avoît  pas  moins 
3,  d*agrément  &  dé  fublimité ,  que  de  pénétra- 
3,  tîon  &  de  jufteflè  '*, 

Pour  faciliter  aux  Leôeurs  les  moyens  de  trotl- 
ver  d*abord  lés  Sentences  qu'ils  cherchent ,  on 
les  a  divifées  en  Centuries ,  enforte  que  l'Au- 
teur qui  voudra  appuyer  quelque  propofitionde 
quelques- unes  de  ces  Sentences,  ou  Ré  flexions, 
fourra  dire :W.  la  Réflexion .,^.  de  la... Cenr 
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turie  de  V Ouvrage  de  Losfir  de  la  Reine  ChriS- 
TiN£.  Cet  Ouvrage  eit  coznpofé  d'envfroa 
douze  Centuries;  &  comme  on  y  voit  cette 
Princeilè  fans  déguifemenc,  on  avouera  auffi 
quMl  s^y  trouve  des  Maximes  &  des  Sentences 
qui  ne  font  pas  tout*à  fait  dignes  de  fon  cœor^ 
ni  de  (on  rang:  d'autres  ne  font  pas  de  fon  cru, 
mais  prifes  de  ce  qu'elle  avoit  lu  &  retenu  de$ 
i^uteurs  anciens  {a).  Pour  donner  à  nos  Lec- 
teurs une  idée  de  cet  Ouvrage, nous  copierons 
de  la  féconde  Centurie  depuis  la  40.  Sentence 
jufqu'à  la  63.  où  ùhrijtine  fait  le  portrait  de  plu - 
fieurs  Grands^hommes  de  l'Antiquité. 

40  On  accufe  C//4r à  tort  de  s'être  érigé  en  Tyran, 

fi  commander  à  Rome  étoit  le  plus  important 

fcrvice  qu'on  lui  pouvoir  rendre. 
'41  Ceux  qui  tuèrent  Ci/4r  firent  plusdemalàRfli»*, 

que  ne  lui  6rent  les  Triumvirats  &  toutes  les 

Guerres  Civiles. 
4^  On  ne  peut  pardonner  à  Brutus  la  mort  de  C/- 

far:  à  cela  près  c  étoit  un  honnête-homme  que 

Brutus, 

43  II  faut ,  &  du  mérite  &  de  la  fortune ,  pour  être 
grand  &  heureux. 

44  Le  Mérite  &  la  Fortune  ne  peuvent  fe  paflcr  Tuo 
de  l'autre. 

45  Les  Grands-hommes  ont  des  preflentimens  de 
leur  dcftin ,  qui  les  trompent  rarement.  ^ 

46  Tout  ce  qu'il  y  a  de  terrible  &  de  fatal ,  fe'préfentc 
quand  on  eft  furie  point  d'exécuter  un  grand  def- 

fein. 

47  L'invincible  perfévérancô^ie  s*étonne  de  rien. 

48  Céfar 
(*)  A  la  fin<îecct  Ouvrage  on  trouve  ces  paroles.-,,  Cet 
iy  Ouvrage  eft  de  qui  ne  délire  ni  ne  craint  rien,  ii  ^lU 
ly  li'impofe  avffi  lien  à  peifonne  '% 
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48  Cé/ar  au  bord  du  'Rubicm  raifonna/jufte:  il  vit 
dan»  ce  moment  tout  ce  qu'il  pouvoit  efpércr& 

'  tout  ce  qu'il  devoit  craindre  :  mais  le  fort  étoit  jet- 
té,  il  ialoitle  pafler:la  Gloire  &  la  Fortune  Tat- 
tendbient  à  l'autre  bord  :  c'étoit  fait  de  lui ,  s*il  leur 
eût  tourné  le  dos ,  il  faloit  périr  ou  régner. 

4P  On  peut  être  homme  d'honneur  fans  être  grand- 
homme,  mais  on  ne  fauroit  être  grand -homme 
lâns  être  homme  d'honneur. 

50  Vioclétien  eut  raifon  de  refufer  l'Empire  qu'il  avoit 
quitté.  • 

5 1  Les  G  rands-hommes  &  les  Sots  font  quelquefois 
les  mêmes  chofes,mais  il  les  font  d'une  manière 
très- différente. 

51  Les  Hommes  defapprouvent  toujours  ce  qu'ils  ne 

font  pas  capables  de  faire. 
5  3  II  y  a  des  Royaumes  qui  font  grands  les  Rois  :  il  y  a 

des  Rois  qui  font  grands  les  Royaumes» 

54  Le  caradère  d*  AUihiade  eft  grand  &  admirable. 

55  Parmi  les  Philofophes , Socrate ,  Platon^  Ariftote, 
Diûgene,  Epicnre ,  Sc  Ep^ete ,  méritent  l'admira- 
tion. 

56  Ceux  qui  acçufent  Epicure  d'avoir  été  ^luptueux, 
feroicnt  plus  chaftes  qu'ils  ne  font  ;&mourroient 
de  faim ,  s'ils  vivoient  comme  lui. 

57  Platon  &  Arifiote  étoient  deux  grands  Philofo- 
phes ,  mais  d'un  caraélère  très-différent. 

58  Platon  ne  fen^ble  avoir  travaillé  que  pour  la  gloire 
de  fon  Maître. 

59  Ariftote  ingrat  &  malhonnête  n'a  jamais  parlé  ni 
de  fon  Maître ,  ni  de  fon  Difciple. 

60  L'épitaphe  de  SardanapaU  vaut  bien  la  Philofo- 
phic  de  tout  autre,  à  la  Religion  près. 

61  Les  Pauls'EmiUs dchs  5r//»w»5ontétédegrands- 
,         hommes  &  de  fort  honnêtes-gens. 

6z  C/«r<?»étoitrunique  Poltron  capable  de  grandes 

çhofes,  G  5  63  C'^s 
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#3  C4/Mi  tout  admirable  qu'il  parolfifoit  y  étoittrop 
opiniâtre. 

L'autre  Ouvrage  eft  intitulé  Réflexions  di" 
verfes  fur  la  vie  Çjf  fur  les  avions  du  Grand 

Alexandre  ,/>tfr  Christine  ^«»e  de  Suède^ 
Ces  réflexions  ont  été  tîi^ées  d^un  Manufcrit , 
qui  le  trouvoit  autrefois  parmi  les  Livres  du 
Cabinet  de  feue  la  Reine  de  Suède ,  JJlrique  £• 
liouore  y  d*où  il  a  été  tranfporté  dans  la  Biblîo* 
chèque  du  &oi  de  Suède  à  Stockholm.  „  Rien 
9,  n'étoit  plus  conforme  au  génie  de  Chriftine  , 
^,  dit  Mr»  Arckenbohz^<\\x\  aimoit  les  faits  d'é- 
,,  clat  &  lehéroïfme ,  que  d'entreprendre  un  tel 
,,  Commentaire  critique  fur  la  vie  d'un  hom- 
,,  me  qui  paflTe  pour,  le  plus  grand  Héros  de 
„  l'Antiquité) duquel  auffi  ellefaifoit  fon  Hé- 
,,  ros  ;  dont  elle  adopta  le  nom  à  fa  première 
^  arrivée  à  Borne  \  &  dont  par  la  compôfitîôn 
i,  de  cet  Ouvrage,  elle  voulut  peut-être  jufti- 
^  fier  l'adoption  à  la  Poftérîté.  Quoi  qu  il  eo 
,,  foit,perfonne  n'ignore  qu'entre  plufieurs  per* 
j,  fonnes  qui  ont  décrit  &  développé  la  vie  de 
„  ce  fameux  Conquérant ,  Plutaraue  eft  un  de 
,,  ceux  qui  y  ont  le  mieux  réuffi^aahs  (bnOur 
^  vrage  lî  (pîrituel&  fi  judicieux  enmémetems 
,1  des  Fies  des  Hor/tynes  Illuftres  de  la  Grèce 
,,  ^  de  Rome.  Àuflî  a-t-il  été  traduit  en  plu- 
„  iîeurs  Langues,  &  la  France  en  a-t-rclle  pro-» 
„  duit  en  fa  Langue  trois  différentes  — .  Ce 
i,  qui  paroît  au-deflùs  de  tout ,  dit  Dacier ,  ce 
3,  font  les  Comparaifons  de  Plutarque.  Mais 
9>  par  malheur,  ajoûte-t-il,  il  nous  en  manque 
39  quatre  &  des  plus  importantes ,  &  parmi  cel- 
^,  ks-;ià ,  celle  d'Alexandre  &  de  Céfar.  C'efl 
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i  quoi  Mr.  Z)<ïr/>r ,  &  avant  lui  Mr.  TalU^ 
mant ,  fc  font  cros  obligés  de  fuppléer  ;  maî^ 
tous  deux  conviennent ,  que  c*éioit  pour  eux 
une  hardie  &'  dangereufe  affaire ,  que  de  pren« 
dre  la  place  de  Plupar(iut  fur  une  fembiable 
matière. 

,,  Cbriftine^  continue  notre  Auteur ,  n'auroît 
pas  eûîmé  cette  tâche  au  deffus  d^  lès  forces , 
puiTque  non  feulement  elle  a  ôié  s'écarter 
quelquefois  des  fentimens  de  Plutarque  & 
d'autres  Hirtorîens  de  la  vie  à^ Alexandre  , 
mais  encore  juftitier  leurs  jugemens  par  des 
rai(ons  folîdes  ,ou  les  confirmer  par  de  nou- 
velles rédexîons  en  d^autres  endroits»  On 
croîroit  même  que  Mr.  Dacier  avoir  lu  ce 
Manufcrit  de  Chriftine ,  y  ayant  entr'elle  di 
lui  beaucoup  de  conformité  d'idées  &  de  rai* 
fonnemens  en  plus  d'un  endroit  ;  comme 
quand  il  excufevpar  les  mêmes  raifons  qu'em- 
ployé cette  Prînceflè ,  la  mort  de  CUtns  ^  & 
blâme  celle  de  Parméniq»  ;  auâi*bien  que  la 
déloyauté  à^ Alexandre ^<i\vo\ï  fait  palfetau 
fil  dei'épée  une  Gawifon,  après  la  Capitu* 
lation  qu'il  lui  avoit  accordée.  Quoique  rien 
n^empêche  que  les  Efprits  les  plus  originaux 
fe  rencontrent  en  fait  de  Morale  &  de  Ré- 
flexions ,  on  trouvera  toutefois  que  Chriftine 
en  fait  voir  ici  beaucoup  qui  lui  font  particu- 
lières &  toutes  nouvelles ,  par  exemple  fur 
raâion  à^Ephefiion ,  qui  donna  le  Royaume 
dont  Alexandre  lui  avoit  fait  préfent ,  à  un 
Prince  de  la  Race  Royale  de  Sidon ,  dont  y^- 
lexandre  fut  fi  charmé.  Cependant ,  comme 
Chriftine  même  le  die ,  cette  grande  aâion  a 

été 
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^,  été  fi  peu  remarquée  des  Hiftorîens,  que  la. 
»,  plupart  de  ceux  qui  Tout  lue,  la  lavent  à 
,,  peine. 

„  Enfin  on  efpcre  que  cet  Ouvn^,  quoi-. 
^  ^ue  d*un  (lile  tout  Simple  &  pour  aiafi  dire 
jy  fans  façon,  fera  pourtant  jugé  digne  de  Cibrî/- 
»,  ÛMe,  pour  le  choix  des  traits  de  i*hi(èoire  de 
»,  (bn  Héros  qu'il  renferme ,  &  pour  les  fines  & 
»,  judicieufes  confîdérations  dontellelesaccom- 
»,  pagne".  Il  «il  fâcheux  qu'il  y  manque  quel- 
que chofe  dans  un  ou  deux  endroits ,  à.  que  ce 
Traité  finiffe  par  iff  cetera:  mais  on  ne  croit 
pas  qu'il  ait  jamais  été  plus  fini  &  mieux  ache-, 
v6  qu'on  le  donne  ici.  Voyons  comment  cette 
Princeflè  examine  toutes  les  aâloos  du  Héros 
qui  fait  le  fujet  de  fes  réflexions. 
.  »,  Les  Rois ,  dic-elle  p.  6i.  font  de  méchans 
»,  coureurs  ;  vouloir  les  vaincre  aux  j^eux  Or 
„  tymfiques ,  n'étoit  pas  afpirer  à  une  viâoîre 
»,  iignalée.  Si  Alexandre  fe  piquoît  de  courir». 
»,  il  Ailoit  plutôt  difputer  cette  gloire  aux  daims 
»,  comme  faifoit  fon  Achille^  qui  les  ayant  at- 
»,  teint  par  la  vitefle  d^fes  pies, les  arrétoit  par 
„  la  force  de  fon  bras.  Cependant  ces  fenti* 
„  mens  d'une  figiuffe  ambition  ont  été  applau- 
»,  dis  de  tous  ceux  qui  fe  font  hiiffés  ébloniçpar 
„  ces  faux  brillans.  Quand  il  confefTa  qu'il  é- 
toit  plus  redevable  à  fon  ArifioU  qu'au  Roi 
fon  Père,  parce  que  ce  Philofophe  l'avoic 
_  rendu  digne  de  la  vie,  qu'il  avoit  reçue  de 
»,  Philippe^  ce  fentimejit  étoit  noble,  grand  & 
digntd*  Alexandre.  N'èndéplaîfe  à  tous  ceux 
qui  l'ont  blâmé  mal-à-propos  fur  la  penfée 
qu'il  eut  fur  la  nudité  de  Diogè^e  ,  elle  [ut 

„  digne 
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jf  digne  de  lai  &  de  cette  noble  ambition ,  qui 
5,  e(t  tout ,  &  qui  eft  fi  peu  connue.  D'avoir 
„  fauve  la  maifon  de  Pindare  dans  la  ruine  de 
9,  Thèbes.^  efl;  oiie  aâion  qui  vaut  Ion  prix  ;  mais 
)^  il  aurcMt  mieux  fait  d'épargner  toute  la  ville, 
^  en  confîdération  HEpaminondas ,  ou  plutôt 
,y  en  considération  de  Ibi-méme^ôfc. 

Le  troiiième  &  dernier  Ouvrage  attribué  è 
Chriftine ,  eft  la  Paftorale  d^Enâymion ,  com- 
^pofée  par  Alexandre  Guidi  fur  les  idées  de  cet? 
tePrinceffe,  quj  Ta  embellie  de  ftrophes  &  de 
vers  de  fa  éiçon.  ,,  Ayant  parlé  ci-deflus  de 
,,  la  Pièce  Dramatique  à'Endymion  &  de  foii 
5,  Auteur ,  dit  Mr.  Arkenborltz ,  il  eft  jufte  quç 
\j  je  rende  compte  au  Public  de.  ce  que  je  Taî 
jy  adoptée  dans  cet  Qi»vjrage,  (f.  de  ce  que  jç 
„  rinlcrc  ici  tout  au  long,  comme  une  Pièce 
5,  appartenant  à  la  Reinç  Cbrifime ,  quoiqu'el* 
•,  le  foit  compofée  pas  TAbbé  Alexandre  Gui* 
^  dû  Pour  en  éclaircir  li^Leâeur ,  je  me  fer« 
^,  virai  des  récits  que  les  deux  meilleurs  Ai]t 
^  teurs  Italiens  ^iïyolt  ItChamcnncCrefçimhe'* 
,,  »/' ,  &  Je  Profefleur  Jean  Vincent  Gravina^^ 
,,  nous  ont  laiflés  de  la  vie  &  des  écrits  de  Guidim 
,,  11  naquit  à  Padoue  en  1 65-0.  Avant  que 
„  d'avoir  atteint  l'âge  defeize  ans,  il  s'étoitdc- 
,,  j à  attiré  une  fi  grande. aitemion  du  Publicpar 
^^  fësPoëlîes  dans  le  Genre  Lyrique ,  queiv^* 
^,  »Hce  !  I.  Duc  de  Parme  9  le  fit  venir  à  la  Cour, 
„  Ce  fut-là  qu'il  fe  fortifia  de  plus  en  plus  dans 
,,  le  panchant  où  fon  génie  le  portoit  naturel* 
,,  lement.  Arrivé  à  Rame  vers  l'année  1683  , 
„  où  la  nouveauté  des  tours  &  du  ftile  qu'on 
^^  remarqua  dans  fes.çotiipofitions,  avoit  déjè 

3,  f^ 
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9,  fait  coDnohre'fon  nom,  il  j  fut  bieoedi.re^ 

^,  fu  dans  tes  meilleures  Maifons,.&  pamciK 

3,  lièrement  à  ta  Cour  de  Chriftime  y  qai  foulât 

3,  le  connoitre.   Le  Cardinal  Decio  Âzz&linl^ 

^,  grand  amateur  &  comioi/Teur  de  là  Poëâe^ 

,,  Ty  avoii  introduit;  &  la  Reine^  après i&qq 

3,  réception  fort  graeieufe,  tui  donna  unfujeî 

3,  de  connpolkion.  11  s^en  acquitta  fi  Uen^qué 

^,  dès-lof!»  elle  conçut  le  deflein  de  l'engagera 

yy  fon  iervice.  La  Keine  le  fit  donc  deoiaBdet' 

3,  au  Duc  de  Parme.    Ce  Prince,  agréable- 

^,  ment  âatté  dei»  polit^fles  &  charmé  du  grand 

59  goÛD  de  Chrifùne^  répondit  fur  le  champ 

3,  quMl  le  lui  cédoit  volontiers.  Ce  fut  decet* 

^  -te  façop  que  Guidi  entraen  lôgf  à  la  Coui 

^^  de  la  Reine ,  laquelle  non  feulement  lui  fit 

^5  aligner  une  penlion  honorable,,  mais  Tagr 

i*  frégea  aulfi  à  fon  Académie  R>oyale,  comf 

3,  pofée  de  la  Sour  dés  Savans  de  Rome. 

'    „  Gufdi  ne  sY'ti'oiiva  jamais  désœuvrée 

yi  Tantôt  il  pr^fentoit  à  la  Reine  ià  Maîtref* 

j,  fc  des  Pièces  de  Poëfiede  fa  propre  înveuf 

I,  tion ,  tantôt  quelque  Ouvrage  Dramatique^ 

^,  auquel  il  avoit  travaillé  en  s  aflb}ettiâant  au 

^j  plan  que  Chrifùne  lui  av  oit  tracé  /dontqueN 

„  oues^uns  furent  chantés  &  accompagnés  de 

3^  ion  Académie  dé  Mufique*  Il  s*en  trouve 

3,  de  l^une  &  de  4-autre  forte  dans  Tédîtiondes 

j,  Oeuvres  à^Gtiidi  publiées  par  Crefcimbenh 

3^  Chfiftine ,  chafmée  de  la  fécondité  du  gé* 

^,-niê  de  fon  Poète, dfe  ladélicateflè  dcfèspen- 

ij  fées-&  de  la  fineffe  de  fes  exprèfliOns  ^  Ten- 

5j  coufagea  toujours  par  de  fréquentes  libéra- 

>^  lités  3  Â  le  recommanda  fi  bien  au  Pt^e  In»^' 


T^'i 


âe yànvîér , Février Êf  Mars ,1752».    Ht 

^>;cent  XI.  qu'elle  lui  fit  avoir  un  bon  Bé- 
„  néâce,  deforte  que  Guïdi  fe  uouvoit  fort  à 
,^  Ion  aife. 

.  „  Coiiune  îl  s'étoît  propofé  de  perfeâionncr 
^,  par  (à  nouvelle  méthode  l'Art  Poétique  Ita^ 
3,  litn^ChrifiiueXyxiioyrixàx  elle-même  les  idée» 
9,  d'un  nouveau  fujet  Dramatique  tiré  de  ]g 
5^  fible  à^Endymion.  Environ  l'an  1687  elle 
5,  lui  commit  non  feulement  l'exécution  de  foa 
,^  idée  ^  mais  elle  voulut  auffi  y  inférer  fésprov 
j,  près  penfées  &  dis^  vers  de  fa  façon.  Elle  fit 
5^  cela  9  dit  l'Auteur  de  la  vie  de  Guidi^  pouf 
3,  marquer  l'affeâion  pardculière  qu'elle  avoit 
3t  pouf  lui  ;  car  les  fentimens  &  de  la  Reine  & 
3,  du  Poçte  étant  également  grands  &  héror* 
y^  qqes ,  il  fè  trouve  dans! cette  rièceune  fi  gran« 
3,  de  conformité  d'idées  &  d'exprefiHons ,  que 
y^  prifes  &  mêlées  enfemble  on  ne  fauroit  di& 
^,  tinguer  auquel  des  deur  elles  appartiennent  ; 
5,  deforte  qu'il  paroiObit  que  la  Keine  penfoit 
53  avec  ^entendement  de  Guidi ,  àc  que  Guidî 
„  écrî voit  avec  les  fentimens  de  la  Reine,  com^ 
^  me  il  s'en  loue  lui-«mêtne  dans  fon£pitredé« 
5,  dicatoiré.  Chrsftine^  qui  avoit  intention  de 
5,  faire  fcpréfenter  cette  Pièce  avec  les  orne** 
^  mens  de  la  Mufique,  avoit  ordonné  qu'dle 
„  fftt diviféeen  cinq  Aâes ^&  qu'on  y  inférâfi 
^  des  airs  convenables  ,,en  ajoutant  des  chœurs 

à  la  fia  de  chaque  Aâe.  Mm  elle  ne.véciit 

pas  aflèz  pour  la  firire  repré&nter  fur  fon 

Théâtre  '?- 

„  Comme  Alexandre  Gf/fV/fauffi-bien  que 
^,  tous  ceux  q^ii  ont  parlé  de  cette  Pièce  Dra» 

matique^  conviennem  que  Cirifiifte  ^  non 

,j  feule^ 
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,,  fêolement  en  a  formé  l'idée  âr  en  a  rëgfé 
,y  Tordonnance  elle-même,  mais  Ta  aufli  em- 
„  bel  lie  de  quelques  images  &  couleurs  foëti* 
,9  ques  de  fa  façon ,  comme  Crefcimbeui  les 
,,  appelle;  nous  avons  cra,  dît  notre  Auteur, 
,,  être  en  droit  de  pouvoir  lui  attribuer  cetOa* 
„  vrage,  tant  à  caule  de  l'invention  de  de  la 
„  difpolition  qui  appartiennent  à  la  Reine,  qu'à 
^  caufe  d'une  partie  de  la  compofîtion  &  des 
^,  ftrophes,que  l'Auteur  lui  a  attribuées  Jui-mê- 
g,  mè,  &  lelquelles  pour  les  dilHnguer  du  relie 
,,  de  ce  Poëme ,  nous  avons  i^it  imprimer  d'un 
^f  plus  gros  caraâère  Italique  ". 

Mr.  Arckenholtz  a  trouvé  bon  d'ajouter  en- 
core à  ces  Mémoires  deux  Panégyriques,  qui  y 
ont  du  rapport.  Voici  le  titre  du  premier  :  Ha* 
rangue  Paft/gsrique^  à  la  vertu  isf  l^ honneur 
de  la  SéréniJJtme  Primcejfe  ^  Dame ,  Mada* 
me  y  Christine,  Reine  de  Suède  ^  des  Goths 
^  des  JVandaleSy  &c.  faite  en  Latin  par  Mr. 
Jean  Freinshemius^  Hiftoriographe  &  Profcflèar 
Royal  dans  la  très-célèbre  Univerfité  d'U^/rf/, 
quand  Sa  Majefté  célébroit  le  premier  jour  de 
la  vingt-unième  année  de  &  nativité ,  à  Stock* 
bolm  le  8  Décembre  1647.  Et  traduite  en  Jrtf«* 
fois  ,  par  Mr.  Jonas  Hamhraus^  Profcffeu 
extraordinaire  du  Roi  es  Langues  Héyra^utîk 
Syriaaue  &  Arabique  ,  &  Prédicateur  de  Sr 
Majelté  de  Suide  près  des  Ambailadeurs ,  Pria 
ces  Etrangers  &  de  l'Armée  Allemande ,  étan 
au  Service  de  Sa  Majefté  Très -Chrétienne 
Cette  Harangue ,  qui  eft  de  dix-huit  pages,  cft| 
belle  &  remplie  de  fentences^  que  Freinshe 
mius  avoît  ouï  dirp  à  Chrijlint ,   &  dont  il  i 

f( 
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fu  faire  nfage  adroitement.  On  pourroit  par-là 
augmenter  le  premier  Ouvrage  de  Cbriftine  , 
puirqu'elle  n'a  pas  defavoué.ces  Sentences,  quand 
Treinsbemius  les  ]ui  attribua  en  prononçant  cet"* 
te  Harangue  en  (apréfence.  L'autre  Harangue  , 
qui  remplit  vingt-quatre  pages ,  a  pour  titre  : 
Panégyrique  à  Ta  Sérénijfimc  Reine  de  Suède , 
/^r^SpANHSiM.  Prononcé  à  Genève  en  16^1^ 
Cette  Pièce  ne  nous  a  pas  paru  égaler  la  beauté 
de  l'autre  r  l' Aviteur  donne  dans  la  minutie ,  dt 
l'on  dîroit  qu'il  a  eu  d'étroites  liaifons  avec  la 
nourrice  de  Cbriftine  :  il  n'a  pas  tenu  aflurémenc 
à  lui  de  trouver  quelque  événement  fingulier 
arrivé  à  cette  PrinceiTe  dans  le  berceau, tel  que 
ceux  que  les  Poètes  ont  racontés  Unercule. 
JLa  fin  nous  a  paru  le  plus  bel  endroit  du  Pané* 
gyrique,la  voici: 

39  Ç'eil  aftifi ,  Madame  ,  que  votre  renom- 
,,  méi  fera  éternelle  Se  bienneureufè  :  qu'une 
^,  poftérité ,  qui  ne  fera  pas  ingrate ,  l'âccoitipa* 
j^  gnerade  toute  forte  d'applaudiifemens.  C'eft 
„  ainfî  que  par  toj;is  les  â^es  &  par  la  bouche  de 
^,  tous  les  Ordres  vous  ferez  proclamée  haute- 
3J  ment  la  Proteârice  de  la  Foi  &  des  Lettres; 
3,  le  prodige  du  Sexe,  la  viâorieufe  du  nôtre, 
„  '  rétoonement  des  renples ,  la  merveille  du 
„  Septentrion^  les  délices  de  votre  Empire^  la 
3,  gloire  du  Siècle;  &  afin  que  je  comprenii(e 
3^  tout  en  un  nom  3  mais  un  noniidont  leMon* 
>,  de  n'a  jamais  vu  dé  fi  augùfie ,  &  l'Eglifè 
3,  n'en  aura  point  de  plus  agréable»  c'eil  aiofî 
3,  qne  vous  témoignez   d'être  véritablement 

ij  Cbriftine  ^\ 

.    Enfin  Mr.  Àrclinholti  donné  encore  ubé  lifie 
rom.MVULFart. L  H  *  é/sê 
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des  Harangues  &  d*autres  Pièces  panégyriques 
en  vers  &'  en  profe  faîtes  à  Phonneor  de  Ion  Hé- 
roïne ,  pannî  lefquelles ,  celles  qui  fe  trouvent 
marquées  d*une  S  à  la  fin ,  ont  été  compofées 
par  des  Suédois.  Soit  de-plus  une  note  j^  des 
,,  Pièces  en  MIT.  inférées  tout  au  long, ou  par 
^  extraits,  ou  bien  citées  en  preuves  depaffages 
^  qui  (ê  rencontrent  dans  ces  Mémoires^  con* 
,,  cernant  la  Reine  Cbriftine;  le  nombre  des 
„  Pièces  eft  marqué  à  la  fin  de  chaque  article.^ 
On  trouve  enfuite' une  Liilc  Alphabétique  des 
Auteurs  imprimés  dont  on  s*eft  fervi  &  qu'on 
a  cités,  le  nombre  d^fquels  fe  monte  à  747. 
Enfin  une  ample  Table  des  matières  termine 
ce  fécond  Tome.  La  quantité  de  chofes  fnté- 
relTantés  éc  de  faits  importans  rapportés  dans  ces^ 
Mémoires^  nous  font  fouhaitér  que  Mr.  jirc^ 
kenbohz  foit  bientôt  en  état  de  nous  donner  un 
Supplément, comme  il  le  fait  efpérer. 


«»• 


ARTICLE    VL 

Histoire  da  Arabes  fous  le  Gouvemensejtt 
des  Califes,  par  Mr.  P Abbé  de  Mari- 
.    GNY.  Tomes  III.  &  IV.  ix. .Paris  175-0, 

VOîcî'Ia  fuite  &ia  fin  d^un  Ouvrage,  dont 
nous  n'avoiis  doinné  qu*une  idée  générale 
dans  TExtraît  des  deux  premiers  Tomes  (Vi). 
Pour  le  faire  connoîtrè  d'une  manière  plus  par« 
ticulière,  nous  allons  puiferdans  le  corps  même 
de  l*Hiftoire,  qui  conrient  prcfque  fous  chaque 
règne ,  ou  quelque  événement  frapant ,  ou  quel-^ 

-    que 
(#)  Voyez  le  Tome  i« ,  page  179  âe  ce  ^oHOisl*  ' 
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que  trait  rare  &  fîngulîer.  Ces  morceaux,  quoi- 
que décachés  &  réduits  en  abrégé ,  fourniront 
de  quoi  faire  connoitre  au  Leâeur  le  fonds  mê- 
me fur  lequel  T Auteur  a  travaillé.  Ce  fonds 
n'eft  certainement  pas  ingrat  ;  mais  ,pour  enpro^ 
fiter^il  fàlloit  qu'il  fût  cultivé ,  comme  il  vient 
tle  rètre»  par  un  habile  homme,  qui  en  a  fait 
dilparoitre  les  ronces  &  les  épines» 

L'hiftoire  de  la  vie  de  Mahadi  eft  courte , 
mais  curieulè  parla  variété  des J&its  qu*elleren- 
ferme.  Ce  Prince  eft  le  vingt-deuxième  Calife 
qui  occupa  le  trône  depuis  Mahomet^  &  le  troî- 
fième  de  la  Dynaftie  des  Abbajfides.  Cette  Dy- 
naftîe  s'eft  rendue  également  célèbre  par  les 
grands  hommes  qu'elle  a  produits,  &  fur- tout 
par  les  progrès  ((ue  firent  les  Sciences  &  les  Arts 
Ibus  les  Princes  de  cette  Augufte  Famille.  • 

On  ràporte  de  Mahadi  divers  traits  qui  font 
honneur  à  fa  mémoire.  Voici  un  exemple  bien 
frapant  de  fa  douceur  &  de  fa  complaifancç. 
Etant  un  jour  prêt  à  commencer  la  prière  dans 
XzMofquie yvm  Arabe  de  la  lie  du  Peuple  s'ap- 
procha pour  lui  dire  qu'il  voudroit  avoir  Thon- 
neur  de  faire  la  prière  avec  lui ,  mais  qu'il  c'a* 
Voit  pas  encore  fait  fon  ablution  (<?).  LeCa* 
life  promît  à  ce  Mufulma»  de  ne  point  com-» 
mencer  la  prière  qu'il  ne  fût  purifié,  &  il  eut 
en  effet  la  complàifance  d'attendre  qu'il  eût  fait 
fon  ablution- 

Mahadi  étoit  dévot ,  pieux  ;  fa  Religion  étoîc 
éclairée.  Paffant  un  jour  par  Médi'ne  ^\xt  fiure 

ft 

(m\  Gtfk  iio6lt(i  çhez.les  Makomtftaqs  dfi  ne  poiflt  bâté 
Upiiexe  ^a'on  fli^  fe  foit  lav^  aupaxayanû 
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&  prière  au  fépalcre  du  Prophète ,  un  pardculier 
lai  préfcnta  une  paptoufle ,  qu'on  affuroit  avofr 
fcrvi  à  Mahomet.    Le  Calife  reçut  ce  piéféat 
avec  beaucoup  de  vénération,  &  fit  donner  dix 
mille  draguies  d'argent  à  celui  qui  la  lui  avoik 
aportée.  Ce  n^eft  pas  que  Mabadi  fût  bien  pet* 
fuad^  que  cette  pantoufle  fût  une  relique  da 
Prophète  ;  mais  il  crut  prudemment  ne  devoir 
point  paroître  douter  d'un  fait  c^uï  pailblc  pour 
conlîant  à  Médine.   Mahomet  y  dit-il  à  un  de 
les  Fayotis ^n*a  feut^itre*jamais  vu  cette  pa»' 
toufle;  mais Ji je  Pavois  refuf/e,  le  P enfle  qui 
croit  qu^elle  a  véritablement  appartenu  au  Pro- 
fhète  ,  auroit  cru  aue  je  P aurais  m/prif/e  y  ^  il 
su  auroit  pu  réfuîter  beaucoup  de  Jeandale.,  A 
quoi  fe  réduiroit  la  Religion  du  Peuple,  iîonetl 
bc^niflbit  ce  qu'elle  a  de  fenfîble  &  de  myfté* 
lieux  !  Il  y  a  de  la  prudence  à  laifTer  les  hommes 
dans  des  erreurs  dont  il  ne  réfultenibiennimaU 
La  Religion  bien  épurée  n'a  jamais  étd  que  pour 
ttQ  très  petit  nombre  de  Sages. 
Mabadi  étant  en  route  pour  regagner  là  Ca- 

Eîtale  ,fut  furpris  d^uu  orage  fi  aflFreux ,  qu'il  fem- 
loit  que  le  feu  du  Ciel  menaçoit  de  brûler  cette 
Contrée.  Vivpment  touché  de  la  confternatîoa 
où  il  voyoit  les  malheureux  habitans  des  cam- 
pagnes «  il  mit  pied  à  terre,  &  le  jettant  à  ge- 
noux il. s'écria:  Seigneur^  fi  c^eji  ma  vie  qUe 
mous  demandez,  jje  Juis  prêt  à  recevoir  vosjuf- 
tes  châtiment  ;  mais  je  vous  prie  f  if  arguer  vos 
Fidèles.  Ce  bon  Prince  s^imagïnoit  apparero- 
ment  que  Dieu  ne  fait  éclater  le  tonnerre  que 
pour  épouvanter  les  Humains.  La  foudre  écra«- 
ft&  les  bon»  &  les  mécbaas.  N'y  eût-il  aucun 

Hom- 
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0omme  fur  la  Terre  ^  il  y  auroît  des  orages  &  des 
tempêtes.  Ces  phénomènes  de  la  Nature  D^>nt 
nul  raport  avec  T  Homme. 

TJne  autre  foîs  ce  Calife  s'étant  égaré  à  la 
cbaflè ,  &  fe  trouvant  accablé  de  faim,  de  foîf, 
&  de  fatigue  9  entr^  dans  la  cabane  d'un  Païfka 
j^rah^  à  qui  îl  demanda  s'il  n'avoit  rien  à  lui 
donner  pour  fe  rafraichfr.  Û Arabe  lui  ayant 
prélènté  du  pain  bis  &  un  peu  de  lait^  Mahadi 
le  pria  de  lui  trouver  quelque  autre  chofe.  Le 
Paï&n  alla  auflitôt  chercher  une  cruche  dçvin, 
dont  le  Calife  but  quelques  coups.  Mahadi  lui 
demanda  enfuite  s*il  le  connoifToit.  No9i^  ré- 
pondît V Arabe.  Je  fuis  ^  dit  ce  Prince,  un  des 
frincifaux  Seigu^urS  de  la  Cour  du  Calife.  II. 
bat  enfuite  un  autrç  coup,  &  demanda  encore 
au  Pàî'fan  s'il  le  çonnoiuoit  Celui-ci  lui  répon» 
dît  qu'il  venoît  de  lui  dire  qui  il  étoit.  Ce  n*eft 
p/is  cxla  y  reprît  Mahadi  ^Jefuis  encore  plus  graud 
que  je  ne  vous  Vai  dit.  Là-deffus  il  but  encore 
UQ  coup,  &  répéta  enfuite  fa  première  deman* 
de.  lp'^/<ïé^  impatient,  lui  répliqua  qu'il  venoît 
de  s'expliquer  lui-même  à  ce  fujet.  Ar&»,dit  le 
Princç  y  je  ^e  vous  ai  pas  tout  appris  ^  je  fuis  le 
Calife  j  dfvant  qui  tout  le  monde  fe  projïer ne, 

A  ces  paroles  ^ Arabe  ^  au^lieu  de  fe  profter- 
per^  prit  là  cruche  avec  précipitation,  pour  la 
raporter  o^  il  Tavoit  priie.  île  Calife  étonné 
lui  en  ayant  demandé  la  caufe  :  Cefï ,  dit  l'Ara- 
be, parce  que  fi  vous  buviez  encore  un  caup  , 
faureis  peur  que  vous  ne  fufjiez  le  Prophète  j 
t^  qu^ enfin  a  un  dernier  coup ,  vous  ne  préten^ 
dijjiez  me  faire  acroire  que  vous  êtes  le  ^ieu 
^t^t'-fuiffant* 

H  3  Ma* 


^^^ 
.^^ 
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Mahadi  ne  put  s'empêcher  de  rire  de  la  r^^ 
ponfe  de  ce  Paifan.  Ses  gens  qui  le  cherchoienc 
par-tout  rayant  alors  rencontré  dans  cet  endroit, 
il  leur  raconta  fou  avanture,  &  fit  donner  à  fon 
Hôte  une  vefte  &  une  bourfe  pleine  d'or.  Ce- 
lui-ci ravi  d'un  préfent  auHi  magnifique,  fit  au 
Prince  beaucoup  de  remercimens,  &  ajouta  ed 
plailantant.  ye  vous  tiendrais  toujours  pour  un 
homme  véritable  ^  quand  même  vous  augmente^ 
riez  vos  qualités  jujqu*â  la  quatrième  &  même 
jufju* à  la  cinquième  fois, 

liadi^  Fils  &  SucceiTeur  de  Mahadi^  traita 
avec  beaucoup  de  rigueur  une  Seâe  de  Fanatî** 
ques,  qui  travailloient  depuis  du  tems  à  établir 
une  doârine  également  oppofée  à  la  Religion 
Mufulmane ,  &  au  bon  ordre  de  la  Société  Ci* 
vile.  Us  admeitoient  deux  Principes  éternels  , 
l'un  du  Bien,  l'autre  du  Mal  :  ils  prétendoient 
qu'on  ne  devoitpofféder  aucun  bien  en  propre, 
&  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  manger  de  la  chair 
des  Animaux. 

Ces  Seébaires ,  qu'on  appelloit  Zendiens ,  a- 
▼oient  commencé  à  répandre  leurs  dogmes  fous 
les  dernières  années  du  Califat  de  Mahadi  ^ 
Cuî  avoit  pris  la  précaution  de  les  profcrîre  de 
ics  Etats ,  d'où  la  plupart  allèrent  fe  répandre  en 
Afie ,  en  Europe ,  &  particulièrement  en  France , . 
où  ils  furent  connus  fous  le  nom  dt Albigeois 
(a).  Quelques-uns  d'entre  eux  ayant  reparu  im- 
médiatement après  la  inort  du  dernier  Calife  , 
Hadi  fon  fils  prit  les  mèfures  les. plus  efiScaces 
pour  éteindre  promptement  ce  parti.  Il  fit  plan  ^ 

■  ■  ■     ter 

«:Î12  'Lî?®  ^«™^ï«  <I°«  M'-  l'Abbé  de  Marmy  fait  ve. 
nu  les  AlkigtQh  de  bien  loin.  . 
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1er  dans  Bagdet  un  grand  nombre  de  potences!, 
auxquelles  on  pendit  tous  les  Zendicns  que  l'on 
put  dff couvrir^  fans  ép^gner  ceux  qui  lesfa<- 
vorifoîent. 

Voilà  \q. contrains-les  d'entrer  mis  en  exé» 
cutîon  d'une  manière  bien  terrible.  La  peine  n'eft 
pas  proportionnée  au  mal;  eNe  eft  trop  grande. 
Mais  ua  habile  homme  a  fait  cette  remarque^ 
que  les  perfécutions  pour  caufe  de^  Religion  ne 
font  d'ordinaire  qu'irriter  le  m$l»n  elles  ce  font 
pouffées  à  outrance. 

/f^r^iic^^^qui  fuccèda  à  Hadi  l'an  786,  avoit 
l)eaucoap  de  goût  pbur  les  Sciences;  il  prot^« 
geoit  les  Savans ,  &  aimoit  à  s'entretenir  avec 
eux .  Les  t^oètes  étoient  auffi  parfaitement  bien  re- 
çus à  (à  Cour;  mais  conoofflèur  en  Poéiie,  & 
roète  lui-même,  il  favoit  apprécier  leurs  ouvra- 
ges ,  &  ne  recevoit  que  ceux  qui  méritoienc 
d'être  couronnés. 

Ce  Calife  fut  le  premier  <]^ul  s'appliqua  à  cuK 
tiver.  les  Sciences  &  les  Arts..  U  appelladésSa* 
vans  dans  lès  Etats ,  lès  y  reçut  avecdiftinâ*ion^ 
&  leur  ailigna  des  peniions  &  des.récompenfes. 
Lôrfqu'il  fâîfoit  la  milite. de  fes  Provinces,  & 
même  quand  il  étoit  à  «la  ti§te.de  Ces  Troupes, 
il  avoît  tQujou|;s  auprès  de  lui.  un  certaia  nom- 
bre de  perlbnnes  choifies,  avec,  le^uelles  il 
s'entrçtenoit  iordlnairement  fur  divers  genres  de 
Xfittérature. 

Ce  fat  par  les  ordres  de  ce. Prince, que  ron 

traduisit  en  Arabe  la  plupart  des  Auteurs  Çrecs  * 

&  Lapins»  II.  en  Jt  faire,  un-^  grand  iiombi:e  de 

.copies,  pour  les  répandre  dans  fon  Empire*, 

afin  de  procurer  aux  Curieux  Ja  facilité .  de  pui-* 

Jfel  4  fer 


/*- ."  *. 


120       BiBUOTHEQUE  RaiSONNE^IS  / 

1er  commodément  dans  des  foorces  auffi  abon^ 
^ces.  On  vit  alors  paroître  en  Arabie ,  VIliade 
&  r Odyjfée  d^ Homère ,  &  les  différens  Ouvrages 
des  grands-hommes  qui  avoient  paru  autrefois 
avec  tant  d*éc1at  dans  Athènes  &  dans  Rome. 

Le  bot  de  Hénromn^tn  infptrant  à  fës  Peuples 
Tamour  des  Lettres ,  étoit  de  les  policer ,  &  de 
diminoer  un  pen  cette  barbarie  quï  leur  étoit 
conune  naturelle»  Cette  entreprife  eut  un  hen- 
feux  faccès.  Les  mœurs  commencèrent  à  sV 
doucir:  les  efprits  devenant  plus  folides,  Va- 
donnèrent  aux  belles  connoîuances  ;  &  Ton  vît 
avec  le  tems  s'élever  parmi  eux  desperlbniiages 
diftinj^és  qui  s'acquirent  la  plus  haute  réputation. 
JLtromm  eut  Thonneur  de  commencer  ce  grand 
ouvraRe,  &  de  ranimer  par  fon  exemple  ;  mais 
œne  fut  que  (bus  les  fucceflèurs  qu^on  condui- 
fit  cette  entreprilè  à  une  certaine  perfeôion. 

Haromm  eut  de  grandes  liaifons  avec  CharU- 
magmejÔL  femblaw  faire  honneur  de  le  prendre 
pour  modèle  dans  la  plupart  âe$réglemensqu*tl 
m  pour  policer  les  Peuples ,  &  établir  le  bon  or- 
dre dans  lès  Etats.  Ces  deux  Princes  s'envoyè- 
rem  rédproqoement  des  Ambaûadeurs ,  &  fe  fi- 
rent des  prélçns  dignes  de  Souverains  aufli  ri- 
ches &  auffi  puiflTans.  Les  Auteurs  d'Occident 
qui  parlent  de  cette  liaifon,  donnent  au  Calife 
le  nomd'Aarom^  &  le  qualifient  de  Roi  de  Per* 
fe.  Voici  ce  qu'un  Auteur  moderne  {a)  rappor* 
te  au  fujet  des  préfensqùe  le  Calife  fit  ^Ùbat' 
Itmagne. 

*  3,  On  vît  arriver  prefque  en  même  tems  ç^),  ■ 

,,  des  j 

(«  )  p.  Barre ,  mjL  génér,  it  Allemagne  «  Tom.  II .  pag.  ^po«    | 
(»)  Vers  l'an  de  J.-C.l«i.  '  j 
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^  des  Ambaflàdcurs  S*Aaron^  Roi  de  Perfe^ 
^,  qui  envoyoît  à  rEropereurde  riches  préfens. 
3,  Outre  les  parfums ,  les  étofesprécieufes|,  les; 
3,  baumes ,  les  bois  aromatiques ,  il  y  avoit  deux 
^»  pièces  très  remarquables.  La  première  étoît 
y^  une  Tente  d'une  hauteur  prodigieufe,  où  fc 
^,  trouv oient  toutes  les  chambres  qui  fox|iient 
,,  un  appartement  complet.  Elles  étoient  difiri- 
,,  buées  fuivant  le  goût  &  Tufage  des  Orien- 
,,  taux,  &  revêtues  des  plus  riches  étofçs  de  Perr 
„  fe.  Au  fond  d^un  fuperbe  veftibule,  foutenu 
,,  par  des  colonnes  garnies  de  lames  d'or  &  d'ar- 
,,  gent  j  s*élevoit  un  Trône  où  Tor  &  les  dia- 
,,  mans  mêlés  enfemble , jettoient  \in  éclat  qui 
^,  éblouiflbit  les  yeux.  La  féconde  pièce  étoît 
1,  une  Horloge  à  eau  (c)^  d'une  llruâturç  fort 
I,  fingulière  &  fort  rare  pour  le  tems  :  elle  étoit 
^,  d'airaîn ,  &  fonnoît  les  heures. 

yimin ,  Succeffeur  de  ^laroun ,  deshonora  le 
Trône  par  fa  vie  molle,  fa  fainéantife  &  fa  Ifl^ 
çheté.  Qu'on  juge  de  ion  indolence  par  les  traits 
que  voicî. 

Ce  Prince  étoît  à  Bagdet ,  occupé  à  fairçune 
partie  d'échecs  avec  fon  Favori  Kçuter^  lors- 
qu'on vînt  lui  annoncer  que  fes  Peuples  s'étofent 
révoltés,  que  Man^oH  Çon  frère  s'étoît  fait  pro- 
clamer Calife,  d  que  l'Ennemi  étoit  déjà  aux 
portes  de  la  Ville.  Qui* on  me  donne  un  moment 
dje  refos ,  répondit-il  froidement  y  je  fuis  fret  de 

(c)  I>u  Congé ^  dans  Tes  Annales,  dit  que  cet^  Horr 
loge,  qui  ^coit  d  airain  imarquoic  les  heures  par  la  chu* 
le  de  quelques  balles  de  métal  fur  Ton  timbre ,  fie  par  dec 
cavaliers  qui  ouyroient  fie  fermoieat  des  ppxtçs  îiixvstot 
le  nombre  dei  hew'es, 
'  H  J* 
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faire  un  grand  coup  ;  qu^oM  ne  me  tfouHe point  ^  "j 
je  vais  donner  échec  ^  mat  à  Kouier.  '    1 

Une  autre  fois  étant  occupé  à  prendre  le  di- 
Tcriillcmcnt  de  la  pèche  avec  le  même  Favori, 
il  répondit  à  l'Envoyé  qui  venoit  l'informer 
de  la  défaite  de  fes  Troupes  :  Eh  I  qu'on  me 
latlfe  un  peu  tranquille'^  depuis  que  je  fuis,  ici 
Kouter  a  déjà  pris  deux  gros  poïjjons ,  ^  four 
moi  je  n*en  ai  encore puprendre  aucun^ 

Mamon  porta  fur  le  Trône  des  qualités  bien 
différentes  de  fon  imbécille  prédéceffeur.  Ce 
Prince  aima  &  refpeâa  la  Vertu.  Il  protégea 
les  Gens  de  bien  &  les  Savans.  Les  fages  éta-^ 
bliflcmens  quiavoient  langui  fous  le  règne  d*^- 
min  y  reprirent  vigueur  fous  le  Califat  de  Ma^ 
mon  ;  &  les  Sciences  parvinrent  par  fes  foins  a 
un  point  d'élévation  qui  a  rendu  là  mémoire 
immortelle.  Il  enchérit  même  far  fes  prédé- 
ceilèurs  par  les  dépenfes  prpdigieufès  qu'il  6t 
pour  attirer  dans  fes  Etats  les  Savans  étrangers 
qui  avoient  la  plus  grande  réputation.  Il  fit 
conftruîre  des  Ecoles  publiques ,  où  l'on  prati- 
qua des  logemens  commodes  pour  les  Gens  de 
Lettres  qu'il  deftînoit  à  faire  des  leçons  fur  les 
Sciences  de  toute  efpèce.  Il  établit  eit  même 
tems  une  Académie ,  où  les  Savans  s'afTem- 
bloient  pour  conférer  entre  eux  fur  les  points 
de  Littérature  qui  ne  pouvoientêtre  traites  que 
par  de  grands  Maîtres. 

Mamon^^ûn  d'animer  de  plusen  plus  le  goût 
àt%  Arabes  pour  les  Sciences,  fètrpuvpit  fou- 
vent  aux  Aûèmblées  des  Savans.  Il  alloit  m£* 
me  vifiterles  Ecoles,, &fe  faifoitun  pjaifird'en- 
l«»dr«  les  disputes  fiir  les  ijocftions  qui  s'y  agî- 

toient 
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tofent.  La  confidératîon  dont  il  honoroît  ceux 
i^ui  étoîent  chargffs  d'eafeîgrier ,  lesfaifoit  écou- 
ter avec  leplus  grand  refpeâ  par  tous  ceux  qui 
venoient  amfter  à  leurs  leçons.  Loin  de  les  re« 
garder  comme  des  gens  qui  exerçoient  uu  em- 
ploi  peu  honorable,  Mamon  aftèdoit  de  leur 
accorder  les  plus  hautes  diftindions.  11  les  rece- 
voir à  fa  Cour,  s'entretenoit  familièrement  a- 
vec  eux  ,  &  il  les  'appelloit  communément  les 
Mahres  de  VAme ,  les  Précepteurs  de  l*Efprh 
humain.  C*étoit ,  difoit-il ,  des  hommes  privi. 
iégiés  du  Ciel,  nés  pour  être  la  luriïière  des 
Nations  5  &  pour  diffiper  les  ténèbres  de  Tigno- 
rance,qui  eft  la  mère  de  la  barbarie  &  de  lafé*- 
rocité. 

Qn  vît  alors  à  Bagdet  un  concours  nombreux 
de  Gens  de  Lettres ,  la  plupart  appelles  par  le  Ca* 
lîfe.  Le  commerce  de  ces  Savans  renouvelle 
dans  les  Courtifans  le  goût  des  Lettres  ;&  bien- 
tôt la  Capitale  des  Musulmans  devint,  pour, 
ainfi  dire,  une  Ecole  publique,  4^ns  laquelle 
on  voyoit  régner  la  plus  grande  émulation  ;  mo- 
yen auuré  pour  encourager  les  Sciences ,  &  les 
porter  au  plus  haut  point  de  pcrfeâion.  La  Mé- 
decine, la  Phyfique,  la  Morale,  Ja  Métaphy- 
fique,  rAftronomie;  en  un  mot,  toutes  les 
belles  Connoiffances  devinrent  l'objet  des  occu- 
pations du  Calife,  des  Grands  de  fa  Cour,  & 
de  tous  ceux  parmi  le  Peuple  qui  pouvoicnt  va- 
quer â  ces  fortes  d'études. 

Mamon  anima  ces  heureux  commencemens 
par  les  récompenfes  qu'il  affigna  à  ceux  qui  fe 
diftinguoient;  (si^^fkn  de  faciliter  le  progrès  des 
études  «  il  con(àcra  des  fommes  immejifes  en 
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Bâtimens  fuperbes ,  dont  les  uns  étoient  dcdinés 
pour  fervir  de  Bibliothèques  publiques  9  où  cha* 
tan  pou  voit  aller  jouir  librement  des  tréfors  de 
Littérature  qu'il  y  6^iroit  ramafler  de  toutes 
parts.  D^autres  étoient  confacrés  aux  progrèf^ 
de  certaines  Sciences  particulières.  Il  fit  coq-» 
flruire,  par  exemple,  un  Obfervatoire ^  où  tous 
ceux  qui  s'adonnoient  à  rAdronomfe  pou  voient 
travailler  d'autant  plus  comn^odémenr,  qu'ils  y 
troQ  voient  tous  les  iècours  néce0àires  pour  cet  « 
fe  étude. 

Ce  Prince  ne  tiirda  pas  à  jouir  du  fruip  de  (es 
travaux*  Il  vit  dès  ces  commencémens  des  Au* 
teurs  illullres  en  tout' genre,  qui  s'acquirent  la 
.plus  haute  réputation,  &  contribuèrent  à  ré* 
pandre  au  loin  la  gloire  du  Monarque  qui  Içs 
protégeoit  fi  généreufcment.  Tels  turent  Jéf^ 
bas  de  Miru^  célèbre  Calculateur ,  qui  dreflà 
des  Tables  Agronomiques  avec  beaucoup  de 

Çrécîfîon:  Ahmti'ebnrCotbdir  ^  qui  reâifîa  les 
^ables  de  Ptolomée ,  &  les  publia  avec  des  ex- 
pHcations  &  des  riemarques  très  favantes;   & 

Ïiiantîté  d'autres ,  foit  Mufulmafts ,  foît  ^uifs , 
)it  C  bref  sens ,  qui  tous  eurent  également  part 
à  l'amitié  &  aux  faveurs  du  Calife.  Ce  Prince 
ne  crut  pas  que  la  différence  de  Religion  dût 
Tempâcher  de  répandre  fes  libéralités  fur  dçs 
perfounes  qui  faifoieqt  tant  d'hpnneur  aux  Let- 
très. 

Sous  les  règnes  précédens  on  avoit  vu  des 
Sujets  difgraciés  fans  raifbn  •  des  punitions  cruel- 
les ,<&  même  des  têtes  tranchées  fur  des  prétex- 
tes aÎTez  légers.  Axi  çoi^trairç,  fous  Mamo»^ 
to\xt  fe  JToutint  avec  une  lage  égalité.  Où  ne  vit 

point 
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point  d'effafion  de  fang  ;  &  Ton  peut  dire  qae 
fi  Ion  règne  fut  celui  des  Sciences,  il  le  futaufli 
de  la  douceur  &  de  la  modération«Ëa  voici  uà 
cjcemple  bien  fenfible. 

Ibrahim  Vf  dix.  été  élevé  au  Califat  dans  la  Vil- 
le de  Bagdet^  lorfque  Mamon  fon  neveu  étoft 
encore  dans  le  Khorajfan.  Ibrahim  s'étant  d6- 
mis  de  la  Couronne,  des  que  fon  neveu  s'é* 
toit  approché  de  Bagdet  avec  fes  Troupes,  a* 
voit  pris  foin  de  fe  cacher  dans  cette  même  vil* 
le;  &,  en  effet,  au  moyen  d'un  habit  de  femme, 
dont  il  fe  traveftit,  il  demeura  incognito  à  Bag^ 
det  pendant  pluiieurs  années.  U  fut  enfin  décou- 
vert ,  arrêté  ;  &  le  Confeil  ayant  été  aflèmblé, 
les  Minières  opinèrent  unanimement  à  la  mort , 
prétendant  que  fi  Ton  molliflbit  dans  une  pareil- 
le  circon (lance,  il  en  pourroit  réfulter  deft* 
cheus  inconvéniens  pour  la  fuite. 

On  amena  au  Calife  Tinfortuné  Ihr'ahim  ed 
I  abit  de.femme ,  comme  on  Tavoit  pris .  Dès  qu*il 
fut  entré  dans  Tapartement  de  Mamon  ^  il  fhprO'i 
ftema  pour  faluer  ce  Prince,  puis,  lui  adreuanc 
la  parole,  il  lui  dit:  Difu  vous  donne  fa  paix^ 
Seigneur  Commandant  des  Fidèles  \  fi  vous  vqjni 
Vengez  ,  vous  ufez  de  vos  droits  :  fi  vous  par* 
donnez^  vous  montrez  votre  vertu.  Si  ma  fou* 
te  eft  grande  y  votre  clémence  Peft  encore  plut» 

Uavis  de  mon  Confeil^  répondit  le  Calife, 
^cm  condamne  à  la  mort.  Vos  Çonfeillers ,  Sei^ 
gfteur ,  interrompit  Ibrahim ,  ont  jugé  félon  la  cou^^ 
tume  ^  les  maximes  politiques  du  Gouverne^ 
ment  ;  mais  en  me  pardonnant ,  vous  n^ agirez 
point  félon  la  coutume ,  &?  vous  n^ aurez  poimê 
dcfemblaklt  parmi  les  Souverains ^ 


■  %  * 
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MamoM^  qui  écoit  naturellement  porté  â  la 
clémence,  &  qui  trouvoit  d'ailleurs quVi^r«i&/>tf 
écoit  aflfez  puni  d'avoir  palTé  plufîeors  années 
dans  des'  inquiétudes  continuelles ,  poar  ane£iu-  * 
te  qu'il  n'avoit  commife  que  malgré  lui,  em^ 
bralla  tendrement  ce  Prince ,  en  lui  difant  avec 
émotion:  Soyez  ajjuré^  mon  oncle  ^  que  je  m 
vous  ferai  aucun  iéplatfir.  En  eiïet  ,  \\  lui  fit  * 
pxpéviier  fa  grâce  fur  le  champ ,  &  lui  donna  au- 
près de  lui  un' rang  &  une  fortune  convenables 
a  fil  naiffance.  Ce  jour  fi  heureux  poxxï H^atM 
devint  un  jour  de  fête  à  la  Cour  d^Bagdet.  Les 
Cournfans ,  à  Tenvi  l'un  de  l'autre ,  vinrent  com- 

{ alimenter  le  Calife  fur  un  événement  quifaifoit 
ant  d'honneur  à  fa  clémence  &  à  fi  générofî- 
té.  Ce  Prince ,  fenfible  à  l'effet  que  produifi  t  dan^ 
les  efprits  la  grâce  qu'il  venoit  d'accorder,  s'é* 
cria  avec  effufion  de  cœur:  Ehl  fi  Von  famm 
€omhien  fai  de  platfir  à  f  ordonner ,  tous  ceux 

Îui  m'ont  offenfe  mendroient  me  faire  P  aveu  de 
mrs  fautes^ 

Ce  Calife  mourut  d'une  indigeftion  que  lui 
caufôrent  des  dattes  &  de  l'eau  froide.  Sur  le 
point  de  rendre  le  dernier  foupir  il  proféra  ces  ' 
paroles  :  O  toi  qui  ne  meurs  f  oint ,  Etre  Supri". 
me ,  prens  pitié  d'un  pauvre  mourant-  Telle  fut 
la  fin  d'un  Prince  dont  tous  les  HiQoriens  ont 
parlé  unanin^ment  comme  du  plus  accompli  de 
tous  les  Souverains,  àufiîrecommandablçparfii, 
bravoure ,  que  par  la  figefiè  &  la  douceur  delà 

conduite. 

Voilà  pour  tous  les  Souverains  un  beau  mo- 
dèle à  fuivre»  Mais  mi^lbeureufement  il  ell  ra- 
te ^u*on  leur  mette  entre  lés  mains  ces  monit* 
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inens  hîftoriques  où  ils  pourroîent  puifer  des 
exemples  Çi  dignes  d'admiration ,  &  qu'eux  feuls 
peuvent  imiter,  parce  qu'ils  ne  conviennent  qu'à 
eux  feuls  Nous  avons  adjourdhui  dans  le  iVwi 
vAt  Tête  couronnée ,  à  qui  ces  monuméns  ne 
font  pas  inconnus.  Mais  ce  Grand  Roi  n'a  pas" 
befoin  de  modèle,  il  cft  lui-même  un  modèW 
accompli  : 

Quo  nihil  majus  meliusve  terris 

Fata  donavere ,  honique  Divil 

Nec  dabunt^  quamvis  redeant  in  aurum 

7'empora  prtfcumÇ^a). 

{a)  Horace  ,  Uv.  Jfr.  Od.  IL  v,  37. 
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ART  I  CL  E    VIL 

Novus  Thésaurus  Jurîs  Cîvîlîs  &  Canonîd 

,  conîinens  varia  iff  rarijjima  optimorum  In* 
Uipretum  ,  inprimis  Hifpanorum  ^  Galh^ 
rnm  ,  Opéra  tam  édita  antehac  quam  inedita^ 
&c.  ex  colleâione  &  mufeo  G.  Mëe&man 
Tom.  II. 

C*eft-à*dire, 

Nouveau  Trésor  de  Droit  Civil  ^de  Droit 

Canon ,  ou  Recueil  de  divers  0  uvrages  de  Ju* 
rifconfultej  Efpagnols  &  François.    Par  Mr,' 
Gérard  Meerman,  à  la  Haye  chez  De 
Hondt.  Tom.  IL  pag,  754.  fans  la  Préface  (<i). 

LEs  Ouvrages  quicompofentcex'blumefont 
au  nombre  de  dix.  Nous  allons  les  paflcr 

{0)  voy.Tom.  ^7«  ^  part,  pdg-  iH*  <le  ^tte  Bîbllofli; 
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en  revae  &  eo  (>rérenter  â  nos  Le3eiin,iioo  àei 
Extraits  fuivis,inais  ane  fimple-Notice.C|e(i  à 
quoi  nous  nous  fommes  bornés  pour  le  1  Tor*  • 
tnc;  &  c'ert  en  effet  tout  ce  que  nous  pouvons 
laire  Cins  nous  jetter  dans  une  longueui  eicef- 
fivc. 

I.  JOAKNIS'SUAREX  DE  MeNDOXA   Com^ 

mtmtatii  ad  Legem  Aquilsam.    De  Mendozà  ^ 
naquit  en  Amérique  dans  une  ville  de  la  noii* 
Telle  Grenade  appellée  Mênpox.   Hors  d'érac 
de  (àtisfàire  dans  (k  patrie  le  goût  qu'il  fe  fefitit 
de  bbtihe  heure  pour  les  Sciences, il  vint  en  Efr 
fagne.  Il  fit  fcs  études  de  Droit  Civil  &  de  Droit- 
Canon  à  Salamanque.  Entre  autres  habiles  gênai 
des  lumières  de  qui  de  Mendoza  fut  profiter,  H 
s^attacha  fur-tout  à  François  Ramos  dei  Manza* 
HTA,  le  plus  grand  Jurifconfulte  qu'il  y  eût  afûff 
en  Efpagne ,  qui  à  fon  tour  conçut  pour  lui  uitèl 
eftime  toute  fingulière.  Il  fit  de  rapides  vTùgrèf 
fous  un  fi  grand  Maître,  8c  de  ion  difcfple  il 
parvint  bientôt  à  l'honneur  d'être  fon  collëgae. 
ÙJtMendata  ne  remplit  pasJongtems  la  Ctadre 
de  Droit  Civil  qu'il  avoit  obtenue  à  Sahman* 
que.    Ses  talens  &  fon  mérite  dèmandoient  im 
plus  grand  théâtre.  Il  fut  fait  Membre  du  Conri 
leîl  des  Indes  qui  Ghgcï  S/ville.  Il  enétoitPré-' 
fidenten  1669, fit  quelques  années  auparavant 
îl  étoit  entré  dans  l'Ordre  de  Prêtrife.  L'Ouvrlge  j 
de  fa  façon  qu'on  nous  donne  ici,  avoit  été  im-  j 
primé  en  1640.  i  Salamanaue ,  mais  il  étoit  deve* 
nu  fi  rare  que  Mr.  Noodt ,  qui  écrivoit  fur  la 
inéme  matière  cinquante  ans  après ,  ne  le  con- 
noiffoit  point.    François  Baudouin  avoit  publia 
un  Traité  de  la  Lçi  ^fâfili^nne  longteins  avant 

qt». 
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jftic  de  Mendoza  écrivît  for  la  même  matière. 
Celui-ci  craignit  de  fe  voir  accafer  de  plagiat  ^ 
k  de  ne  pouvoir  s*en  juftifier  pleinement,  à  cku- 
&  delà  rareté  dont  étoit  alors  le  Livre  de  Bau^ 
doHtn.  \\  prit  le  parti  de  le  faire  réimprimer  à 
la  fuite  du  fien.  Ceux  qui  voudront  s'affurer  par 
cQX-mémes  que  TOuvrage  de  de  Mendoza  l'em* 
porte  à  tous  égards  infiniment  fur  celui  de  J3^jy- 
^o«/»,  trouveront  ce  dernier  dans  le  lom,  I.  de 
Jurifprudentia  Romana  isf  Attica^  où  il  n'occu- 
peque  (ix  pages.  Il  n'eftpasauffi  aifé  de  décider 
de  la  préférence  entre  le  Commentaire  de  notre 
Auteur  &  celui  de  Mr.  Noodi.  Ils  ont  chacun 
leurs  avantages«JV<?o</^  eft  plus  ferré  ,  plus  con- 
cis; il  ne  fort  jamais  de  fon  fujet:il  rejette  toué 
ce  qui  n'y  eft  pas  immédiatement  lié  :  fon  Ou- 
vrage eft  plus  court  des  trois  quarts  que  celuî 
dont  nous  anaonçons  la  réimpreifion.  Celui-ci 
eft  plus  riche,  plus  étoffé  j il  y  a  plus  d'élégan- 
ce,plus  de  ces  écarts  heureux  qui  plaîfent  par- 
ce qu'ils  întruifent,&  dont  on  fait  toujours  gré 
à  un  Auteur,  qui  d'ailleurs  comme  le  nôtre  ne 
perd  janaais  entièrement  de  vue  fon  fujet  princi- 
pal, ou. du-moins. ne  le  perd  que  pour  quelques 
inftans.  Oa  trouve  dans  l'un  &  dans  l'autre  ^ 
l>eaucoup  de  favoir,  de  jugement ,  &  de  bonne 
Çtiique*  Ils  méritent  tous  deux  d'être  lus  avec  ' 
fi>in,  &  cela  d'autant  miyix  que  l'Auteur  qui 
cfi  venu  le  dernier ,  n'a  rien  emprunté  du  pre- 
mier. 

Donnons  quelques  exemples  de  ces  traits  d'é- 
rudition doni  le  Commentaire  de  notre  Auteur 
«ftparfeihé. 
■Les  Loîx  des  XII.  Tables  permettent  detutf 
Tm.XLVllLPart.l,         I  ^n 
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on  voleur  de  jour  y  s'il  fê  défend  à  main  armée; 
Elles  exigent  feulement  de  la  perfpnne  lèfée  u- 
ne  précaution ,  qu'elles  exprinient  par  ces  mots: 
quiritato  endoque plorato.  Feftus  a  décidé  qu'e»- 
do  plorato  eft  pour  implorato ,  &  les  Gloffateurs 
Gr^r/ rendent  le  mot  dans  le  même  fens  («)•  De 
Mendoza  prétend  ^y^kEndo  étôît  un  Dieu  de 
^ancienne  Rome  proteâeur  des  malheureux, 
dont  c'étoit  Tufage  d'implorer   à  grands  cris 
]'a(Ii (lance  dans  le  péril,  &  il  croit  que  c'eft  de 
cette  invocation  qu'il  s'agit  ici.    Il  allègue  des 
Infcriptions  qui  portent  Dèo  Endo.velico  fra" 
fiant ijfimi  i^  frafentijfimi  Huminis yflàiZVXlt^ 
oâ  ce  Dieu  e(t  qualifié  de  Dieu  tutélaire. 

On  croît  que  ce  font  les  Nations  du  Nord<^\ 
en  fe  débordant  en  Europe^  y  ont  porté  l'ulàge 
barbare  du  Duel.  Mais  cela  ne  fâuroit  êtrevrai 
àcVEfpagne.  De  Mendaza  lem^quc  qne  cette 
brutale  coutume  y  éioit  fi  ancienne ,  qu'il  eft 
impoffible  d'en  indiquer  l'origine.  SciPton  l'y 
trouva  établie  au  raport  ieTste-Live^oi  il  fut 
•  obligé  de  la  tolérer.  L'Auteur  rapporte  enfuite 
le  duel  qui  fut  fait  pour  décider  quel  des  deax 
Bréviaires ,  le  Romain  ou  le  Gothique ,  ferolc 
fuivî  en  Efpagnei  duel  qui  le  fit  avec  le  con- 
fentement  du  Roi  &  du  Légat  du  Pape.  Le 
Champion  du  Bréviaire  Gothique  y  fut  tué. 
Henri  ///♦  permit  ai«  Peuples  des  Afturies  & 
de  Bifcaye  de  terminer  leurs  différends  f»r  la  . 
même  voie.  Enfin  l'ufage  duDuël  n'a  pu  être 
réprimé  en  Efpagne  que  par  la  peine  de  reicom- 
munication ,  peine  plus  redoutable  à  cette  Na- 
tion 

(«)  Ils  le  xendem  par  •4riKAMr9yw 


àe  Janvier  j  Fémier  B  Mars^  î75îi.  i3t 

rîonqu'à  aucune  autre.  Il  y  ades  maladies  qu^on 
ne  guérit  qu'au  moyen  d'autres  maladies ,  qui 
quelque  incommQdes  qu'elles  foient  en  elles- 
mêmes  ,  deviennent  dans  ces  occafions  de  falu- 
taires  temèdes.  Il  en  eflde-méme  des  préjugés 
des  Peuples* 

Les  Duumvtrs  étoient  les  premiers  Magif- 
tni%  de6  Villes  municipales.  On  en  changeoît 
tous  les  ans.  Un  Concile  à!Elibéri  leur  défen- 
dit d'entrer  dans  PÉglife  pendant  Tannée  qu'ils 
étoîent  en  charge.  De  Mendoza  cherche  la  raî- 
fon  d'un  Décret  qui  au  premier  coup  d'oeil  pa- 
roît  (î  étrange*  Il  la  trouve  en  ce  que  les  Duutn  • 
virs  éioîent  pbligés,  &  même  contraints ,  de 
donner  au  Peuple  des  Spedacles,  où  entre  autres 
aâes  d'idolâtrie ,  on  portoit  en  proceffion  les  fi- 
mulacres  des  Dieuï» 

L'anni  ver  faire  de  la  fondation  de  Rome  le 
célébroît  par  diverfes  cérémonies.  En  particu- 
lier le  foir  on  faifoit  des  feux  de  foîn  &  de  pail- 
le, que  l'on  traverfoit  en  fautant.  On  comptoît 
d'expier  par-là  les  fautes  qu'on  pouvoit  avoir 
commîfes.  Cet  ufagefe  perpétua  dans  le  Chrif-- 
tianifme^ài  s'étendit  aux  nouvelles  lunes, &  à  ^ 
la  veille  de  la  Saint  Jean.  On  y  attacha  d'au- 
tres prétendues  utilités  ;  &  les  Conciles  furent 
cÂlîgés  d'employer  leur  autorité  à  abolir  ces 
fuperftîtîeufes  pratiques.  Dans  bien  des  lieux  les 
feux  de  la  Saint  Jean  font  encore  à  la  mode  , 
mais  ils  ne  fervent  plus  que  d'amufement.  C'eft 
ainfi  que  le  Peuple ,  fort  attaché  à  l'extérjeur  & 
au  matériel  des  anciennes  pratiques ,  en  oublie 
aifément  l'efprit  &  le  but;  Ces  fewx  de  l'anni- 
rerûire  ésÂome  donnent  lieuàu;ie  queftionde 

la  *  Droit 
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Droit  aflci  frivole,  &  dont  on  yoît  avec  pefne 
qu'un  au  (Il  bonefpritque  le  JarifconfuJteP/?^/ 
fe  (oit  occupé.  On  fappofe  que  deux  efclaves 
en  (autant  ces  feux  fe  font  heurtés ,  qu'ils  y  font 
tombés ,  &  ce  qui  ne  femble  en  aucune  façon 
poffible ,  que  l'un  des  deux  y.  a  été  confumé 
par  les  flammes  ;  &  Ton  demande  (i  le  Maître 
de  Tefclave  qui  a  péri  e(l  autorifé  par  la  Loi 
jtqHirtenne  à  exiger  un  dédommagement  du 
Maître  de  l'autre  efclave.  Voyez  X  45*  §.3. 
ff.  ad  Leg,  jiquiL 

II.  AnTONII  QUÏNTANADUSCNA</^3^«r//- 

di<^ione  y  ImperioLib.  IL  Cet  Auteur  naquît 
â  Burgos.  Après  avoir  été  Profeffeur  en  Droit- 
Canon  &  Avocat^  il  fut  élevé  par  Philippe  IIL 
à  des  Charges  très-importantes ,  &  décoré  du 
titre  de  Marquis  de  Florefta.  Il  mourut  en  1626 
ou  1628.  L'Ouvrage  ^n'on  réimprime  ici,  a* 
voit  paru  à  Madrit  en  1598.  L'Auteur  s'y  eft 
fait  un  plan  très^vafte.  Il  embraffe  tout  ce  qui 
regarde  les  droits  &  les  attributions  des  Magif- 
trats  Romains ,  la  manière  de  procéder  dans  leurs 
difTérens  Tribunaux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  ap- 
partient à  l'admîninration  de  la  Juftice  &  au 
Gouvernement  intérieur  du  Peuple  Romain»  II 
recherche  enfui  te  ce  que  les  Décrets  des  Papes, 
ks  Canons  Aqs  Conciles ,  &  la  Coutume  ont 
introduit  principalement  en  Efpagne ,  &  il  dîf- 
cute  fur  tout  cela  les  opinions  des  Interprètes, 
Son  Ouvrage  eft  ainfî  partagé  en  deux  Livres , 
dont  le  premier  roule  lur  les  principes  du  JDroit 
Romain^  &  le  fecond  fur  ceux  d'une  Jurifpru* 
dence  plus  moderne  ardu  Droit  Canon.  L'Ou- 
vrage que  le  célèbre  Mr.  Noodt  a  publié  fous 
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le  même  tître,  ne  renferme  qu'une  petite  partie 
des  matières  qu'embrafTe  celui  de  notre  Auteur, 
duquel  il  ne  paroît  pas  avoir  eu  connoiflânce. 

m.  Francisci  Calletii  Commentarius 
ad  TttHl«m  de  ÈviéiiombuS  4f .  Lib.  FUL  Cùd. 
L'Auteur  de  cet  Quvrage  ne  s'y  borne  pas  aux 
dédiions  du  Droit  Romai»^  il  remonte  jus- 
qu'aux principes  de  l'équité  naturelle ,  &  fait 
aufli  ufage  des  règles  du  Droit  François,  On 
.  regarde  communément  le  Traité  de  yw^»^/7/#x, 
Jurifconfulte  Italien ,  comme  le  meilleur  que 
l'on  ait  fur  cette  matière,  L'Editeur ,  à  qui  per- 
fonne  ne  conteftera  la  qualité  de  bon  juge,  trou- 
ve que  celui  de  Callet  ell  à  tous  "égards  préfé* 
table  à  celui-là.  Au-refteC^//^/  ctoit  Profeflèur 
à  Poitiers ,  OÙ  il  fit  imprimer  cet  Ouvrage  en 
1627. 

IV.  &•  V.  NieoLAi  Fernandez  de  Cas- 
tro ,  aquaduBus  novce  ^  antiau<e  Ramte  , 
Jive  prateélio  extemporanea  ad  Theodofiuin  ^ 
yalentinianum  in  leg^  ad  réparât.  7.  Cod  de 
aqtt<ed,Lih,  XL  Ejufdem  exterminium  Gallo" 
rumjive  praleéiio  folemnis  ad  Flav.  CoTiftanti^ 
num  in  L  unica  Cod.  de  Gladiator.  penit.  tolL 
Lih,  XL  De  Caflro ,  qui  de  Profeffeur  à  Sa/a-^ 
manque  parvint  à  plufieurs  autres  Charges  plus 
importantes,  &  mourut  Préiident  du  Confeil 
de  Finances  de  Milan ^(x.  Chevalier  de  l'Ordre 
de  iJV.  Jaques  •  publia  les  deux  Ecrits  dont  on 
▼ient  de  lire  les  titres  en  1640  &  1643.  Le  pre» 
mier  roule  fur  le  fens  d'une  Loi  très -difficile  , 
qui  après  l'explication  de  l'Auteur  paroît  reve- 
nir à  ceci.  Les  Empereurs  T/'é'Wo/^  &  Valen-- 
tinien  afieâent  à  la  réparation  des  Aqqeducs 
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de  ConJtoHtinopIe  deux  fortes  de  revenus  publics* 
I.  Ceux  qui  fe  redroient  exfcalis  bujus  inclit^ 
nrbis.  C'étoient  des  degrés  de  pierre  ptrlefquels 
on  defcendoit  vers  la  mer,  &  qui  fitcilitoient 
rembarquement  foie  des  paflàgers^foitdesmar- 
chandifes.  Les  vaiiTeaux  fe  tenqient  devant  ces 
degrés,  &  il  eft  probable  quecet  impôt  fe  payoit 
par  les  Maîtres  c'e  ces  vaiiîeaux.  Selon  les  an- 
ciennes Defcripiions  de  Conftantimple ,  il  y  avoit 
trois  pareilles  forties  vers  la  mer,  tresfcalie.  2. 
L'autre  impôt  alBgné  pour  la  réparation  des  A^ 
queducs,  fe  prenoit  fur  des  Ouvriers  appelles 
Cyzieeui,  L'Auteur  conjedure  qu'ils  étoienc 
ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  travailloient  à  Çon* 
ftantinople  le  beau  marbre  qu'on  y  apporcoit  de 
Cyzicfue,  Les  Empereurs  défendent  en  outre 
de  faire  contribuer  aux  fraix  de  cette  réparation, 
ceux  qui  jouifTentdu  droit  d'avoir  de  l'eau.dans 
leur  maifon.  La  raifon  qu'ils  allèguent  de  leur 
Tolonté  à  cet  égard,  eft  des  plus  frivoles.  Ils 
dliènt  que  ce  leroit  vendre  l'eau ,  ce  qui  leur 
paroît  exécrable.  Mais  il  importe  peu  de  quelle 
manière  une  Ordonnance  .e(l  motivée  ;  l'eflèn* 
tieled  qu'elle  foit  bonne  &  utile.  Quand  les 
Princes  ont  de  bonnes  intentions ,  de  la  droiture 
6c  du  zèle,  on  leur  pardonne  aifément  des  fau- 
tes de  Logique. 

L'autre  Differtation  de  de  Caftro  explique  une 
Loi  de  Conftantin ,  par  laquelle  ce  Prince  défend 
qu'à  l'avenir  il  y  ait  des  Gladiateurs.  Cette  Loi 
fut  faite  l'année  même  de  la  tenue  du  Concile 
de  Nicée  9  &  probablement  lorfque  Confiants» 
revenoit  de  cette  affemblée.  Cet  Empereur  n'ell 
p^s  Iç  premiçç^ui  ait  voulu  abolir  une  coututne 
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zxxfEi  horrible.  Mais  les  mefùres  qu/on  avoit 
prifes  jufqu'alors  dans  ce  deflèin ,  n'avoient  pro- 
duit que  peu  d*efFet ,  tant  les  Peuples  étoient  paf- 
(ionnés  pour  cette  forte  de  Speélacle.  LaCon- 
(litution  même  de  Conftantin  ne  put  pa^  déra- 
ciner entièrement  cet  ulage  barbare  II  y  a  preuve 
qu*il  fubfiftoit  encore  du  tems  à^Arcadien  & 
d'^tf»<?r/«i;&c'elt  apparemment  fous  ces  Prin- 
ces qu'il  prit  fin.  Cette  Loi ,  qui  fè  trouve  en 
entier  dans  le  Code  Tbéodojien ,  a  été  tronquée 
dans  celui  de  JuftinUn.  L'Auteur  reproche  à 
Tribonien  ce  retranchement ,  &  d'autres  dans  le 
même  goût;&  il  remarque  que  plulîeurs  Loîx 
qui  étoient  très-claires ,  ont  été  obfcurcîcs  par 
cette  forte  de  mutilation,  au  point  de  n'être  plus 
intelligibles* 
VI-  JoANNis  Altamirani  &  Velasquez 

i»  priores  XI IL  Libros  ^  XX*  Quaftionum  Q. 
Cervidii.  SctevoliC  Commentarius.  Cet  Ouvrage 
après  avoir  refté  pendant  plus  d'un  fiècle  ma- 
iiufcric,fut  imprimé  en  Efpagne  en  1739.  Edi* 
don  qui  ne  s'elt  point  répandue  chez  les  Etran- 
gers 5  où  jufqu'ici  ce  Traita  a  été  entièrement 
inconnu.  L'Auteur  étoit  Portugais ,  &  fut  Pro- 
feilèur  à  Salaman^ne.  C'eQ  à  peu  prés  tout  ce 
qu'on  lait  de  fa  vie. 

Qj^  Cervidius  Scavola  vivoit  fous  MarcAu' 
rèie.  Il  fut  pour  la  Jurifprudence  l'Oracle  de  fou 
fiècle.  Il  eut  la  gloire  d'être  fouvent  confulté 
par  cet  Empereur  Philofopiie.  C'eft  fur  fon  exem- 
ple&.par  fes  leçons  que  fe  formèrent  ces  grands 
Juiifconfultes  Papinien  ,  Ulpsen ,  PauL  I J  com- 
po(a  plufieurs  Ouvrages ,  dont  on  trouve  des 
morceaux  coniîdérables  difperfés  dans  les  P^^;^- 
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deâes.    Entre  antres  il  a  voit  écrit  XX.  Livres 
de  Queftions.    C'eft  ce  dernier  Traité  que  Vé* 
lafquez  s'ed  attaché  à  reilicner.    Il  a  rauemblé 
du-moins  pour  les  XII  premiers  Livres  &  une 
panie  du  Ai  IL  les  fragmeas  qui  en  reftent,  & 
les  a  éclaircis  par  un  Commentaire'  favant  & 
judicieux.    On  y  reconnoît  le  goût  &  la  mé* 
thode  du  grand  Cujas ,  qu^ii  avoit  pris  pour  mo« 
dèles  &  qu^il  imitoitavec  fuccès*  Cette  édition 
tfi  augmentée  d'un  morceau  que  Mr.  Meerman 
tient  de  Mr.  Mayanfius^  Bibliothécaire  du  Roi 
^EfpagMc ,  lequel  avoit  fourni  TOuvrage  même 
au  premier  Editeur. 

Vil.  TnCMiE  Papillonii  Commentarti  in 

Îuatuor  priores  titulos  Libri  frimi  Digeftorum, 
^apilloH  étoic  Avocat  au  Parlement  de  Paris^ 
Il  a  fait  d'autres  Ecrits  très^ftimés.  Celui-ci 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  1624 ,  & 
dédié  au  Chancelier  àt  France.  Les  quatre  pre* 
miers  Titres  des  Pandeéies  font  proprement  les 
préliminaires  du  Droû  Romain ,  puifqu'ils  en 
contiennent  l'Hiftoire,  qu'ils  en  indiquent  les 
principes  &  les  règles  générales, &  qu'ils  font 
connoître  les  différentes  parties  dont  il  eft  com- 
polé  L'Ouvrage  dé  Papillon  cA  donc  déjà  fort 
întéreffant  par  ce  qui  en  fait  le  fujct ,  il  ne  l'ett 
pas  moins  par  la  manière  dont  ce  fujct  eft  traité. 
C'eft  un  Commentaire  étendu  fans  inutilités  ni 
verbiage ,  favant  fans  un  étalage  fatigant  de  cita- 
tions iupcrflues,  extrêmement  judicieux  j&é- 
çric  dans  un  ftile  que  la  clarté  &  une  élégante  & 
noble  fimplicité  caratlérifènt.  Quelques  Ou- 
vrages dans  ce  goût  fuffifent  pour  rendre  rccom- 
^nandablc  &  précieux  un  Recueil  où  l'on  fait 
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bîen  que  tout  ne  peut  pas  être  de  la  même  force. 
VI 1 1.  Suit  une  Diatribe  d'un  favant  Alîcmand 
de  ^endhio9te  Liberorum,  Elle  fut  imprimée  à 
Vlmt  en  1 700 ,  &  elle  étoit  devenue  rare,  L' Au* 
tcur  (Mr.  Jean  Philippe  Dattius  Confeil- 
kr  du  Duc  de  Wirtemberg)  y  raflcmble,  finon 
avec  ordre  &  avec  choix ,  du«moin$  avec  beau** 
!  .coup  d'érudition , ce  que  le  DrBtt  Romain^  les 
hoix  Germaniques  &  VHiJioire  fournillènt  fur 
le  fujet  qu'il  traite  ;  fujet  curieux  fur  lequel  oa 
H'avoit  point  d'Ouvrage  à  part,  arrêtons-nous  y 
quelques  momens. 

Au  rapport  de  Tacite  il  n'étoit  pas  rare  de  voir 
chez  les  Germains  un  homme  mettre  fa  liberté 
pour  enjeu ,  &  fubir  l'efclavage  s'il  lui  arrivoifc 
de  perdre*  On  trouve  dans  les  anciennes  Loîx 
de  ces  Peuple^,  des  traces  de  ce  mépris  pour  la 
liberté.  Elles  autorifoient  la  vente  qu'un  hom- 
me libre  falfoit  de  foi-même.  Les  exemples  de 
contrats  (i  deshonorans  pour  l'humanité,  le  mul- 
tiplièrent dans  les  Siècles  VILVIII.&IX.  Le 
droit  que  ces  contrats  donnoient  aux  Acheteurs, 
alloit  jufqu'à  pouvoir  revendre , échanger  leurs 
nouveaux  efclaves,leur  impofer  une  diijcipline, 
c'eft-à-dire  fans-doute  les  châtier,  &en  un  mot 
en  difpofer  à  leur  volonté.  L'Aâe  par  lequel 
on  paifoir  aînfi  au  pouvoir  d'un  autre,  s'appel- 
loii  obnoxiatio.  Nous  en  tranfcrirons  en  marge 
une  formule  prife  dç  Marculfhe  {a).  Chez  ces 

Nar 


(a  )  Dum  &»  injînnte  aâverfarU  fragiUtattm  meam  pr^va^ 
lente  in  eafus  graves  cecidiy  ande  mertis  perièulum  incunltre  pO' 
tueramus  :/ei  dum  veftra  ptetas  mejam  morti  adjudieatum ,  de 

Jecunia  vejira  redimijlit^vel pre  mee  /celer e  re$vejiras  ^uam 
lures  dedijlis^  &  *go  de  rtbfts  mets  mnde  veftrd  bénéficia  re'" 
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Nations  un  Père  avoit  droit  de  vendre  fonfîls , 
firindigcncc  ou  quelque  autre  néceffité  ryobli- 
geoic.  Mais  par  une  Loi  de  Charles  le  chauve , 
qui  paroit  modelée  fur  une  Coniiituiion  de 
VaUntiusen  III.  qui  fe  trouve  dans  le  CodeTbéo- 
éhfieH^lc  û\s  pou  voit  être  racheté  en  rendant  le 

Îrix  qu'on  enavoic  payé  &  un  cinquième  en  fus* 
)ans  ces  tems-là  les  £gli/ès  avoient  autTi  leucs^ 
erclave$,&  félon  notre  Auteur  il  y  a  des  exem** 
pies  de  ces  efclaves  troqués  contre  des  chevaux* 
On  initioit  dans  cet  efclavage  de  plus  d'une 
manière ,  &  entre  antres  en  paflànt  autour  du 
cou  du  malheureux  récipiendaire  la  corde  delà 
cloche  de  TEglife.  Aitnoift,  Moine  de  Fleuri^ 
rapporte  qu'une  jeune  Fille  de  qualité  nommée 
Adélaïde  fut  portée  au  fépulcre  de  Su  Benoit 
qui  étoit  dans  cette  Abaye,  pour  y  être  guérie 
aux  conditions  que  fi  le  Saint  ne  la  foulageoit 
pas, elle  feroit  ramenée  à  fes  parens,r«»r  infir- 
mitate^etsam  libertatem  haheMS  ;  &  que  s'il  la 
ffuérifToic ,  elle  feroit  pour  toujours  efclave  du 
Saint,  c'efl  à  dire  fans-doute  de  fes  Moines.  La 
guérifon  eut  lieu ,  &  l'efclavageauffi.  Cette  Fil- 
le fut  mariée  dans  la  fuite,  &  eut  des  fils  dont 
la  poftérité  y  dit  Aimo^tn ,  eft  encore^  au  fervicc 
des  Frères,  &  ne  leur  eft  pas  inutile. 
Par  le  Droit  Roînai»\xn  homme  libre  ne  pou- 

*:  voit 

fundtre  iehuîjjtm  non  h/iheo{ûeo/pro  hoc  flatum  ingenmtatit 
me£  vohis  vifus/um  ohnoxiajfe ,  itdut  nb  bac  die  de  vejîrçfervi* 
tio  penitui  «fffi  àifiedam .  Sed  fuidijuxd  relirai  faciunt  de  veftro 
Aut  a^entium  veftrorttm  tmperio  facere  fpondto ,  ^ttodfi  non  ft^ 
cero  nut  me  per  quodlihet  ingerAum  dt  fervUio  vejiro  ahftrah*' 
ft  voluero ,  Itùentiam  haheatis  mibi  çttalemcunfue  voiueritii , 
difciplinnm ponere ^yelvenundtire  ^autquod  voùisplaeueritdl 
mtfaeert.  Alaiculph.  Foxm.  II.  28. 
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voit  être  vendu  ni  par  lai  ni  par  d*autres.  Pour  * 
ce  qui  eft  des  enfans,  il  faut  dillinguer  trois  tems» 
Les  premières  Loix  de  Rome  avoient  porté  ii 
loin  la  puîflànce  paterqelle,  qu'un  Père  pouvoit 
vendre  fon  fils  jufqu'à  trois  fois.  L'étude  de  la 
Philofophie  »  qui  s'introduifit  à  Rome  vers  la  fia 
de  la  République,  adoucit  la  dureté  de  cette 
Jur/fprudence.  On  apperçut  la  dignité  naturelle 
de  Fhomme ,  &  les  enfans  ne  furent  plus  une 
marchandife  doût  le  Père  pût  difpofer.    Telle 
fîit  la  doârine  ^es  Jurifconfultes  &  ladifpofition 
des  Loix  dans  le  commencement  de  laMonar- 
chie«    La  part  que  les  Armées  prirent  dans  le 
Gouvernement  qui  en  devint  toujours  plus  dur, 
les  guerres  continuelles  entre  les  prétendans  i 
l'Empire  &  contre  les  ennemis  du  dehors ,  les 
famines  &  les  autres  malheurs  que  ces  guerres 
entraînèrent ,  tout  cela  influa  fur  la  Jurifpruden- 
ce.  Un  u(àge  barbare  autorifa  les  exaâeurs  des 
droits  du  Fifc  de  mettre  à  l'enchère  les  enfans 
de  celui  qui  n'étoit  pas  en  état  de  payer.  £t  d'un 
autre  côté  les  Empereurs ,  pour  éviter  de  plus   ' 
grands  maux ,  fe  crurent  obligés  de  permettre 
aux  Pères  îndigens  de  vendre  leurs  enfans  «  & 
en  particulier  ceux  qui  ne  venoient  que  de  naître. 
Conftantin  eft  le  premier  dont  il  refte  dans  les 
Codes  J^he'odojien  àijuftinien  des  Conftitutions 
fur  ce  fujet.    Mais  il  faut  qu'avant  lui  d'autres 
Empereurs  euffent  ftatué  la  môme  chofe  ;  du- 
moins  dans  une  de  fes  Conflicuiîons  Conjlantin 
rapelle  celles  de  fes  prédéceffeurs ,  fecundum 
ftatuta  priorum  Principum, 

IX;  PfiTRi  VançerANI  de  priviUgiis  Cre* 
dûorûm  Commentarius.  Van  der  Aa^   Profef- 

feur 
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fêar  eo  Droit  i  Louvaim^  &  fucceffivemenr 
Confeiller  du  Conreil  de  Brabant^  &  Préfi* 
dent  de  celui  de  Luxembourg  y  eft  l'Auteur  de 
ce  Commentaire.  Il  mourut  en  1^94. 

X.  Pétri  de  Abaunia  adtitftl.  !^.  deSa'- 
jrtttariis  Lib.  f^.  Décrétait um  Praleéiio.  Cet 
Auteur  mourut  en  1649.  Il  étoit  de  S^vUle^où 
a  exerça  Temploi  d*  Avocat.  Il  fut  auffi  Profef- 
Âur  en  Droit.  Il  publia  cet  Ouvrage  en  1627* 
Tout  ce  qui  regarde  les  flèches ,  y  eft  fort  ap- 
profondi. On  differte  fur  le  nom  de  cette  for- 
te d*armes,  on  en  recherche  rinventcur,  on 
en  décrit  les  différentes  formes ,  on  fpécîfie  do 

3001  les  flèches  fe  faifoient.On  articule  bien  en 
étaîl  les  Peuples  qui  en  ont  fait  ufige ,  Içs  per- 
fonnages,  Dieuï  &  hommes, qui  fe  font  illuf- 
trés  par  leur  adrefle  à  s'en  fervîr ,  &  les  exem- 
ples les  plus  remarquables  de  ^ens  tués  à  coups 
de  flèches.  On  donne  les  récipés  avec  quoi  on 
empoffonnoit  cette  arme.  On  traite  des  Balîf- 
tes,  dont  on  donne  une  figure  mal  copiée  d'a- 
près ^ufle  Lsfje^  mais  qui  dans  Lspfe  même 
n*eft  pas  fort  intelligible.  Dans  cet  ample  amas 
de  citations  entaffées,  il  n*y  en  a  que  de  Lati* 
mes;  &  certes  c'eft  dommage.  De  combien  de 
paffages  d'Auteurs  Grecs  où  il  eft  parlé  de  ûè* 
cheSyjibaufiza  n'eut-il  pas  pu  enrichir foH  Ou- 
vrage, s'il  eût  puifé  dans  ces  fources?  je  n'ai 
pas  befoîn  de  dire  d'après  Mr.  Meerman ,  que 
cet  Auteur  eft  moins  judicieux  qu'érudit;  on 
îe  voit  de  refte.  Le  titre  des  Décretales  dont  cet 
Ouvrage  eft  le  commentaire ,  eft  afiez  curieux 
&  affeï  court  pour  être  tranfcrit.,  Artem  tllam 
morùferam  ^  q'dibiUm  ballijlariorum  ^  fa* 
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gittariôrum  adverfuî  CiriftiaHêS  £5*  Catbolicot 
exérccride  catetofub  anathtmate  probibemms. 
Si  le  Leâcur  compare  cette  notice  avec  cel- 
le du  premier  Tome ,  il  s'appercevra  tirémeDt 
qu'en  gros  le  volume  que  nous  avons  en  mun , 
remporte  de  beaucoup  fur  Tautre,  &  répond 
à.ioos  égards  mîeux  au  titre  de  tout  l'Ouvra- 
ge. Un  Editeur  vulgaire  eût  fuîvi  un  autre 
ordre.  Il  eût  formé  (on  premier  rang  de  roue 
ce  qui  pouvoît  figurer  avec  le  plus  d'avantage , 
^  &  prévenir  en  faveur  du  refte.  Mais  quiconque 
n'a  en  vue  que  l'utilité  du  Public  &  la  perfec- 
tion de  la  Science ,  dédaigne  ces  petits  artînces ,  & 
Nonfumum  exfulgore  Jed  exfumo  darelmcem 
€ogha$. 


ARTICLE    Vlli. 

Histoire  de  U  Jamaïcive^  traduite  de  PAm- 

glois  par  Mr ancien  Officier  de  Dr  a* 

gons,yo\.in  12. Londres  ^chci  Noàrfe  ijsï. 

CEtte  partie  du  Nouveau  Monde ,  dont  P Au- 
teur donne  la  defcription ,  n'a  aucune  ref- 
femblance^ec  celui  que  nous  habitons.  L41  Na- 
ture Ta  enrichie  de  grands  avantages ,  mais  elle 
y  trvte  en  vraie  marftcre  les  Enropéens  qurvonç 
s'y  transplanter.  A  peine  l'Auteur  a*t*îl  pu  re- 
marquer fur  un  lèul  vifage,  l'œil  gai  &  le  leint 
fleuri  de  V Anglais.  Tous  les  habitans  ont  l'air 
mal  fain,  le  coloris  pâle  &  terreux ,  &  le  corps 
maigre.  On  les  prendrait  pour  des  cadavres  am- 
bulans ,  encore  revêtus  de  leur  drap  mortuaire. 
Cependant  ils  tirent  parti  de  la  vie  le  mieux 

qu'ils 
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qu'ils  peuvent ,  &  font  de  bonne  humeur  dans 
la  converfation.  Si  la  mort  a  plus  de  befogne 
ici  qu'ailleurs ,  du-moins  la  voit-on  venir  avec 
plus  d'indifférence.  On  y  vit  bien,  on  careflë 
fes  amis ,  on  boit  de  bon  cœur,  on  y  gagne  de 
l'argent ,  &  du  rede  où  ne  s'emtoraflè  pas  beau* 
coup  de  l'avenir.  Ce  font  autant  d^ Epicuriens  ^ 
qui  y  (ans  jamais  penfer  à  la  mort ,  fans  en  crain- 
dre les  horreurs ,  fortent  de  cette  vie  comme 
l'on  fort  d'un  fe(lin« 

Q»id  tibi  tdMtopere  efl  mort  ait  s ,  quod  nimis  agris 
Lmâibus  indulges  }  quid  mortem  congemh  ^  ae 

fiesi 
Nam^figrata  fuit  tibi  vita  anteaSla  ^priorque  ^ 
Et  non  omniapertufum  congefta  quafi  m  vas 
Commodaperfluxere ,  atque  ingrata  interiere  : 
Cur  non  ,  utplenusvita  convipa ,  recedis  (a)  ? 

La  Jamaïque  a  des  beautés  qui  charment. 
La  Nature  propice,  en  revanche  d'une  chaleut 
étoufante  qu'on  y  refpire ,  l'a  enrichie  de  divers 
avantages,  dont  peu  de  Contrées  peuventfe  glo- 
rifier. Elle  eft  fituée  au  ipme.  degré  40  minutes 
de  Latitude  Septentrionale.  Sa  longueur  eft  d'en«> 
viron  160  milles,  &  fa  largeur  de  55.  Une  chaî- 
ne de  Montagnes ,  qui  va  à  peu  près  de  l'Ëft  à 
rOueft ,  la  partage  d'un  bout  à  l'autre.  Plu- 
fleurs  belles  Rivières  y  prennent  leur  fource,& 
coulant  des  deux  côtés  vers  la  Mer ,  y  forment 
de  beaux  Canaux  qui  arrofent  en  pafTant  les 
Vallées,  &  fourniffent  aux  habitans  une  eau 
douce  &  fraîche ,  avec  abondance  de  Poiiïbns 
de  différentes  efpèces.  Aucune  de  ces  Rivières 

n'eft 
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!•'><.•.•  ;.M  .la^ 


de  Janmer ,  Février  &  Mars ,  1 752.  14g 

n*eA  navigable ,  &  ne  pourroit  le  devenir  qu'a- 
vec  des  dépenfes  immenfes  :  mais  quelques-unes 
font  zÛèz  larges  pour  qu'on  puilTe  voiturer  les 
Sucres  dans,  des  Canots,  des  Plantations  les  plus 
reculées  de  l'Ile  jufqu'au  bord  de  la  Mer.  Les 
unes  difparoifTent,  quand  les  orages  font  finis  , 
ou  changent  leurs  cours*,  ou  perdent  leur  nom. 
D'aotres  coulent  fous  terre  plufieurs  milles* 

Les  Montagnes ,  ainfi  que  la  plus  grande  par« 
tie  de  rile ,  font  couvertes  de  fiois ,  qui  ne  ce& 
fenc  jamais  d'être  verds ,  en  quelque  faifon  que 
ce  foit.  II  fait  ici  un  Printems  éternel,  &  les 
fleurs  nai/Tantes  du  mois  d'Avril  n'effacent  pas 
les  beautés  de  celui  de  Décembre.  Vous  y  vo- 
yez le  Cèdre ,  le  Lignum  vita ,  le  Mahogany^ 
&  cent  fortes  d'arbres ,  parer  le  fommet  des 
^Montagnes 9  mêler  bizarement  leurs  brancha- 
\  ges ,  confondre  agréablement  les  différentes 
nuances  de  leur  verdure,  &  former  dé  jolis 
Bofquets  &  de  fraîches  retraites  ;  les  uns  élever 
une  têiQ  litière ,  &  les  autres  fe  nourrir  &  vé- 
géter à  l'abri  de  leur  ^bre  favorable. 

Les  Vallées  qui  font  cultivées  ,  n'oflfrent 
pis  de  moindres  agrémens.  Elles  portent  de  mê- 
me les  vertes  livrées  de  la  Nature,  &  ne  plaî- 
fènt  pas  moins  aux  yeux,  quoiqu'elles  doivent 
leurs  beautés  i  l'Art.  Elles  produifent  les  plus 
riches  plantes  de  l'Univers ,  telles  que  les  Can- 
nes de  Sucre ,  le  Ginger ,  forte  d'épicerie ,  & 
autres  de  cette  efpèce,qui  font  bien  plus  lucra- 
tfves  pour  leurs  propriétaires ,  qu'une  part  dans 
les  Mines  du  Potofi.  On  y  voit  une  quantité  pro* 
dfgîeuib  d'Orangers  &  de  Lrimonicrs. -Enfin  les 
fruits  font  fi  communs ,  quV^  oe  les  regarde 
'  preC- 
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prefque  pas.  Vous  pouvez  à  droite  &  i  gauche 
des  chemins  cueillir  le  Starapple,  le  Goiave, 
le  Citron  ,  le  Mamet ,  &  cent  autres  forces. 
On  poorroit  s^imaginer  être  ici  dans  une  efpèce 
de  raradis,  fi  tous  ces  avantages  n'y  étoieot 
contrebalancés  par  d^aflèt  grands  des-agrémens» 

Ces  Rivières  fi  belles  font  habitées  par  de  ter- 
ribles Alligators*  Les  Prairies  &  les  Marais  fout 
templies  de  Guanas.  Bien  des  Montagnes  font 
impraticables  par  la  prodigieufe  quantité  deSer- 
pens  &  d'autres  animaux  dangereux  qu'elles 
.noofriflent  ;  &  Ton  eft  expofé  à  Tardeur  cxcef- 
five  d'un  Soleil  étoufant^  qui  rend  xe  Climat 
fort  mal  ûin* 

Le  plus  grand  jour  t&  d'un  peu  plus  de  trei- 
ze heures ,  &  la  nuit  proportionnément.  Vers 
les  neuf  heures  du  matin  le  chaud  ed  fi  violent, 
qu'il  feroit  infupportable,  fi  le  Vent  de  mer, 
qui  s'élève  ordinairement  vers  ce  rems  là,  ne 
le  tempéroit&  ne  lerendoit  afTex  modéré  poar 
permettre  aux  Nègres  de  travailler  i  la  terre^ 
&  à  chacun  de  faire  ùl  befogne. 

Sans  la  faveur  confiante  de  ce  Vent,  qui  fou- 
.fle  jufqu'à  cinq  heures  de  l'après-dîné  ,  c«  j 
lieu  feroit  inhabitable.  A  fon  approche, on  voit  i 
la  Mer  fe  rider  prefque  imperceptiblement  :  ie . 
Vent  ne  fait  que  gliUcr  fur  la  furface,  &  Tef- 1 
fleurer  fi  légèrement,  qu'elle  relie  toujours  par-  ' 
fidtemént  unie.  Une  demie-heure  après  qu'il  a  j 
commencé  à  fe  faire  fentir  fur  le  rivage, il  fou- 1 
fle  aflez  gaillardement  ^&  s'augmente  par  degrés* 
jufqu^à  midi,qu'il  eft  communément  très-grand; 
Il  continue  avec  la  même  force  jufqu'â  dent 
ou  trois  heures»,  qu'il  commence  à  diminucf 
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&  i  perdrepetît-à-pétft  de  fa  violence;  &cnfinîl 
celle  entièrement  vers  les  cinq  heures,  &  ne  revient 
plus  jufqu'au  lendemain.  Le  Peuple  lui  donne  le 
nom  de  Médecin  \  Si  véritablement  ce  nom  lui 
convient  aflèx:  car» s'il  ne  foufloit  pas,  le  Pais 
s'en  reflèntfroit  cruellement.  La  température 
chaude  &  humide  de  Tair  dians  cette  Ile  y  feroit 
bientôt  naître  Ja  pefte  ^  ou  quelque  autre  maladie  ; 
&  tout  ne  feroit  bientôt  plus  qu'un  défert. 

On  a  à  la  Jamaïque  deux  Printems  ,  c'eft- 
i-dire ,  deui  faifons  pour  femer«  On  n'y  con* 
Aoic  point ,  comme  en  Europe ,  un  Printems ,  un 
Eté,  un  Autonne,  &  un  Hiver.  On  a  le  tems 
fec,  &  le  tems  des  pluies ,  &  voilà  tout  le  par- 
tage de  rannée:encore  n'eft  il  pas  toujours  ré« 
fn^lîer  i  car  il  varie  en  plulieurs  Cantons*  /ers  la 
Vallée  de  la  Montagne  bleue ,  &  dans  plufieurs 
Cantons  montagneux^  il  pleut  tous  les  jours 
plus  on  moins,  tant  que  l'année  dure^  &  on  y 
plante  les  cannes  de  Sucre  au  même  tems  qu'on 
a  coutume  de  les  couper  ailleurs.  Vers  le  côté 
du  Nord  les  faifons  font  allez  réglées:  on  com- 
mence à  planter  jufqu'à  NoëU  Pendant  tout  ce 
tems^U  on  y  eft  affuré  d'avoir  des  pluies, après 
quoi  c'en  eft  fait  jufqu'en  Mars ,  qu'elles  recom- 
mencent &  durent  pendant  les  deux  mois  fuivans^ 
Vers  le  Sud,  au  contraire,  les  Plantations  onl 
beaucoup  fouffert* 

La  Liguanie  eft  tout  à-fait  deirechée,&  des  Su* 
creries  qui  rendoient  d'ordinaire  pluileurs  cen- 
taines de  muids  de  Sucre ,  font  maintenant  meta** 
murphofées  en  pâturages  pour  lesBeftiaux.  Tel 
eft  auffi  l'état  de  quelques  autres  quartiers ,  autre* 
fois  les  meilleurs  &  les  plus  ricbes  dé  toute  l'I** 
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le,  &  maintenant  prefque  bons  à  rim,  bots  B 
tngraiflèr  des  Bcftiaax«  La  raifon  de  ce  iéna^ 

Emem  vient,  dic«on,  de  la  grande  qoadiitédp^ 
>is  qa'on  coupe :^  car  il  n'elt  pas  dcmteiix  que 
ks  arbres  rafTemblent  &  retiennent  beancoop* 
d*exhal|iifons,  qui  retombent  enfoice  m  ToCé« 
&  en  pluies  ;  &  ce  n'eÛ;  auffi  que  dans  les  Gaa* 
loos  où  les  arbres  font  rares  »  que  les  eaux  fiXïM 
mal  aines  &  (auœitres. 

Les  yamdcains  appellent  Juillet,  Août  & 
Septembre, les  mois  des  Ouragans,  |»rcç  qii-il» 
ibnt  alors  fort  fréqqens ,  &  à  peine  eiltil  qq  fieitl: 

J'oor  qu*on  n'efibie  quelque  choie  d'approchanl» 
i  y  a  des  Eclairs  toute  la  nuit  (ans  qu'il  ton»' 
ne  cependant,  mais  quand  le  Tonnerre  iè  fitft 
«nteadre  il  eft  terrible  :  il  gronde  avec  un  fra^ 
cas  épouvantable ,  &  caufe  quelquefois  de  grands 
désordres.  On  eft  auffi  ezpofé  à  des  Tceiable^ 
Siens  de  terre  en  Février  &  NXars^  Il  y  ea.% 
fodquefois  de  très-confidtfrables. 

Il  n'y  a  qu'un  tiers  de  Tlle  d*habité*  Les 
Plantations  font  autour  de  Tllei  on  n'en  voit 
aucune  i  quelque  diitance  un  peu  grapde  de  la 
Mef ,  où  plus  de  la  moitié  des  terres ,  bieHloio- 
d'être  cultivées ,  ne  font  p^  indme  eneoi»  dé« 
trichées  :  on  n'y  rencontre  quç  des  Bois  imcnen* 
fts.  Un  i^rticulier  qui  a  obtenu  par  Patentes' 
trois  ou  quatre  mille  acres  de  terrein,en  apeuh* 
être  cinq  cens  mis  ea  valeur ,  &  le  seAe  lui  tSt 
mutile. 

L'Ile  eft  entourée  de  ^(reurs  excriloMe» 
Bayes.  Pour  les  Villes,  on  n'çn  compte  quer 
trois  UQ  peu  remarquables,  P^rt-RayM^KÎMg'* 
Si^»y.  &  1%FUI^  Effa^ûh  ou  ^fstufri-X'owm^ 
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'PerP^Hoyal  était  autrefois  lo  pliisr  be«u  Port  d» 

\4mériqm  ,  il  regorgeoie  de  richelTes  &  de 

co8lQierc^>  aiafs  amourd'hui  c'eft  peu  de  cho^ 

k.H^i^MfloM  a  été  bitledepuis  le  grand  tremble* 

l^t  de  terre  de  1692,  qui  renveria  prefquetout 

fm-H^al*  Le  plan  en  fut  donnd  par  le  Co* 

lonel  Ltlly  encore  vivant, &  c*eftà  préfent  une 

Villç  grame  &  floriffiifue.  SpantfchTowH  ^  oa 

la  FiNe  £/^4ig:w/^,eft  la  Capitale  derile.C'ett 

le  HeQ  de  larêiîdencb  du  Gouverneur ,  de  P Af- 

icm^4c  &  de»  JufHee^  fapérîeui^s.  Jues  Effet* 

^h  qiii  1-oiit  bfttie,  l'avaient  nommée  «(«^/^ir^^ 

^1^0  4r  la  Vtga^  nom  qoi^on  1^  donne  encore 

djfmf  toii«  ^s  Aéèe»  &  Ecrits  publics^  C'étoit 

iiary  uu  Ville  fort  grande  &  fort  peuplée  .'elle 

çMteooit  plus  de  aooo  feux  :  mais  elle  eil  ré-' 

4ihQ;  aujourd'hui  i  une  enceinte  afle^  petite:  elle 

a  tout  au  p^ua  $oa  habitant.  Il  y  a  encore  plu^ 

(irars  Mttes  Villes  ^  mais  de  peu  d'importance^ 

XhC9  BoiiTons  les  plus  communes  i  \%JamaK^ 

Ilf^fom  le  Vin  de  Madère^  &  le  Ponche  dé 
iwL  I/e  premier  mêlé  avec  de  l'eau  eft  la  boiffoil 
é^  boimetes^geâs!  le  Peuple  dt  les  Domefli^ 
|9e  ufent  b^ircoup  de  l'autre.  Le  Vin  de  Ma^ 
dire  eft  fort  fiiù ,  &  convient  fort  à  la  tem«* 
fétaluie  de  ee  Climat.  On  compte  qu'il  en  dé- 
barc^  dans  l'Ile  tous  les  ans  dit  mille  Pipes ^ 
ibi'r  pour  y  être  confomim^es ,  ou  pour  être 
vendues  dans  les  Colonies  voiflnes.  Le  Potiche 
de  Rum  eA  bien  nommé  Kill^devil^  ou  Tuè'4 
diàHe  ;  car  il  n'y  a  peut-être  paê  d^aiinées  qu^'l 
ne  falÉ  périr  un  millier  de  perfonnes.  Lorfqué 
'.  les  nouveaux  débarqués  en  font  le  moindre  ex* 
fès^  il^  s'expçifeat  exirâsietfieni  $  cer  c^teli' 
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queor  échaufe  le  faog  ,&  caufe  bientôt  onefiê^ 
Tre ,  qoi  en  pea  d^beures  vous  met  au  tombe- 
au. Les  Boiiibns  communes  qui  viennent  d'-fi»- 
rofe^  font  extrêmement  chères.  Croiroioon 

Jtt'une  bouteille  de  mauvaifë  Bierre  coûte  une 
emi-couronney  le  Vin  gris  7  Schelings  àc  6 
Ibus ,  &  ainfi  du  relie. 

Le  Pain  que  l'on  mange  communément  ^ 
fait  ou  d'aune  efpice  de  Plantain ,  qui  eft  la  Bd^ 
0ane^  ou  d^Tam^  qui  eft  la  Caffave.  Ce  n'efl 
pas  que  l'on  n'ait  à  la  yamdtque  de  la  farine  ^ 

Îue  l'on  tire  de  la  Nouvelle  Angleterre  &  des» 
!olonies  du  Nord:  méoae  il  n'y  a  point  de 
maifon  qui  n'ait  un  four  ix)ur  fon  ufage  parti- 
culier &  mais  leur  Pain ,  où  ils  mettent  du  le« 
yain  au -lieu  de  levure^  efi  fi  mauvais  ,que  peo 
de  gens  en  veulent  manger.  Les  Cochons  u^nt 
extrêmement  communs;  \\j  a  peu  de  Planta- 
tions où  l'on  n'en  ait  par  centaines: leur  chair 
cft  d'une  douceur  &  d'une  délicateilè  au-defTus 
de  toute  autre.  Le  Bœuf  maigre  &  coriace  n'eft 

S  aère  bon  qu'à  faire  de  la  loupe.  Le  Mouton^ 
:  l'Agneau  font  paflàbles.  N'oublions  pas  de 
faire  obferver  ici,  que  les  Moutons  n'ont  point 
de  lajne,  mais  une  efpèce  d$  poil  de  Chèvres 

Lés  Nègres  vivent  de  Harangs  &  de  Poiflba 
ûlé,  qu'ils  om  à  bon  marché.  Un  grand  ra« 
goût  pour  eux  ce  font  des  Rats.  L'Ile  eft  coir* 
verte  de  ces  Animaux,  qui  ont  leurs  nids  au- 
près des  cannes  de  Sucre,  dont  lefuc  leur  ferr 
de  nourriture.  Ce  mets  délicat  eâ  pour  les  Ne* 
grès,  ainfi  que  les  Chats,  tout  ce  qu'il  y  a  au 
monde  de  plus  friand  ;  &  ils  ne  croient  pas  a<- 
voir  fait  chère  complette^  lorfqu'il  n'y  en  » 
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fas  quelques-uns  dans  leurs  fricafTées. 

Les  yamaicains  s'habillent  fort  légéreroenC. 
En  général,  ils  ne  portent  que  des  bas  de  fil ^ 
des  caleçons  de  toile,  &  une  vette  de^méme^ 
«n  mouchoir  lié  autour  de  la  tête ,  &  un  cha* 

Bau  par  deflbs.  On  ne  porte  la  perruque  que  le 
inaanche,  &  les  jours  d'Aflèmblée  des  Etats: 
alors  ks  honnétes'^gens  font  mis  proprement  en 
habits  de  foie,  avec  des  vedes  garnies  d'argent. 
Les  Valets  ont  des  fousguenilles  de  gros  drap 
i^Osnabrug ,  boutonnées  au  cou  &  aui  poignets , 
de  longs  caleçons  de- même,  une  chemifè  ra« 
yée,  &  point  de  bas.  Pour  les  Nègres ,  la  plu* 
part  vont  tout  nuds,  excepté  ceux  ^uincoom- 
pagnent  leurs  Mattres. 

I*es  Dames  y  font  tout  aufli  bien  mifes,  & 
aufli  magnifiquement  qu'en  Europe.  Leur  ha- 
billement du  matin  eft  une  robe  de  chambre  né- 
gligée :  avant  le  dîner  elles  quittent  ce  desha- 
billé y  &  prennent  des  habits  propres ,  riches  &de 
bon  goût.  Leurs  Femmes  de  chambre  ont  or- 
dinairement une  robe  de  toile  i.t  Hollande ,  unie 
ea  rayée,  &  une  coefFure  toute  firaplcLesNé- 
greflès  font,  prefque  toutes,  nues  comme  la 
main:  elles  ne  favenc  ce  que  c'ed  que  la  hon- 
te, igc  font  étonnées  de  voir  les  Européens  ^  par 
modeftie,  détourner  la  vue  à  leur  rencontre* 
Maïs  dans  les  Villes,  elles  portent  de*^  efpèces 
de  jupons;  plofieurs  même  y  font  mifes  afièt 
proprement:  ce  font  de  jeunes-gens  qui  en  font 
la  dépenfe  :  Dieu  fait  dans  quelles  vues  ! 

La  Science  ne  fait  nulle  part  plus  trifte  figa# 
fe  qu'ici.  11  n'y  a  pas  une  feule  Ecole  publique 
idans  tome  l'Ile  ;  &  il  ne  feroble  pas  même  ^ue 
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Ton  s*en  foQCÎe.  L'^oaploi  d'ea&^oer  ^ft  ^ 
fjixié  comme  mépirirabre^  k  Toq  ne  roi^droîe 
pas  hanter  ceux  qai  en  font  pro&âion.  Lm^^^ 
cme,  dreflèr  des  comptes,  c'eÛ  tome  Véd^ 
cation  qoe  Ton  denumde;  &  encore  le  £Ut  on 
f<M:t  mal.  Un  homme  quiauroit  quelques  ulens» 
&  qui  voudroit  fe  charger  de  ce  foia,  Uf^% 
miptiCé ,  &  mourroît  de  faim,  Q|2ejUi)i€s  pçr^ 
^nnés  néanmoins  cultivent  ici  les  Sciences  , 
mais  en  très-petit  nombre» 

Un  enfant  jufqu'à  T^ge  de  feot  à  hçit  ^q.$  , 
pafle  foA  tems  à  badiner  avec  les  Nègres  »  i  s> 
dopter  leur  langage  corrompu ,  leurs  mani^f  a 
de  vivre  9  &  tous  les  vices  que  peut  produke  lu 
fréquentation  de  ces  Etres  brutaux ,  iacapaUta 
de  pcflibr*  Alors  peutéire  Tenverra^t^OQ  che2 
nn  Maître:  mais  un  jeune  homn^e  de  qoelqq^. 
chofe  ne  doit  pas  être  puni:  s'il  prqâte,  à  î^ 
bonne  heure:  s'il  n'apprend  rien, eh  bien,  q^*j* 
fiiire?  Quand  il  &it  un  peu  lire,  il  va  chez  ma 
Maître  a  danfer ,  comiQence  à  fe  donner  é^ 
airs  i  apprend  les  lietix  communs  4e  la  coavpt'n 
iàtion  ^  &  naffe  la  journée  en  vifites  ou  ea  dé«« 
l^uche^*  C  eft  là  l'éducation  'ordinaire* 

II  fe  trouve  desDam^f  quiainxent  la  le£|Dr«j| 
mais  le  plus  grand  nombre  ont  la  fureur  (}e  în 
4J^nfe,  font  fort  coquettes,  cherchent  beaucoup 
MLT  leur  parure  à  s'a^tire^  des  Àmaqs  »'  à  gnifi 
lent  pour  la  plupart  par  s'abandonner  aux  nioia- 
4res  i^  ces  très-hymbles  Efclaves* 

Il  n'y  a  peut-rétre  pas  dePaïs  où  les  pvmitioria 

foient  plus  févèreç  <iu'à  l^JamdqufiûumQins 

^  U  n'y  en  a  point  oi^  les  £fclaves  foient  puni^ 

Vf^Q  mt.  de  k^lmm  ^  04  on  le^  M9  pérîi 
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jim  cratîlemenu  Un  Nègre  rebelle,  m  qtrt 
moL  bacm  deux  fois  un  Blanc ,  eft  condamné 
Ml  flammes.  On  le  cotidoit  an  lieu  de  l'été- 
cmoa  r  cm  le  condie  fur  le  ventre ,  attaché  ave< 
des  chaînes ,  les  bras  &  les  jambes  étendues  ;en* 
fito  on  lui  îiiet  le  feu  auî  pieds ,  qd  gagne  râfi 
petit-à^petit  jufqH'éux  parties  fupérfeurcs.  Quet^ 
qoefois  oa  les  fiiit  Hioorir  de  faim ,  qoe  Ton  ir» 
rite  métnc  par  la  Tue  d*0n  pain  qu'on  fafpentf 
devant enx.  „  J'aivn^ditl'Âateurjdecesmal-» 
3,  haoreux  &  manger  les  bras  ^  &  ei&pirér  dima 
^  des  donlents  terribles, ft  égales  â  celt^  dTaa 
ff  hotnâie  qui  pétk  an  milieu  des  plas  lidrriiaMt 
y^  toittnsâns. 

Ce  que  ks  Jamaïcains  crargneM  le  phn  ^  etf 
fent  les  Ouragans  &  les  Tremblemiensdeter^e'tf 
Ils  minent  leurs  biens,  leur  ôtem  la  vie^  on  ht 
aKcte»  an  ntoîn^  en  danger.  L'Aùtenr  cite  le/ 
}Ytin  169a,  comme  le  jour  fatal  on  tes  habitana 
^ouvètent  les  plus  grands  malhen#s  qu'oti 
pcridè  dTaier.  Des  Villes  furent  abtmée»,  des 
Ifoofagnes  féparécs  en  defai, & toiatte rileoffrié 
ie  nÉrteau  d'une  défblatîcfn  univerfèlte.  Après 
ces  Onraganî  ou  Tremblemens  de  lerre  i  le  fé* 
jour  de  ri  le  devient  mal  f^;  &  cenx  qui  é^ 
efaapenc  i  la  furenr  de  eés  terribles  évènem«sf$^ 
fiini  daif^  la  crainte  d^étre  emportés  par  les  ma^ 
Mîes  <|ni  ne  manquent  jamais  de  les  fiiivr^. 

Qae^ue$-nn9  prétendent  qn'il  le^rt  totfs  V^ 
7  SIS  d^s  cèdre  Ile  nât  révolution  totale  deâ 
fivan»,  &  qu'il  meurt  dan»  cet  efpaee  de  tema 
antânt  d'hommes  que  l'on  y  compte  d'babitansf 
k  la  ftH>.  Il  n'éffpas  dtmteux  que  la  rriiifitîtudç 
àa  fliiôuratia  iaiilleroit  bientôt  YVi&  détecte,  fi 
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tons  les  joars  il  n*y  forvenoit  pas  d^ Jhgleterre- 
de  nouvelles  recrues.   Mais  malgré  leur  grand 
nombre ,  T  Ile  fe  peuple  bien  lentement  ;  car  l' Au-^ 
teur  ne  connoit  pas  vingt  nouvelles  Plantations 
depuis  douze  ans. 

Les  maladies  dont  on  eft  attaqué  commané-t 
ment,  font  la  Fièvre  chaude  &  la  Colique.  Les 
Fièvres  en  général  font  extrêmement  violentes , 
&  emportent  les  malades  en  peu  d'heures  :  peu 
de  gens  en  font  ei^emcs  à  leur  première  arrivée 
dans  rile ,  &  c*e(l  la  raifon  pourquoi  ils  y  meu- 
tent  fitôt  après  s'y  être  établis.  Pour  la  Coli-^ 
que,c'efl  peut-âtrela  plus  douloureufequeroa 
puiflê  relTcntir.  Pluiieursen  reftent  perclus  poor 
toujours.  Leurs  remèdes  ordinaires  font  des 
médecines  douces  &  des  lavemens.  Dès  qu'on 
eft  un  peu  foulage  9  on  vous  ordonne  les  bains 
chauds,  qui  font  d'un  excellent  u&gç  pour  re-: 
mettre  les  malades  en  parfaite  lànté ,  &  leur  rendre 
l'entière  faculté  de  fe  fervir  de  leurs  membres«< 

Les  Produâions  ordinaires  de  la  ^amaiw 
font  le  Sucre ,  le  Rum ,  le  Gingembre ,  le  to- 
ton ,  le  Café ,  l'indigp ,  le  Piment ,  le  Cacao  , 
piniieurs  espèces  de  Bois ,  &  quelques  Drogues 
médécinales:  L'Ile  produit  auffi  du  Tabac  > 
mais  en  petite  quantité  ;  c'eft  la  raifon  pourquoi 
on  n'en  plante  que  pour  la  provîlion  &  Tufage 
des  Nègres ,  qui  ne  fauroîent  s'en  pafler.  Aur 
cune  efpèce  de  Graines  à'Eurofç  ne  croît  ici. 
On  y  a  feulement  le  Mahis  ou  Blé  d^Jnde(^j), 
celui  de  Guinée ,  plufîeurs  fortes  de  Pois  j  & 

grand 

{a)  Il  y  a  deux  fortes  de  Mahis  ^it  grande  le  périr.  Il 
•*en  cotifomnie  parmi  les  Nègres  une  prodigieufe  quanti? 
t^.  Ils  le  conferventen  le  fufpendant  pai  la  cige  dans  dc^ 
|fÇWK  fecs ,  &  cela  pendant  de$  années  enciçres. 
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^ad  nombre  de  Racines.  Les  Fruks  y  vieil* 
œnt  en  aboadance ,  Oranges  de  la  Chime  &  de  ^ 
S/ville ,  Limons  doux  &  commans ,  Citrons  • 
Grenades ,  Cormes ,  Saddocks ,  Papas  (4) ,  Gu(« 
tard-apples  (^),  Star-apples ,  Guavas,  Poires  d'A« 
licada.  Poires  épineuies.  Melons, Courges, & 
plufiears  efpèces  de  Graines  que  Ton  trouve  par- 
tout dans  les  Bois* 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  peutfervir 

l  donqer  une  idée  alTex  jufle  de  la  Jamaïque* 

Mais  l'Auteur  ne  fe  borne  pas-^là.   A  cette  def- 

criptiou  il  joint  Thiftoire  de  cette  Ile  3  c'ed-à* 

^  4ire,  de  &  di5cou verte  par  ChriJiQpbe  Colomky. 

ètdefa  conquête  par  les  Anglois:  il  conduit 

cette  hiftoire  jufqu'au  cems  où  la  Colonie  An'- 

gloife  fut  dans  fon  plus  haut  degré  de  gloire ,  & 

où  Targent  étoit  il  abondant  à  Port^Royal^que 

cette  V  ille  paûbit  pour  la  plj^  riche  de  TUni- 

vers. 

Vous  trouvez  ici  un  morceau  ailèz  curieux 
qui  ne  cpntient>que  la  vie  &  les  exploits  du  f^* 

meuz 

(s)  Le  Papa  çft  un  fruit  de  la  grolTeur  du  Melon  mufcat , 
creux  de-méme ,  arec  autant  de  leflemblancc  au  dedans  oc 
au  dehors  pour  la  forme  &  la  couleur.  Il  eft  fort  agréable 
dans  fa  maturité  •*  on  le  fait  cuiie  avec  la  viande  comme  leii 
Mavets. 

(h)  Le  Guâard-apples  ou  la  Conftarde  ,efi  une  forte  de, 
f  omme  de  la  groflenc  d'une  Grenade  ,  &  prefque  de  la  mé* 
me  couleur.  Sa  peau  tient  le  milieu  pour  la  fubftanceSt 
iVpaifleur  entré  celle  de  la  Grenade,  oc  celle  de  TOrange 
de  SéiriUf  plus  foupte  que  celle-ci ,  plus  caflante  que  la 
première.  Ce  qui  là  rend  fort  remarquable  ,  c'eft  qu'elle 
eft  environnée  de  petits  noeuds,  comme  autant  de  dotis. 
La  chair  en  eft  blanche ,  douce  ôc  agréable»  &  le  go&t  en  eft 
û  femblable  à  la  Couftarde ,  ou  Flan  ^  VAn^M/t  »que  cela 
}ui  en  a  £iit  donner  le  nom. 
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mtiix  Hemri  Margam^  4oBt  le  ndm  eft  itmm 
i  préfeni  la  tencar  des  Efpagmh ,  &  àmt  la 
r^poauion  ne  moarrt  jaoïftis  dans  l'Ile.  Un 
Homme  de  naiflàoce  baflè  &  obfcBre»  fttis  &->' 
Toir ,  ûms  reflborcc ,  fourenu  par  la  feak  mt€^ 
pidité ,  parvient  à  la  Dignité  de Lieatenam^Qcra- 
veraeur  d'ane  des  pla<  belles  Col<H>îes  Anglti* 
fet  en  Amérique.  Après  avoir  fait  des  aâiom 
incrojables  ,  il  s*empare  avec  une  poignée  de 
nK>nde  de  pluiieurs  Villes  ,  défait  des  millier^ 
d'Ennemis,  &  répand  la  terreur  de  Ton  nofn 
dms  les  Cantons  les  plos  recalés  du  NoÉ^eëw* 
Âîémde  y  oà  ce  nom  féal  ftifoh  trembler  ks  Vi« 
oerois  i  la  tête  de  leurs  Armées. 

Ces  exploits  de  Morgan ,  &  des  autres  Pilâtes 
^ai  l'accompagnèrent  dans  fes  expéditions  ^  en* 
crent  natarellement  dans  le  plan  de  rÂuteor  ; 
ils  font  partie  derHi(lotredeIa74ffiMifir^,qu'H 
conduit  jufqu'au  mois  de  Novembre  1739, que 
r  Amiral  Fémcm  (t  rendit  maître  de  Porto-Bello. 
Dans  le  refte  de  TOuvrage  le  Leétew  tronvert 
de  quoi  s'mftruire  fur  la  forme  du  Gouverne- 
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^tiet  Potflbns ,  n'offîten!  rien  ^xsfoa  ne  connût 
déjà  par  d'autres  relations. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'importance  de  cetttf 
Colonie,  qui  mérite  toute  l'atteation  de  r>fir- 
gteterrc ,  par  les  grands  avantages  qu'elle  pro* 
«Of e.  Son  principal  Coauner ce  eft  a vec  la  Gr^»- 
de-Brétéignt  :  elle  en  fm  tf  ès*peu  avec  lesautre^ 
Natfons ,  à  moins  que  ce  ne  u>it  en  contrebaà- 
de.    On  charge  tous  les  aos  plu»  de  jioo  Vaif- 

ièaux 


ai  3^amei ^  Février  &  Mon ^  If S^.  ts$ 

ibtttz  des  (karées  que  pf6dQttlMle;&^aD)rpor^ 

te  qjaaûtké  de  oaaf  cbandi&s ,  fur  lerquellcv  tau 

gggae  5*0  pour  loo*    Ces  foo  Vaifieaux^  éwz* 

lues  à  1 5^.  tonaea^x  chtcun  ^  portent  le  vwa^ 

bre  de  57000  totineaux.  lU  ont  befoîn  pour  ki 

iBanœuvre4ui  moins  de  6000  Matelots;  &  tes 

Familles  occupées  &k  Europe  à  la  coQftraâioû 

&  à  l'armement  de  ces  bâtimens  ,    font  ao 

moins  16000 âmes*  Il  s'embarque  à  la  ^^^My^l^sff 

environ  looooo  muids  de  Socre,  à  aoomiafds 

feulement  par  Vaiflèau  ;  commerce  qui  nonr* 

fit  pins  de  aoQço  perfonnes ,  àc  en  enrichit  pbi^ 

ikurs.  Le  produit  du  Sucre  monte  à  peu  près 

i  un  million  de  livres  «  en  ne  reilimant  que  ao 

$h.  le  cent  peAnt  >  &  k  muid  for  le  pied  de 

mille  pefani:.  On  peut  évaluer  à  pins  de  100000 

liv.  lé  montant  des  autres  denrées  de  cette  Ite  y 

en  échange  desquelles  on  aporte  celles  des  Ma- 

9ufaâares  de  la  Gr^ntk -Bretagne.  Car  eicep» 

té  le  Vin  de  Médire  fy,  le  Punch  de  Rum^  tout 

ce  que  Ton  oonfume  à  la  Jamiâque ,  vivres  ^ 

boiuons ,  nippes ,  vient  à^  Angleterre  ;  &  par  ectîi 

te  conTon^mation  on  y  donne  à  vivre  à  plus  da 

ipoQO  bouches  ,  fans  compter  les  détaiUeuii 

dçs  marcbandifes ,  que  Ton  peut  évaluer  à  loooju 

On  peut  conclurre  delà  que  X^yamatqme^  fait 

par  fon  Commerce  fubiîfter  plus  de  lOoooo  a- 

nies ,  fans  compter  40000  Blancs  au  moins , 

dont  1700Q  font  propres  à  porter  les  armes, 

&  établis  dans  fon  fein,  ce  qui  fait  140009,  & 

vcm  Ànglùàs.  Qu'on  imagine  par4à  de  quelle 

i^iportance  elle  ed  pour  TÉtat  ! 

Un  autre  avantage  de  la  Jamaïque^  c'eft  ia 
^tuation  au  centre  des  ÊtabliiTemens  dés  Efpa^ 

inoh 


ARTICLE    IX. 

SerMOMS  oh  the  followinf  fubjeSs ,  &c*  •  «  •  To 
which  is  added  a  Criftcal  uijfertation  on  u 
Cor.  XI.  lo  y  &c. 

cva- 
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M»Ir  CQ  Amérique.  Aacun  Vaiflëau  ne  pent al- 
la: vers  le  Continent ,  ou  en  revenir ,  fins  palQèr 
i  la  vue  de  celte  Ile  ;  &  combien  n*en  tomberoit- 
il  pas  entre  les  mains  des  Amglêis^  s'ils  en  ar- 
moienc  en  courië  un  nombre  fuffilànt,&qaMls 
aif&nit  de  bons  Officiers?  Auroient-ils  I  cratn-  ^ 
dre  la  |aense;&]e  profit  qu'ils  raporteroientde  \ 
œs  prifts ,  ne  les  dédommageroit-il  pas  des  firaîx 
de  rarmement  i  La  Flotte  qui  vient  de  Cartha^ 
gème ,  touche  i  Vile  EfpagnoU ,  d'où  elle  ne  peut 
ndre  voile  à  la  Havannt  qu'en  paffint  dans  les 
Parages  Amglois.  A  la  Havanne  efi  le  rendez* 
vous  général  delà  Flotte, &  l'on  fent  aifément 
combien  fa  jonâion  entière  importe  â  fa  (breté  : 
or  rien  ne  feroit  plus  aifé  nus  Angldii  que  de  la 
traverfer^^e&te  rendant  maîtres  des  Mers  qui  les 
environnent. 

•  Il  y  a  plus.  Chaque  année  on- porte  de  la  3^^ 
nuAfue  en  Angleterre  au  moins  300000  pièces 
de  huit.  On  juge  &ns  peine  que  ce  n'eft  pasuQ 
médiocre  avantage  pour  la  Nation.  En  un  mot, 
cette  Ile  eft  une  Foire  fubfi fiante ,  où  fe  débitent 
toutes  les  efpèces  de  marchandifes  que  produit 
la  Grande-Bretagne  j  &  qui  font  payées  argent 
comptant ,  ou  échangées  contred'aaares  au  choir 
du  vendeur* 


Bâ  JaMéf^  Février^  Mars^  1752.  igf 

Ceft-à-dirc,  • 

SerMovs/ut  divers  fujets.  Auxquels  on  amn» 
une  Diflertfttion  Critique /nr  i.  Cor.  Xi.  low 
&c.  Par  STRfCKLANi>Gou6H,  Maitre-ès» 
Arts ,  &  Minière  des  Eglife»  de  Swafield  & 
de  Swinjiead  dans  la  Comté  de  Liucolm.  A, 
Londres , chez 3^. Noon  daas  Cheaffidc ^dA^ 
Mfllar  dans  k  Strand  1750.  8.  kcond  £v 
trait  {a)* 

J*Ai  promis  >  &  je  Tauroi»  exécuté  plutôt 
fans  divers  coutretems  qui  font  furv^us^ 
de  rendre  un  compte  particulier  de  celui  de  ce». 
Sermons  qui  roule  fur  Taâion  A^EUz/e  qui 
maudit  les  Enfans  deBésheipoxïv  l'avoir  appel-i 
]é  Têse  chauve  y  &c«  Le  Texte  qui  en  renferme 
Thidoire^  eft  pris  du  2.  des  Rahll.  23,  ai» 
Il  monta  enfuit e  delà  à  Bithel  ,  Sjf  comme  il 
étoii  en  chemin  ,  ilfortit  de  petits  enfans  de  cet^ 
te  ville ,  qui  fe  moquèrent  de  lui ,  d$fant ,  M'ente 
feUj  Monte  pelé.  Mais  ilfe  retourna  vers  eux^ 
&'  les  regardant  il  les  maudit  au  nom  de  VR* 
ternel;  ef  aujfitot  ilfortit  deux  ourfes  de  la 
forit^  qui  déchirèrent  quarantcdeux  de  ces  eu^ 
fans. 

C'eft  ici  un  des  Paflages  de  l'Ecriture  quo 
les  Libertins  &  les  Déifies  ont  de  tout  tem» 
pris  à  tâche  de  relever ,  pour  décrier  ou  tourner 
en  ridicule  la  Révélation.  Le  fameux  Tindalg, 
entre  autres ,  dans  fon  Chrifiianifme  auffi  ancîes^ 
que  le  Monde  {b) ,  foutient  hautement  que  ce 

traii 

{a)  Voyez  le  premier  ioM  ia/ecindt  Partie  du  TomtXLFU 
de  fétu  ÉiHiotbiq*e. 

(^J  F#  M5  •  de  la  ne.  Edition» 
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trait  d^hifloire  renferme  qi:»l<)|ie  choie  defibàf'^ 
bare,  qu'on  ne  ikùroit  abfolaineQt  le  jaftitier. 
A  TcntcncIfe^lMnfttlte  que  les  Eufâx^sàcB^^l 
fiicnt  à  Bliz^e  n'étoit  qu^une  fttea£Ut ,  qu^tin 
jeu  d'entans ,  qui  ne  mérhoit  pas.  feulement  le 
fbttct  f  bien  loin  de  mériter  le  terrible  chànment 
qsi  leur  fut  infligé  :  le  Prophète  fe  montre  ict 
Wà  homme  violent  &  emporté ,  o^t  la  medndre 
bagatelle  étoit  capsibie  de  mettre  en  fumir;  le 
nom  de  Dieueft  vifiblement  profané  pour  aun>* 
rifer  fes  imprécations  ;  &  le  fait  des  deux  Ouri^ 
(}iii  iê  jettèrém  en  conféqoenee  fm!  ces  pauvres 
Eirfàas,  &  en  déchirèrent  quarante^eui ,  n'e£b 
qu*uii  conte  fait  à  plaifir^ou  tout  as  plasqu^uar 
pur  accident  fans  aucune  intervention  ou  opé**" 
ration  immédiate  de  la  Providence. 

Mr.  Gongh  fe  propofe  de  faire -voir  que  tout 
cek  eft  également  itrjufte  ai  mal  fondé,  il  re^ 
marque  d'abord  que  le  terme  Hébreu  que  nor 
VeriioBS  ont  rendu  par  celui  à^Eftfarfts ,  flgnifie 
suffi  fouvent  dans  rEcriture  de  Jeuftes^enf , 
des  Adultes ^lictim  àefeth  qui  ;  eft  joint, ne 
marque  pas  feulement  petit  en  ftatureou^nme* 
&re,  mais  encore  petit  en  qualité  ;  de(brte  qu?oa^ 
pew  frès^ien  traduire  rff  Jennty^gens  du  bat 
étage  ^  ou  d^ entre  le  petit-peuple    Cçpendajlt  ri 

ne  veut  pas  fe  prévaloir  abiblument  de  cette  în* 
terprétatfon  ;  &  pour  donner  aux  ennenaîs  ^e  la 
Révélation  tout  l'avantage  qu'Us  peuvent  fou* 
haiter  y  il  admet  pour  un  moment  le  fens  que  la 
VcrfTOO  ordinaire  préfente  à  l'cf^rit. 

Sujipofé,  dit'H^  que  ce  fuflènf  des  Enfkof 
^^^  petits  qu'on  le  voudra,  pourvu  qu*on  fe 
fouvfeïiic  néanmoins  qu*lls  èioï^wt^z grandi 

pour 


poor  courir  af^às  le  Prophète,  .&  la!  dire  ét$ 
îflÎQre»,  c'ea  eft  zûk%  pour  jaftîfi^  fk  coiiduite 
k  celle  de  la  Providence  à  leur  égiird.  En  fi^ 
néral  1q$  Enfsns,  fiiF*»ttmt  ceux  de  cet  lge,lo« 
enffi^en  que  les  AdaUe$^,des  objets  propre» de 
f^tiooem  ;  &  le  bac  des  chitimens  pablies  a'eft 
fm  t»ac  îde  puoîr  les  coupables, q^d'empécber 
pir  leur  exemple  que  d^aotrcs  ne  tombent  en 

BreîHe  faute.  Il  étoit  d'ailleurs  du  g^aie  de  \% 
ifpeniàlîoii  JmdaXqne  de  vifiunr  t^iniqmité  dit 
Pères  fur  les  Eufans ,  fur^out  en  fait  d'idolîr 
nie,  comme  il  paroSt  par  le  fèomd  Commun» 
dément  ;  &  Ton  peut  juger  combien  les  kabiV 
sans  de  B4thel  ixmox  adonnés  à  ce  crime»  fi 
Ton  coafidère  ^ue  le  culte  des  Veaux  d'or  que 
Jérùhùbam  avoit  établi ,  fubSftoit  dans  ce  lieu 
depws  pins  de  foixtfite^  ans ,  &  y  continua 
aime  îufqu'au  tems  de  JqJms  ,  c'eft*à-dire  Tef* 
pacede  troifr^csis- cinquante  ans.  Veuton  un 
ancre  eiemple  frappant  de  l'extrême  corruptioq 
de  ce  Peuple  environ  ce  tems  «là  ?  on  n'a 
qu'à  le  rappeller  ce  qui  eft  dit  de  Htel^  proba-* 
Uemem  un  des  Principaux  ou  Magifirats  de 
esne  Ville  »  ^»'//  rebi^it  Jéfieba  {a) ,  mal-» 
fré  la  malédiâicui  que  yofui  avoit  prononcée 
for  fts  ruines  :  Maudh  fois  dâvamâ  l^Eserml 
Pb^mme  ami  entrefrendya  dû  rebâtir  cette  vilU 
êc  Jérieia;  il  e»  jettera  les  fandensemfnrfam 
fiwteier^^y  ^  il  emplaeefa  les  foT'tes  fur  fsM 
fstifmd  (b):  malédiaion  qui  s^accomplità  la 
lettre  (hr  Wel,  comme  le  remasque  ezprefi& 
l'Auteur  du  premier  Livre  des  Rois.De^ 

(a)  u  Roit  XVL.  3«»      {k}  Jof.  .¥1.  »U 
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plus,  le  grand  nombre  d'Enfkns  qui  s^sBèm^ 
blèrent  pour  infalter  Elitéc ,  a  tout  Tair  d'cŒl 
dcflein  prémédité  i  &  ii  c*étoient  àtfeMs  En* 
fans ,  on  ne  fiiaroit  douter  que  leurs  Parens 
ne  les  euflènt  envoyés  dans  cette  Tue,  &  ne 
leur  enflent  ordonné  de  faire  ce  qu^ils  firent< 
Mais  foit  que  ce  fuflènt  ^des  Enikns  ou  des  A* 
daltes ,  leur  conduite  envers  le  Prophète ,  de 
quelque  côté  qu'on  Tenvifage ,  étoit ,  fî  criim'* 
nelle ,  qu'elle  méritoît  bien  le  châtiment  qu'ils 
Inbirent. 

I.  Ils  infultoient  i  un  Vieillard  vénérable 
par  (on  âge ,  &  qui  étoit  en  tout  fens  leur  Su- 
périeur 9  ce  qui  a  toujours  été  regardé  parmi  tes 
reuples  les  plus  civilifés  comme  une  infolence 
digne  de  punition»  Juvenal ,  parlant  de  Vh^ 
d'or  ,  dit  que  dans  ces  heureux  tems  on  auroit 
irru  que  la  mort  feule  pouvoit  expier  le  crinm 
d'un  Jeune-homme  qui  auroit  manqué  de  ref-^ 
peâ  pour  les  Perfonnes  âgées ,  quelque  élevé 
en  dignité ,  ou  quelque  riche  qu'il  fût  d'ailleurs 
(«).  La  Loi  de  Motfe  ordonnoit  expreifément 
aux  Juifs  àtfe  lever  devant  Us  cheveux  blauct 
&  d'honorer  le  vieillard  {h)  ;  &  Job  fe  plaint 
amèrement  comme  d*un  furcroit  d'affliâion  , 
que  ceux  même  aui  étoient  f  lus  jeunes  que  lui 
fe  moquoient  de  lui  (^).  G'eft  uniquement  à  la 
mauvaife  éducation  qu'on  donne  anjourd'hoi 
aux  Enfans,  aux  libertés  qu'on  leur  laiflè  pren« 
drC)  aux  indécences  qu'on  leur  paÛè,  ou  au 
défir  de  déprimer  la  Révélation ,  qu'il  firnt 

attrî^ 


>)  Javen.  Sat.  xg*  Lt  f4* 


de  janvier  y  Février  &  Mars  ^17^2.  i6i 

attribuer  le  panchant  de  certaines  perfonnes  à  ré- 
garder comme  ane  bagatelle  Tlnfulte  des  Jeunesr 
gens  de  B/^iely  Si  zn*y  appercevoir  autre  choft 
qo^un  (impie  fobriquet  donné  à  Elisée  iàns  au* 
cun  mauvais  deiTein^  &fondé  fur  ce  qu'il  avoit 
la  tite  chauve. 

Mais  que  fera*Ge ,  fî  l^on  confîdère  2«  qu'à  la 
qualité  de  Vieillard  vénérable  EUzée  joignoît 
celle  de  Prophète  de  TEternel ,  &  de  Prophète 
même  des  plus  diftingués ,  comme  il  paroit  par 
THiftoire  Sainte  (^>,  qu'il  étoit  connu  des  habi'* 
tans  de  Béthel  fur  ce  pied-là  ^&  par  conféquent 
que  riofulte  qu'ils  lui  firent  étoit  des  plus  cri- 
minelles^ &  retomboit  fur  Dieu  même  dont  ii 
étoit  r£nvoyé  ?  Enfin  ces  paroles  outrageantes 
Monte  pelé ^  Monte  peU ^{oni  vifiblement  allu- 
fion  à  Tafcenfion  d' JS//V  ^  &  lèmblent  avoir  pout 
but  de  la  tourner  en  ridicule  ^  comme  fi  ceux 
qui  les  prononcèrent  euflènt  dit  en  dérifion  si 
Elizée.  „  Va ,  va  après  ton  Maître ,  Tête chau*» 
59  ve.  Monte  auiE  au  Ciel  ^  nous  ne  voulons 
5,  rien  de  toi  "•  Mais  dans  ce  cas,  quelle  corn* 
plicatîon  de  crimes. ne  renfermoit  pas  cette  in« 
&lte  ?  C'étoit  traiter  de  fable  ce  qui  venoit  d'ar- 
riva:  à  Elie  prefque  fous  leurs  yeux ,  c'étoft  fà 
moquer  d'une  des  plus  grandes  merveilles  qu^ 
Dieu  eût  opéré  au  milieu  de  fon  Peuple  j  c'é- 
toit  attaquer  direâement  ù.  fageffe  &  fa  puiflàn* 
ce,  comme  fi  cet  événement  eût  été  indigne  de 
lui  ou  au-deifus  de  fes  forces  ;  c'étoil  s'obftiner 

dans 

(s)  L'Auteur  cité  ici  au  lohg  la  i>ellë  description  dU  "' 
âraâèred'£/>>,  &d'£iiz^r,qu'on  trouve  dans  VEcdéfiafi 
l//«^,XLVIIt.  i,&c. 
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éms  ridolltrie ,  rejetter  le  nouveait  iHdtsT  âe 
converfion  qa'il  Icar  offiroit ,  &  s'oppalèr  ami 
tniféricordieox  deiTeins  de  la  Providence.  Eke« 
qui  n*étoit  pas  une  petite  aggravation  de  rim- 
^été  des  habitans  de  B/thtl  &  de  leur  infolentia 
audace,  c*eft  qu'ils  av oient  au  milieu  d'eux  ua 
Collège  de  Prophètes, oà  lat&iffion  dîvioed^^ 
Utift  étoit  hautement  reeoliuue,&  où  Tefilève^ 
suent  de  fou  Maître  avoit  même  été  prédit  à 
l'avance  (^)« 

C'eft  donc  envain  que  pour  faire  dffparoîtrd 
Talrocité  de  riDfulte,&pour  prouva rit^ufiice 
do  châtiment  qui  en  m  la  fuite,  on  infifte  fut 
te  qu«  c*étoient  de  petits  Enfans ,  ou  des  Es*' 
ft&a  en  bas^ge,  incaDsibles  de  raifoo ,  &  par  coâ^ 
féquem  de  pécbé«  Car  outre  que  cela  nVft  nul* 
tetnem  probable,  comme  on  Ta  déjà  remarqué^ 
quand  on  les  fuppoferoit  par&if^ment  innoeenf^ 
kurs  Parensqui  les  embouchèrent  rétoiem-ils? 
Ne  méritoicnHls  pas  ju  ftement  d'être  puol»  ?  Et 
^ila  le  furent  en  ,la  perfonne  de  leurs  enâns  f 
ptut^tre  le  châtiment  Itfur  fat-il  plus  i«fible& 
ptodutfii-it  plus  d'effet  au  milieu  de  cette  vilfe 
idolâtre,  que  s'ils  l'avoiefit  fubi  Qux-mémes  ? 
£t  comme  ces  enfant  avoient  étélesinftrtfzâent 
ds  leur  crime ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'ila^ 
le  devinrent  de  leur  punition ,  &  que  tXeu  en 
ftlua  exen>ple  public  qd  fer  vît  à  détourner  le» 
généfatioUs  futures  d'une  fî  infolente  audace.  Il 
n'y  a  pas  plus  d'injudice  en  cela,  qu'il  n'y  en  a 
que  des  en&ns  foient  réduits  à  la  mendicité  par 
la  confifcation  des  Biens  de  kurs  Pères  coupa- 

Uea 

(^)  Vojr«  ce  qui  précède  le  Texte, 


Mes  de  baote-trahifoii  3  ou  de  quelque  autre 
grand  crime*  En  fait  de  éhâtimens  publics ,  auffi» 
Ken  qu'en  f^it  de  récompenfcs ,  la  raifon  veut 
que  l'on  n^ait  pas  tant  d'égard  aut  Particuliers 
qui  ibuffrem  ou  qui  font  diftidgués^  qu'à  l'util 
Ifré  qui  en  peut  revenir  à  la  Société  en  général. 
C'eft  pour  cela  principalement  que  fbus  la  T^/d" 
cratér  yuâtâque^  comme  on  l'a  dit  piu$  haut> 
Pimquit4  des  Pères  ^fi  fur*tout  leur  idolâtrie  ^ 
étoit  vifitée  ou  punie  fur  leurs  enfans^  même 
jmfqu^en  la  quatrième  génération.  Et  il  paroîi 
par  l'Hi Aoire  Sainte  que  ce  crime  n^avoit  en  au- 
cuti  tems  été  plus  univerfel  &  plus  autorifépar^ 
tni  les  Jnifs  que  fous  le  règne  à^Achab  6ç  dé 
JizStiy  la  plusaudacieufe  fkutricede  Pldolâtrié 
te  de  toute  forte  d'impiétés  qui  fut  jamais; 
Quelle  apparence  qu'au  milieu  d'une  (I  grande 
cortuptioti  les  Loix  divines  contre  le  culte  des 
faux  Dieux  fuflènt  miles  en  force  ?  £t  quoi  de 
plus  propre  à  en  rétablir  l'autorité ,  que  des  châ^ 
timens  publics  qui  partpient  yifiblement  du  Ciel  ^ 
tels  que  celui  dont  il  s'agit  ici^  &  quelques  au'^ 
très  qui  lé  précédèrent  ? 
En  effet ,  quoique  l'Hiftdriéri  Sadré  né  di(i 

fB  elpreiTément  que  Dieii  avdit  fait  fortîr  de  lil 
orét  voiflne  &  envoyé  contre  ces  Enfans  let 
deux  Ourles  qui  en  déchirèrent  quarante-deux  )| 
la  diofè  parle  d'elle-même*  Le  Prophète  les 
ffUitâdit  au  nom  dé  l* Eternel  i  i^f  fur  le  ebamf 
ilfùftif  deuêc  Ourfer ,  iffe^  Il  n'y  a  point  de  Lec- 
teur impartial  qui  ne  conclue  de  ces  paroles  ^ 
que  ceei  arriva  pat  une  dîreâîon  particulière  dé 
ta  Providence ,  fur-tout  s'il  confidère  bieUtotité 
l^atrocité  du  crhiié  des  habitacis  dé  Bétiel^  tel 
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qo*on  vient  de  le  repréfeater.  Envain  foutleot^ 
on  qa*il  ell  toat-à-*fiat  improbable  que  ces  bêtes 
IkuYagÈs  ayeQt  dévoré  un  li  grand  nombre  de 
perfbnnes,  aux  portes  d'une  ville  bien  peuplée , 
&  avant  qu*on  ait  pu  leur  donner  la  chafie  ;  & 
prétend-on  tirer  de*là  des  raifons  de  révoqœr 
en  doute  cette  hidoire  i  Qui  ne  fait  que  leur  fé- 
rocité égale  leur  force  qui  eft  furprenaote^far' 
tout  loriqu'elles  font  prefTées  de  la  fa/mou  pri- 
vées de  leurs  petits  ?  Auffi  voyons-nous  que  les 
Ecrivains  Sacrés  TaUèguent  fouvent  comme 
rimage  la  plus  frappante  de  fureur  &  de  défo- 
lation  qu'ils  puflcnt  concevoir.  Que  l'homme  , 
dit  Salomon ,  rencontre  plutôt  une  Ourje  qui  a 
fer  du  [es  petits ,  <iu^un  fou  dont  fa  folie  {a%  Et 
le  Prophète  Of/e  introduit  Dieu  menaçant  foa 
Peuple  en  ces  termes  :  Je  les  rencontrerai  corn* 
me  une  Ourfe  à  qui  on  a  oti  fes  petits ,  &'  i^ 
déchirerai  la  taye  de  leurs  sœurs  (jb).  De-pluS^ 
fi  Ton  fait  attention  que  ces  animaux ,  naturel* 
lement  féroces ,  étoient  dans  cette  rencontre  des 
inQrumens  de  la  Vengeance  Divine, le  carnage 
qu'ils  firent  ne  paroîtra  rien  moins  qu'incroya- 
ble. Dieu  qui  lesenvoyoitnepouvoit-ilpaslear 
donner  l'aftivîté  &  la  force  néceflaires  pour  une 
pareille  exécution,  fuppofé  qu'ils  en  mauquaf- 
fen.t? 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire, il  paroît clai- 
rement que  rien  n'eft  plus  mal  fondé  ni  plusia- 
jufte  que  la  conduite  de  Tindal  &  des  autres 
Déiftes  defa  trempe, qui  voudroient  faire regar* 

der  Elizée  comme  un  homme  vindicatif,  vk)- 
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àe  j^anmer i Fhrier  &  Jlfor/,  1752.  i6s 

fcnt  &  emporté ,  fous  prétexte  quMl  cft  dit  quV/ 
maudit  les  petits  en  fans  de  Bétbeli  Car  quoî- 

Îuc  ce.  fait  une  chofe  fouveraînement  odieufe 
e  faire  des  imprécarions,  &  dont  il  n'y  a  que 
'  les  gens  paffionnés  &  cruels  qui  puiflènt  fe  len* 
are  coupables  ,ce  que  le  Prophète  fit  dans  cette 
rencontre,  ne  ûuroit  être  appelle  de  ce  nom» 
Le  terme  de  TOriginal  emporte  fimplemeni  ici, 
comme  en  plufieurs  autres  endroits  de  PEcri* 
ture^  qu*il  prononça  la  fentence  de  malédiâion 
ou  de  punition  portée  contre  eux  dans  le  Ciel; 
ce  qui  faifbit  partie  de  Toffice  des  Prophètes  y 
compe  il  piroît  par  ces  paroles  de  BaUc  à 
Balaatn,  lorfqu'il  l'envoya  chercher  pour  mau* 
dire  ies  ennemis.  J^efai  que  celui  que.  tu  héni^ 
ras  fera  bénit ,  là  que  celui  que  tu  maudiras 
fera  maudit  :  &  par  la  réponfe  de  Balaam.  Quand 
Balac  me  donnerait  fa  maifon  pleine  d'or  Çjf 
d'argent  ^  je  ne  pourvois  pas  tranjgrejfer  le  com^- 
mandement  de  P Eternel ,  pour  faire^  aucune 
€bofé'petite  ou  grande  {a)  ,  ou  ,  comme  il  s'ex«* 
prime  parlant  à  Balac  \\ivv[AT[i^^  pour  faire  ni 
bien  ni  mal  de  mon- chef  ^  mais  je  dirais  ou  je 
prononcerai  ce  que  V Eternel  me  dira ^omwCvcl^ 
fpirera  (*).  Ajoutez  à  cela  que  THiftorien  Sa* 
cré  dit  expreffiîment  qxx^Eliz/e  maudit  ceux 
qui  l'înfultoient ,  a»  nom  de  r Eternel,  c'eft-à» 
dire, par  fon  ordre, par foninfpiration  immédia- 
te; ce  dont  on  ne  (auroit  douter,  s'il  eft  vrai  » 
comme  on  Ta  prouvé,  que  ce  fut  par  unedi- 
reâioD  particulière  de  la  Providence  que  les  deux 
Ourfes  fortirentdelaforét  &fe  jettèrentfureux  ; 

car 
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qur'on  ne  dira  pas ,  j^efpèrc ,  qu'elle  n'intcryinf 
dans  cette  rencontre  que  pour  latisftiirerhmneur 
violente  &  vindicative  de  fon  Min^^i^c* 

Mr.  Gongb^  après  avoir  ainfi  éctorcî&  dé# 
fendu  ce  morceau  d'hiftoire  contre  les  objeâiona 
des  Libertins  &  des  Déifies  »  en  tire  d'excelleni? 
tes  Lfcçons  de  Morale  ,  fur<^toat  par  rapport  % 
^éducation  des  Ënians ,  qoi  n'eft  malbeareufe? 
ment  que  trop  n<glig^e»oo  trop  mal  entendn^ 
dana  le  fiècle  o^  nous  vivons  ;  ^  c'efi  â  qnoj 
le  condaiîent  les  raifonnemens  qa'il  a  hm  fatr 
la  fnppofition  qu'il  a  bien  voulu  accorder ,  quç 
c'étoient  de  petits  enfans  qui  infultèrent  le  Pro^ 
^ètie  Elizie.  Mais  quoique  tout  ce  qu'il  di( 
fur  ce  £ujet  foit  &  très-bien  exprimé  &  très-sjufle  ^ 
je  fiiis  obligé  de  le  paiOèr  pour  venir  à  la  D^Jf^r^ 
tafÎQM  critique  qui  eft  à  la  fuite  de  ces  Seri^OQS^ 
&doBt  j'ai  promis  de  rendre  Ç9mptep%rçç  qiit'el- 
le  m'a  paru  fort  curieufe* 

Elle  roule  fur  ce  paffiige  obfcur  4e  i«  G»* 
rinthien$  3ÇI.  lO.  C^ eft  pourquoi  ta  femma  ^  4 
faufe  des  A^i^es^doit  avoir  fur  la  tête  urne  mari 
que  de  la  putjfauee  fo^s  laquelle  elle  eft*  L'Âi^* 
leur  remarque  d'abord  ayecbjeancQupderaifont 
qttV)n  ne  ikuroit  rendre  de  plus  gran^  fervice  à 
la  {Religion  Cbrétieune ,  après  en  avoir  démon* 
trela  vérité,  expliqué  les^  dogmes,  jutliâé  £| 
recommandé  les  pr^cepies ,  que  d'éclaircir  les 
paûi^es  difficiles  des  Livres  où  çlk  eft  cpnte» 
nue,  lefquels  ont  de  tout  tems  epibarafl^  lei 
Savans  aufiibien  que  les  Ignorans,  1^  n^algré 
caille  efiforts  de  Critique  denaeatent  .auj$  i^? 
çurs  que  jamais.  „  Ce  n'eft  pas,  dit- il ^  xxnt 
i>  Pbjeéljon  .YflabJe  cqntre  Tautorité  de  ces  là" 
~V    • ^ >s'^^^^ 
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»  mçs  SucU$ ,  qu'il  s*y  trouve  des  paflàges  de 
I,  cette  nature  ;  car  \^  diff^^^cnce  prodigieufe  des 
3,  IjsMigues ,  des  Coutumes  &  des  Opinions  vul- 
„  gair^s  y  &  divers  autres  accidens ,  ne  peuvent 
n  que  répandre  à  la  longue ,  &  pour  des  Peu^r 
3,  pies  éloignés,  upç  grande  obfçurité  fur  bi^ 
,1  4es  chofes  qui  étpjent  trè&^claires  &  faciliesâ 
„  entendre  dans  le  tenos  &  dans  les  lieux  oùelr 
3,  les  ont  été  écrit^^.  P'aiUeurs ,  Vemètcpamt 
^  pp\?f  les  explicatioiis  inyAiques  &  fublîme^ 
^  eft  c«u&  que  bien  des  gens  n'apperçoivea( 
^f$s^on  qu'ils  rejetteut,& quelquefois  môme 
5,  juéprîl^t  le  fenç  jGmple  &  naturel  ;  &  lorf- 
,,  qu'un  paûàg^aété  peiid^nt  longtems  regarda 
„  çompae  1%  croix  des  Interprètes ,  on  déiefpè-' 
^  f e  aifém<snt  de  pouvoir  jamais  l'entendre.  Il 
,,  ^  tfouve  auffi  des  l'héologiens ,  &  eu  grand 
3,  nom^e,quî  craignent  fi  fort  de  s'écarter  4^ 
^,  chemin  b^ttu ,  que  toute  explication  nouvel^ 
3,  Iç  leur  paroît  dangereufe  pour  la  Foi.  En^ 
39  èp,je  ne  ûîquel  ridicule  orgueil  po^deper- 
,,  tains  Efprits ,  qui  s'érigeant  en  Savions  du  pre-» 
„  mfcr  ^T^^^  »  regardent  avec  méprît  tout  ce 
„  qnç  d'^utTiÇS  peuvent  avs^ncer  po»r  éel^îrci» 
,j  le  Texte  ûcré  ôl  qui  p'eft  pas  copformfg  i 
„  Içfi^s  idées ,  comme  fi  eux  feuls  ^voient  )« 
,,  feie^cç  en  part^g^ ,  &  qu'elle  dût  mpurir  avec 

L'^i:anien  du  paflÈge  dont  il  s'agit,  pe  jufii- 
fic  que  trop  ces  réflexions.  La  plupart  de^  Cqm* 
menteurs  l'ont  toujours  regardé  cpmm^  d«l 
plus  difiàcileç.  J^e  fî^meuJt  Mr.  Lofkt  lui-m^mè 
avoue  ingénument  qu'il  ne  fait  qu'en  faire,  & 
n'ogre  m  1*  «cnndre  çonieâure  ppflr  !•  ^claîr- 
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cir.  Bèze  allègue  deux  explications  tirées  â*m-f 
très  Auteurs,  nfiais  il  déclare  en  même  ternsquo 
ni  Tune  ni  l'autre  ne  le  (àtisfait  ;  &  la  vérité  eft 
que  prefque  toutes  celles  qu'on  a  données  juf- 

2u*ici  ne  paroifTent  pas  fort  raifonnables ,  &  ne 
>nt  pas  grand  honneur  à  St.  Paml. 
Tous  les  Interprètes  conviennent^ue  le  terme 
de  rOriginal  (a) ,  qui  (igniiiç  proprement  au-- 
urh/f  f^voir ,  défigne  ici  un  voile  dont  les 
femmes  \t  couvrofent  anciennement  la  tête. 
Auffi  toutes  les  Verfions  l'ont  rendu  ou  par  ce 
dernier  mot,  ou  par  un  équivalent,  la  femme 
doit  porter  fur  la  tête  une  enfeigne ,  une  marque 
ju^ehe  ejl fous puijfattce j  ou  la  marque  delà 
fuiffance  ,  de  P autorité  fous  laquelle  elle  efi. 
Sans  alléguer  ici  l'autorité  de  lertullien ,  qui 
prétend  que  Dieu  prefcrivit  aux  femmes  l'ufage 
du  voile  d'abord  après  la  chute  ,  il  eQ  certain 
que  cet  ufage  s'établit  de  très-bonne  heure,  & 
que  le  voile  fat  umverfellement  regardé  com- 
me une  marque  de  fujettion.  Ahimïlech^  Roi  de 
Guirar^  y  élit  vifiblement  allufion  quand  il  dit 
à  Sara  eu  la  reprenant  de  ce  qu'elle  s'étoitdon* 
née  pour  la  fœur  i!  Abraham ,  voici  il  fejl  un 
voile  fur  les  yeux  devant  tous  ceux  qui  font  ^- 
vec  toi  i^  devant  tous  les  autres  (*).  Il  eft  dit 
ùt  Rebecca  qu'ayant  apperçu  de  loin  Ifaaci 
qui  elle  étoît  fiancée, &  qui  venoit  à  fa  rencon-, 
tre,  elle  prit  un  voile  ^  s\n  couvrit  (r),  en 
figne  de  pudeur  &  de  foumiffion.  C'étoît  auffl 
la  couiurtie  parmi  les  Femmes  Grecques  &  Ro- 
maines de  porter  un  voile  fur  4a  tête,  &  on  y 
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de  Janvier,  Février^  Mars,  1752.  16^ 

attechoît  précîfément  la  même  fdée ,  comme  il 
paroît  par  Texemple  di^ Hélène  &  de  Th/fis  dans 
Homère.  Le  mot  itupta  que  les  Latins  em- 
ploient pour  défigner  une  femme  mariée  ^fîgnî- 
fieàla  lettre  une  perfonne  couverte  d*un  voile, 
à  nubere  fe ,  fe ^couvrir  ;  &  le  terme  Hébreu  r^^ 
did  un  voile,  vient  du  verbe  r^j^/^ji^,  gouverner, 
ou  foumettre  (a). 

Il  eft  clair  par  cequei&.PtfWditdansceCha^ 
pitre,  que  les  femmes  de  Corinthe  qui  a  voient 
nouvellement  embraffé  le  Chrijiianifme,  ôtoient 
ce  voile  dans  les  Aflèmblées  religieu&s  &  y  pa« 
roillbient  la  tête  découverte, du-moins  pendant 

Jumelles  priaient  &  qu'elles  prophéhfoient.^ 
/Auteur  le  contentaqt  du  fait,  ce  qui  fuffifoit 
pour  fon  deflèin,  n*en  recherche  pas  ici  la  rai- 
fon,maîs  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il  en  al- 
lègue une  fort  folide*  Je  remarquerai  feulement 
en  paflant  ;  puisque  Toccafion  s'en  préfente  ^ 
qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  femmes, 
dont  la  plus  grande  partie  étoîeat  originairement 
juives,  fuivoîent  en  cela  les  ufages  de  la  Sy- 
nagogue, où  elles  ôtoient  ou  relevoient  leurs 
voiles ,  parce  qu'elles  y  étoient  féparées  des  hom- 
mes ,  au*lieu  que  dans  les  Âilèmblées  des  Cbré-^ 
tiens  il  n'y  avoît  pas  de  telle  féparation,  de- 
forte  qu'il  était  tout-à-fait  indécent  que  les  fem- 
mes y  paruffent  découvertes  (^). 

Mais  qu'eft-ce  que  l'Apôtre  entend  par  les 
fondions  qu'il  leur  attribue, de /?r/>r  &  de/>ro- 

pb/" 

(a)  Vid.  Ifa.  XLV.  i.  8c  Pf.  CXLIV.  a. 
(^)  Voyez  la  Préface  8c  les  Notes  du  N.  Tefiament  de 
Mis.  di  Btaufehe  8c  Lenfsnt,  gui  ont  rappozt  àcçttem«« 

ficrc. 
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fiJ:if€r  dans  TEglife?  Dans  le  Chapitre  XIV. 
34.  il  leur  défend  expreflfément  de  parler  ea 
public  :  Que  vos  femmes  »  di  Wl ,  gardemt  le  jfiUm  • 
€e  iUms  les  ^Ifemblées^  car  il  ne  leur  efi  ^oint 
permis  i*y  parler ,  mais  elles  doivent  être  dans 
lafoumijion ,  conformément  à  ce  que  dit  la  LoK 
11  ne  s*agît  donc  pas  ici  dt prier  ^  &  depropbe^ 
tiferyC^elh  à-dire  d'cnfeîgner,  d'exhorter ,  ou  de 
prédire  l'avenir  ,à  haute  voix ,  commf  fkîfbienc 
1rs  Prophètes  proprement  ainQ  nonlmés  &  les 
If  iniQres  de  TËvangile  ;  mais  fimplement  d'aP* 
fifter  aux  Prières  pobUqûes  de  rÉgliCe  &  de  le$ 
fiiivre  de  refprit ,  en  difant  jimen  à  la  fin  fiii- 
▼antja  coutume  de  ces  tems-là  Ça) ,  ce  qui  6- 
toit  en  effet  prier.  Pour  ce  qui  eft  du  terme  de 
fr9pb/tifer  qui  y  eft  joint,  Texplication  en  p$r 
toit  un  peu  plus  difficile;  cependant  fi  Ton  Ce 
tmpelle  que  ce  terme  efi  fouveot  appliqué  daas 
TEcriture  Sainte  au  (impie  chant  des  PIeattme$  , 
&  que  c*étoit  dès-lors  Tufàge  des  Chre'tiens  y 
comme  il  Ta  toujours  été  depuis ,  que  les  hom- 
mes &  les  femmes  joigniilènt  leurs  voi^  vowt 
chanter  les  louanges  de  Dieu  dans  les  AUein* 
|>lée$  religieufes ,  on  comprendra  âcilement  que 
St»  Pauln'z  voulu  dire  autre  chofe,  fînon  que 
les  femmes  dévoient  fç  couvrir  la  tête  d'un  voî- 
le,&  quand  elles  prîoient,&  quand  elles  chan- 
toîent  des  hymnes  en  public.  L'Auteur  fe  dît 
redevable  de  cette  explication, qui  efi  fîmple  ôc 
naturelle,  au  fameux  Mède ,  qui  Ta  établie  d'une 
manière  très  folide  dans  le  lè,  de  fes  Difcours 
publiés  iwfolio  ;  &  pour  ^pargœr  à  l^s  JUâeiirs 

la 
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]#  pftioe  de  feuilleter  ^  il  prpduit  les  oadages  qap 
ce  Savant  a  alléguée  en  faveur  de  (on  opinion. 
Voyex  Ex0deXV^  21,22.  i^Sam.  X,  f&io. 
1  Cbropf,  XXV.  I  iSc  3.  Luc  II.  38.  Ajoutez 
I  cela  qu'il  paroît  par  1  Cor.  XIV.  26.  Co/o^. 
IIL  16.  Efhéf  V.  19.  que  le  chant  des  Pfeau'» 
mes  ou  des  Hymnes  facrées  étoit  un  don  &  un 
fruit  de  rSibrit;  deforte  qu'on  ne  doit  pas  étro 
fiirpris  que  St.  Paul  ait  appliqué  à  cet  aâe  pu- 
blic de  dévotion  le  terme  de  prophétifer ,  &  que 
parlant  des  femn\es  qui  s'en  acquittoient,  il  ait 
dit  qu'elles  profbétifoiçi$p  dans  l*Egiife.    C'eft 

£éme  une  cbo&  digne  deremarque,  que  le  mot 
itîn  'uaticinari ,  qui  y  xépond ,  fignîfie  égale- 
ment/ro/^&^i/^r  &  faire  des  v^rs* 

Ce  qn^on  vient  de  dire  fait  voir  que  &  les 
femmes  ôtoient  leurs  vpiles  dans  les  Aifemblèes 
des  ChrétiifHs^c^  n'étoit  pas,  comme  quelque^ 
Commentateur^  Pont  penfé ,  à  l'imitation  des 
Baccbmt$s  ou  des  Pythies  parmi  les  Payens  ; 
puiiqu-il  ne  leur  étpit  pas  permis  d'exercer  au- 
cune fonâlon  du  Miniftère  Çicré ,  ni  de  faire 
IBtre  choie  que  de  fe  joindre  au  refte  des  Fidè<« 
les  dans  le  chant  des  Pleaumes  &  la  Prière. 
D'ailleurs  il  n'y  avoit  rien  dans  le  Cultepublic 
des  Chrétiens  quirçflfembUt  le  moins  du  monde 
aux  prétendues infpirations, ou  plutôt  aux  indé« 
çentes  &  fcandaleufes  fureurs  de  ces  Prophétef- 
fcs  du  Menfonge.  L'Auteur  croît  donc  beaU« 
coup  plus  probable ,  que  cet  abus  des  femmes  de 
Cofmthe  venoit  de  ce  qu'elles  s'îmaginoientmal 
à  propos  que  le  Cbriftianifme.  avoit  aboli  la  fu- 
pér/orité  de  l'hornihe  fur  la  femme,  &  mis  les 
deux  ièxçs  fur  un  pied  d'égalité.  Opinion  qui 

non 


172     Bibliothèque  Raisonne^ 

non  feulement  étoît  contraire  à  Tordre  de  h  N«* 
tore  9  &  à  rinditution  exprefle  de  Dieo  immédia- 
tement après  la  chute  de  nos  premiers  Pères  ^ 
mais  qui  de-plos  ne  pouvoir  que  mettre  un  ob^ 
fiacle  à  la  propagation  de  TEvangile  par  Téloi- 
gnement  qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'infptrer 
aux  hommes  pour  une  Religion  qui.  leur  enle« 
voit  ainfî ,  ou  du-moins  qu'on  fuppofoic  leur 
enlever  leur  grande  prérogative  ^  on  leur  fupé* 
fiorité  naturelle  fur  les  femmes.  Auffi  voyons- 
nous  que  iS/.  Pa^l  dans  cet  endroit  s'applique 
particulièrement  à  établir  cette  fupériorité,  & 
que  les  Apôtres  en  général  la  fuppofent  par* 
tout ,  &  recommandent  fouvent  aux  femmes  Ja 
foumiffion  &  robéiflfance  à  leurs  maris.  .  Si  le 
motif  que  Mr.  Gougb  attribue  ici  aux  femmes 
de  Cor/if/Af  lorfqu'elles  ôtoicnt  leurs  voiles  dans 
les  Aflèmblées  des  Chrétiens  n'eût  pas  eu  Heu, 
à  quel  propos  St.  Paul  auroit-il  (i  fort  inliflé 
far  la  lupériorité  de  l'homme  qui  devoit  les 
porter  â  garder  leur  voile ,  qui  étoit  une  mar- 
que de  fujettion  ?  Ne  fuffifoît-il  pas  qu'il  leur 
Vcpréfentat,  comme  il  fait  dans  la  fuite,  Tindé- 
jcencc  d'une  pareille  conduite  ?  Au-lieu  décela, 
}\  leur  dit  d'abord  avec  un  ton  d'autorité.  Je 
fieupc  aue  vous  fâchiez  que  Jéfus^ChriJi  eft  le 
Chef  de  tout  homme  ^^  que  r  homme  eft  le  chef 

de  la  femme  &c Toute  femme  donc  qui 

frie  ou  qui  frovhétife ,  n^ ayant  pas  la  tête  cow 
verte  d^un  voile  ^  deshonore  f on  chef  (a).  Il  f 
revient  encore  plus  bas  (^) ,  la  femme  ,  dit-il ,  eji 
fa  gloire  d^  t* homme  ;  car  rhomme  u*afas  été 

tirf 
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tir/  de  la  femme  ,  mais  la  femme  a  été  tirée  Je 
tbomme'^^  l*  homme  aujfi  H*afas  été  créé  four 
la  femme  ,  mais  la  femme  a  été  créée  fQmr 
Pbomme.  C^efi  pourquoi ,  conclawil^  la  femme  ^ 
icaufe  des  Auges ,  doit  avoir  fur  la  tête  la  mar* 
que  de  la  puijfauce  fous  laquelle  elle  eji» 

Avant  que  d'expliquer  ce  qu*ilfauc  entendre 

îd  par  les  Anges  ^  l'Auteur  a  cru  qu'il  n'étoît 

pas  hors  de  propos,  pour  éclaircir  toute  cette 

matière,  de  développer  l'autre  partie  du  nù-* 

fonnement  de  St.  Paul  ^  tirée  des  règles  de  la 

bienféance.  Il  ^recherche  donc  i.  dans  quel 

fens  cet  Apôtre  a  pu  dire  que  la  nature  enfei* 

gne  qu'il  eft  honteux  à  Ihomme  de  porter  de 

%ugs  cheveux  y  £3?  qu^il  eji  awcontraire  heno^ 

Table  à  la  femme  de  porter  les  cheveux  longs 

(ay  %.  Comment  c'eft  que  tout  homme  qui 

prie  ou  qui  prophétife ,  la  tête  couverte  ^un 

voile  ^  deshonore  fon  chef  {h).  Je  ne  le  fuivrai 

pas  dans  cette  difcuflîon  qui  occupe  plus  de 

quinze  pages ,  quelque  curieufe  &  remplie  d'é*» 

Tudîtfon  qu'elle  foit ,  parce  que  cela  me  mènc- 

roit  trop  loin.  Je  dirai  feulement  en  deux  mots, 

que  la  nature  n'eft  ici  autre  chofe  que  la  cou* 

tume^  ù\on  laquelle  les  femmes  ont  toujours 

porté  de  longs  cheveux ,  &  les  hommes  des 

cheveux  courts  ;  deforte  quMl  était  de  la  h^en  • 

f/ance  que  les  uns  &  les  autres  fe  conformaf- 

lènt  â  unufage  fi  généralement  établi,  &  qu'au- 

contraire  ceux  ou  celles  qui  s'en  éloîgnoient, 

feîfoient   une   aâion   honteufe  ou  indécente. 

D'ailleurs ,  le  terme  de  l'Original  que  nos  Ver- 

fions 


fions  trtdaifent  pat  porur  de  longs  éhevelt^^' 
•ttc  figirifi»  pas  proprement  cela,  mais  hBnrtirj 
nrmt  fa  chevelure  \  ce  qoî  a  quelque  choie 
d'efféminé ,  &  par  conféqaeni  dHndécefit  pour 
les  hommes.  A  Tégard  dé  cette  aottt  expref* 
fion  ^  que  to^t  hemme  fni  ftie  ou  prophitife  la 
ttte  couverte  â^nn  voile  déshonore  JoH  chef^tl* 
le  eft  fondée  fut  ce  que  le  voile  étant  une  iliar* 
que  de  fu jetrion  pour  tes  fenfittîes  i  Un  homme 
ne  pouvoît  s'en  couvrirdans  les  Eifércîees  pu- 
blics de  dévotion  fans  renoncer  en  qtjelquema^ 
nière  à  fà  fupériorité  naturelle,  &  ainfi  dèsho^ 
noter  fin  chtf^  jBSUS^-CHRist,  dont  là  Re* 
ligîoo  n'avoit  apporté  aacun  chafigement  à  V\û* 
ftiutt'iofi  priaiinve  du  Créateur  5  nî  aux  ufages  é« 
t9rt>ltè  en  conféquétice  ^  comme  on  l*a  remarqué 
f  lus  limit.  Cette  explication  paroît  fort  naturel- 
le ,  &  fondée  fur  ce  qu^on  a  dit  dtl  mauvais 
effet  que  ne  pôUvoît  manquer  de  produire  Tô- 
pinion  que  rÈvangfle  avoit  aboli  Tàutorité  dé 
Thomme  fur  la  femme ,  &  mifr  une  parfkite  £* 
galité  entre  les  deux  fèxes. 

L? Auteur  paffe  enfuité  à  ce  qui  fjlit  ici  \i 
phis  grande  difficulté,  je  veux  dire  cette  éx*- 
preffion  particulière^  à  canfi  des  Anges ^  dont 
TApôtre  fc  fert  comme  renfermant  une  tioii* 
velie  raiibn  qui  devoit  porter  les  fenmiei  à  ne 
pasf  6ter  leur  voile  dans  les  AiTemblées  réli- 
gieufes.  Il  réfuté  d*abord  en  ùmt  mots  le  iefi« 
trment  de  ceux  qui  Texpliquent  des  Anges  pro- 
ptfetnem  ainfi  nommés^  ftrefmrque  très^bîeii 
<)ue  le  terme  de  TOriginal  fîgnifie  auffi  fouvenl 
Uti  Meffaget ,  où  un  Efphn.  C'eft  dans  ce  der* 
Hier  fens  qu'il  le  {»en4id^  fuppofanc  que  des 

E- 
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Etrangers  ^  c'ell'Aà-dire  des  Paye/ts  on  desjmifs 
îocrédules ,  venoient  d'eux-mêmes ,  ou  envoyés 
par  d'autres,  pour  épier  ce  qui  fe  pftflbîi  dins 
les  Aflèmblées  des  ChrMens;  ce  qui  derok 
Baturellement  porter  ces  derniers  i  s'y  condatie 
â?ec  toute  la  bienféance  &  toute  la  circonfpeo* 
tion  poffibles,  pour  ne  pas  donner  lieu  au 
premiers  de  publier  des  chofes  defavantageofo 
de  leur  Culte,  &  par- là  d'empécbec  les  pro- 
grès de  r  Evangile. 

Il  eft  certain  que  dansleiST.  Teflamént ^^xA 
Uèn  que  dans  la  l^erfiên  des  Sef  tante ,  le  mot 
Grec  iff^x^  efi  très- fou  vent  employé  poor 
défignei  on  Mejfager.  Les  Dticiples  que  Jemt^ 
Baptifte  envoya  pour  s'informer  de  Jésus  s'il 
étoit  le  Meffie ,  font  appelles  de  ce  nom ,  Jeam 
VIL  24.  Il  n'emporte  pas  même  toujours  n« 
dée  que  nous  attachons  au  terme  àcMeJager^ 
C^eQ-à-^dire  à^ Homme  envoyé^  car  il  eft  dérivé 
d'un  verbe  qui  (igniâe  amplement  rapporter  ool 
Mnnencer^  kyyixym  ^  deforte  qu'il  ne  inarque 
(bovent  autre  cbofe  qu'une  petfonnequi  apporte 
ou  qui  publie  des  nouvelles.  C'eil  ainfi  que  les 
Septante  ont  appelle  chacun  de  ceux  qui  ap* 
portèrent  à  Job  la  nouvelle  des  malheurs  qd 
tenoieac  de  lui  arriver,  quoique  perlbnue  ne 
ks  eût  envoyés  9  puifqu'ils  déclarent  l'un  a« 
près  l'autre,  Bt  je  fuis  échappé  moi  fe$d pont 
te  le  rapporter  ,  Job  I, 

Ce  même  mot ^  que  les  Auteurs  de  nos  Ver* 
fions  ont  condamment  rendu ,  &  fort  maKà^ 
propos,  par  celui  à^ArtgéSi  fignifie  auiG  nvk 
Efpion ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la 

leâore  des  Auteurs  Gre^s^  &.en  parlieulier  dd 

la 
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la  lêconde  Tragédie  d^Bfcbyle ,  où  c«luî  qufî 
fait  le  perfonnage  d'Efpion ,  elt  appelld  ""Ayyt. 
A(^  lutnimw^.  Mais  û  l*on  veut  on  PaiQàge  plas 
tormel ,  tire  de  V Ecriture  Sainte  même ,  les  Ef- 
pions  que  S^ofu/  envoya  à  yéricho ,  &  qui  par 
toute  cette  hiiloire  ne  peuvent  être  i^dés 
commode  (impies  MeJJagers ,  font  expreifément 
appelles  par  St»  Jaques  À'y^S^^tfî^  des  ^nges^ 
comme  nos  Verfions  ont  ridiculement  traduit^ 
au-lieu  de  traduire  des  EJpions ,  comme  la  natu^ 
rc  du  fujet  le  demandoit  Ça). 

Si  donc  il  paroît  que  des  Etrangers  infidèles 
▼enoient  épier  ou  obierver  ce  qui  le  paiToit  dans 
les  Aflemblées  des  Chrétiens ,  on  ne  fauroit 
douter  qu'il  ne  faille  ici  entepdre  par  les  Anges 
des  Effions  prêts  à  publier  ce  qu'ils  auroient 
vu  &  ouï  à  leur  desavantage.  Qr  c*e(t  ce  que 
luppofe  clairement  tout  le  difcours  de  Su  Paul 
dans  ce  Chapitre  &  dans  les  fuivans  jufqu'â  la 
fin  du  XIV.  dont  le  but  eft  de  corriger  cer- 
tains abus  çroffiers  qui  s'étoient  glifTés  dans  le 
Culte  public  ,  lavoir  i^  la  manière  indécente 
dont  les  femmes  affiftoienc  à  ce  Culte  ;  2.  les 
irrégularités  qj^'  fe  commettoient  dans  la  célé^ 
bration  de  rEuchariftie  ;  3.  la  confu(ion^&  le 
mauvais  effet  que  l'abus  des  dons  fpîrituels, fur- 
tout  celui  des  Langues, caufoit  dans  lesÂflem^ 
blées  religieufes.  Ce  que  TApôtre  dit  fur  ces 
divers  fujets ,  eft  principalement  fondé  fur  les  rè- 
gles de  la  bienféance\  auffi  conclut-il  de  cette 
manière:  Que  toutfefajfe  avec  bienfiance  (sf 
avec  ordre  {b)  :  ce  qui  fuppofe  que  les  Chr/^ 

tiens 
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tieni  avoient  00  poavoîent  avoir  dâ  Etnuigeri 
pour  témoins  de  leur  conduite  dans  rEgliiè. 
Mais  on  ne  fauroic  en  douter  après  avoir  lu  ce^ 
paroles  du  même  Chapiue  vers.  23.  Quand 
donc  toute  PEglife  ejl  affimilée ,  Ji  tous  far» 
lent  e»  des  langues  étrangères ,  ^  qu^il  y  en* 
tre  des  gens  du  commun" peuple  ou  des  infidè*' 
ks^  ne  diront-ils pa? que  vous  avez  perdu  là 
fens?  Mais  fi  tons  prophétifent  ^  i^  qu^ily  en* 
tre  quelque  infime  ou  quelqu*un  du  commun» 
peuple  3  tous  le  convainquent ,  tous  le  corn» 
damnent  i  les  fecrets  de  fou  cœurfe  découvrent; 
^  f^  profiernaHt  la  face  en  terre ,  //  adorera 
pieu^  ^  publiera  que  Dieu  eft  viritablement 
parmi  vous. 

.  Si  Ton  objeâe  que  les  Chrétiens  étoient  à« 
Ion  en  trop,  petit  nombre  &  trop  méprif^s^ 
pour  que  les  Payens  fe  donnaflènt  la  peine  d'aller 
ou  d'envoyer  dans  leurs.  ÂfTemblées  ,  à  deflèia 
de  s'mftruire  de  ce  qui  fe  pailoit ,  comme  il 
paroît  par  lesfauflès  idées  que  leurs  Auteurs  en 
ont  données,  &.par  l'exemple  de  Pline  hii-mé- 
me,  qui  plus  de  cent  ans  après  que  T  Evangile 
eut  commencé  d'être  prêché ,  ne  fayoit  con^- 
ment  rendre  compte  à  l'Empereur  Trajan  dé 
cette  nouvelle  Religion  ,  &  fut  oblige  pour 
s'aflurer  de  la  vérité ,  de  faire  mettre  à  la  .ques- 
tion une.  DiaconifTe  (a)  ;  .Mr.  Gougb  répond 
qu'il  fuffit  que  la  chofe  fût  poffible  pour  au- 
torifer  St.  Paul  à  parler  comme  il  fait.  X>'ail- 
leurs^  les  Payens  n'étoient  pas  les  ièuls  Infidè* 
tes  qui  pouvoient  venir  dans  le$  Ailèmbléeii 
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4es  Cbr/iiemSj  la  plus  gtande  partie  des  ^«ri^ 
Tétoient;  &  fi  Toa  fe  rappelle  leur  haine  extr( 
me  pour  eux  ,  &  les  efforts  qu'ils  firent  poi 
les  accabler  fims  reflburce,  on  ne  fiii^roit  dott« 
ter  quMls  ne  fii&nt  leur  affaire  d'épier  leur  coi 
dttite,  &  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur  Culte  pu« 
blicy  pour  y  trouver  des  fujets  de  noircir  leur 
Religion  &  d*en  arrêter  les  progrès^  AjoûteZ' 
i  eeiû  «  qu'il  y.  avoit  parnii  les  Chré$iens  mê* 
mes  de  faux  frères ,  qui  fe  fourr oient  danç  leurs 
Aflèmblées  ,   &  s^y  gliffoient  couvertement , 
pour  épier  la  liberté  que  noms  avons  en  JbSUS* 
Chaist  (a).  Et  conûd^rant  ToppoStion  que 
St.  Paul  lui-même  avoit  éprouvée  de  la  {wt 
'  de  ces  faux  frères  à  Corintbe  ,  auffi-bien  qu'en 
Galatie  £(  ailleurs ,  il  étoit  tout  naturel  qu'il 
exhortlt  fes  Profély  tes  à  affifier  au  Culte  public 
avec  toute  la  circonfpeâion  &  toute  la  décen* 
ce  poffibles^  de  peur  que  s'ils  &  conduifoient 
autrement ,  fes  ennemis  n'en^[>riireQtoccafî6nde 
mal  parler  de  lui  &  de  fon  miniflère. 

Pour  rendre  l'argument  de  l'Apôtre  encore  plus 
intelligible  3  l'Auteur  voudroit  qu'on  pUtçât  le 
verfet  1 1*  après  le  i  s-  comme  formant  la  conclu» 
ikm  3  c^eji  pourquoi  la  femme  y  à  caufe  des  An* 
ges^i^c  ;  en  quoi  il  a  lâns-doute  raifon ,  puiA 
q^e  ce  qui  fuit  ce  verfet  jufqu*au  i6*  appartient 
vifiMemem  au  même  fujet.  Il  n'avoit  pas  be- 
foin  de  iè  couvrir  ^  comme  il  fait  ici ,  de  l'au- 
torité de  Mr«  Locke ,  qui  dans  fon  Effai  pour 
faciliter  V intelligence  des  Epitres  de  St^Paul^ 
qu'il  a  mis  à  la  tête  de  ion  Commentaire, 

prou* 
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Qâve  au  long  que  le  (lile  de  cet  Apdtreèftti 
trecoopé  de  partentbèfes  &  fi  plein  de  trans^ 
fitiOQs  f  qu'il^n  devient  obfcur  ;  c^ed  ce  que 
vent  tous  ceux  qui  ont  lu  les  Epitrei  «vee 
quelqile  nœntîon  dans  l*Orîgînal  ;'  &  ptt-tont 
DÛ  Ton  rencontre  cette  efpèce  d^crôbarras  on 
ieft  très-autorifé  i  reçiettre  les  chofes  dans  leuir 
ordre  naturel.  Si  les  Interprètes  &  les  Traduc* 
tenrs  y  avoient  fait  attention  dans  cet  endroit^ 
ftavofem  placé  le  vcrfet  ii«  après  le  15*  cbtii* 
2&e  r Auteur  le  propofè,  le  raifonnemetit  de 
&•  Pam/i  n'auroit  pas  fait  tant  de  peine ,  ni  ïoù^ 
kÉ  lieu  à  tant  d'explications  différentes  ;  car  il 
eftaflèt  clair  de  lui-même,  &  les  parties  ctl 
£bot  bien  liées.  ,,  Otii  une  choft  contraire  » 
,y  veutMl  dire ,  aux  règles  de  la  bienféance  que 
;,  la  coutume  a  établies,  que  les  femméit  pa- 
5,  roîffent  en  imblic  la  tête  décou verte, oti  fana 
„  le  v<»le,qui  eft  une  tnarquede  leur  fujettioil 
^,  naturelle  à  leurs  maris,  à  quoi  TEvangile 
^,  n'a  apporté  jiucun  changement.  Qu'elles  pren- 
^,  nent  donc  garde  d'affifter  à  vos  Affemblées 
„  religîeiifes  la  tête  voilée ,  qu'elles  ne  don» 
3,  nent  aucun  lieu  de  les  foupçonner  d'iifamb» 
^  ddlie  ou  de  vanité ,  de  peur  qu'on  ne  pa- 
\y  blie  des  chofes  desavantageufes  de  voiis  & 
,,.  de  votre  Religion  "•  C^^ft  pourquoi  la  ftmr 
me  doit  uvoir  un  voile  fur  la  tête ,  à  caufedeS 
Auges  y  c'eft  àînfi  qu'on  auroît   dû  traduire^ 
plutôt  que  la  maraue  de  Ja  puijfance  fous  h* 
quelle  elle  tfi^  qui  eft  une  explication,  &  tioû 
DEC  traduâion.    L'Auteur  a  raifon  de  dire, 
dans  une  Note  marginale,  que  fi  le  terme  de 
i^Ôxigiaal  ^9U  vient  >  comme  il  lui  paroit  tr es- 
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probable ,  d'i&ri  licet ,  on  auroit  mieux  fait  de  le 
leadce  pat  VbahWememP  ou  le  couvrechef  ordi- 
naire ^  autorijépar  la  coutume^  qui  étoit  le 

Aurede,  il  nous  apprend  dans  une  ^if^J^f^ 
le  que  depuis  la  pitemière  Edition  de  cette  Dif- 
fertatîon  en  1741 ,  il  a  eu  le  plaifir  de  voir 
qu'elle  a  été  approuvée  de  divers  Savans,  & 

gtre  autres  des  Auteurs  des  Recherches  libres 
'  defintérejfiesfur  une  révifion  de  la  Litur- 
Îie  Anglicane ,  (^c.  lefquck  ont  propofé  d  m- 
Srer  fou  explication  de  ce  Paflàge  difficile  dans 
une  nouvelle  Verfion  de  la  BfAÏr ,  qui  eft  tort 
.déûrée.  Il  nous  apprend  encore  que  fonbon  A- 
mi  Mr.  Bircb^  qui  a  une  connoiffance  très^ 
étendue  des  Livres  &  des  chofes ,  &  qui  ne  le 
diftîngue  pas  moins  par  fon  urbanité  que  par 
U,  grande  Littérature,  lui  a  communiqué  un 
Livre  intitulé  Hifterico-Phiklogico-Theelogiaii 
publié  à  Brème  en  1702  par  Qi)  Gérard  Croe^ 

(a)  Gérard  trûefe  ctoit  mùî  d* Jimfteriam  ,  avoit  ^tn- 
.  dié  ^  Leydi,  &  à  fon  retour  de  Smyrne ,  où  je  fuppoie 
qu'il  étoit  alUcn  qualité  de  Chapelain,  (car  rAutcUi 
n'en  dit  rien)  on  lui  offrit  la  place  de  Minîflre  de  Ifi- 
glifc  HoUandoife  à  JV«rw«jt, qu'il  accepta-  Mais  après  y 
avoir  demeuré  c|uelquetems,il  préféra  un  établilTemcflt 

3ui  fe  prcTentoit  dans  fa  patrie ,  &  il  fut  fait  Minittrô 
*AlkUs  proche  de  Dùrty  où  il  mourut  en  i?»©»^?^^* 
foixante-buit  ans.  Les  Editeurs  du  Livre  dont  on  vieft< 
de  parler ,  difent  que  c'étoit  un  habile  homme ,  qu*  ^ 
voit  publie  deux  autres  Ouvrages  conûdérables ,  favoit 
Jiifttria  Quaker$rum,  &  H^réerus  Eèraïzans,  Je  doute 
^  fort  pourtant  que  fon  autorité  foit  d'aflez  grand  poid^ 
dans  la  République  des  Lettres  pour  gue  Mu^Gciafl 
dAt  le  citer  en  fa  faveur ,  &  je  m  imagine  plutôt  qiTu 
ne  l'a  fait  que  de  peur  qu'on  ne  l'accufât  de  rav«>irp>l* 
14  s'il  n'en  pienoit  aucooe  coanoiifaAce»  Se  s'il  nV^ 
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ft^  dans  lequel  cet  Auteur  a  donné  prédfémenc 
fai  même  explication ,  qu'il  confirme  par  des  Paf- 

fa. 

tHIoic  qu'il  n'a  viifon  Liyre  que  longtems  apiès  la  pie- 
r    siiére  Edition  de  cette  Diflertation. 

Je  ne  fatirois  finir  c^t  Article  fans  dire  ingénument  ma 
penfée  fur  ces  mots  à  eaufe  des  Anges,  Quoique  l'eirpli- 
cation  que  l'Auteur  en  donne  ici  loir  très-ingénieufe  5c 
tTès-naturelle  y  j'ai  beaucoup  de  panchant  à  croire  qu'ils 
ont  été  fourrés  dans  le  Texte  par  quelque  Copifte  igno* 
lantou  entêté  des  Idées  Plasenieiennes  ;  czt  ils  n'ont  aU' 
cun  lapport  avec  les  raifonneinens  précédens  de  l'Apô* 
tte,  dont  ce  verfet  ii.  eft  ?ifîblement  la  conclufion, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué;  &  c'eft  à  mon  avis  i^e 
chofe  cout-à-fait  hors  d'œuyre,  &  qu'on  ne  doit  pas  im* 
pntec  Sl  St»  Paulf  qui  £iit  paroître  par-tout  une  grande 
force  de  raifonnement ,  que  de  faire  entrer  dans  une 
condulion  générale  de  prémifles  qu'il  avoit  auparavant 
établies  avec  beaucoup  de  foin ,  un  argument  d'une  ef- 
pèce  toute  différente ,  qu'il  n'explique  même  pas,  £c 
qu'il  ne  fait  qu'indiquer  comme  en  paflant» 

Mai?  s*jl  n'y  a  point  ici  d'interpolation ,  il  pourrôit 
bien  y  avoir  une  variante  ;  &  je  me  fouviens  à  cette  oc- 
cafîon  qu'un  habile  h(]tmme  de  ma  connolQance,  mort 
dçpuis  pluiieurs  années ,  me  difoit  un  jour.  ,>  On  s 
f,  hit  bien  du  bruit  pour  peu  de  chofe,  &  les  Inrer« 
I»  prêtes  fe  font  bien  alambiqué  L'efprit  pour  expliques 
9,  ce  que  St,  Paul  n'avott  jamais  dit.  Il  avoit  fans-doa* 

ly  te  écrit ,.  î ^i  t»?  ik«<*aîc  J'i*  t»»'*^»*^*»,  ad  cur» 

n  vaturam  bracbii ,  ad  ulnas  ;  c'«ft-à-dire ,  la  femme  doit  por^ 
»,  ttrfur  la  tétt  un  voile  quide/cendejuffttaux  coudes,  Mzi% 
H  quelque  Ignorant  dans  les  premiers  fiècles  a  changé 
1,  <t>&«i'i»r  en  ct>7'éx«t;(,Ôc  l'amour  du  merveilleux  a  fait 
tf  que  ce  changement  a  pafle  peu  à  peu  d'un  Exemplai- 
>i  re  à  tous  les  autres.  Au-refte,  la  prépolition  lia.  ré- 
ty  git  fouvent  le  génitif,  dans  ce  fens,  comme  Ssa  Tf* 
„  xwi  jufques  à  la  fin  ^  &c.  Mais  fi  cela  ne  fatisfait  pas  , 
V  on  peut  fnppofcr  qu'il  y  avoit  dans  l'Original  de  St. 
„  Paul  iia  T*3  AyKtikàLç  à  l'accufatif ,  dont  on  aura  pu 
„  également  faire  TK<«^>7/ixKf"-  Cette  conjeéèure  paroît 
fort  ingénieufe ,  fie  je  la  préfcierois  à  toutes  les  expli, 
cations  des  Interptèies,  fi  nous  avions  un  feul  Manuf* 
crit  de  quelque  antiquité  qui  eut  A'yit4^f  où  d^K^hat  ^ 
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figes  non  feulement  d^EfcbyU  9  mais  aicore^ 

^Homère ^  i* Euripide  &  de  Sophocle^  où  le, 

terme  dTAryiA^  e(t  pris  dan^  le  fens  SEffion. 

$^Ueo  d'«^^«v(.  JafqaVk  ce  qa-09  en  puifSe  ptoduîro.i 
qoelqu'an,  le  fentiment  de  Mr.  Gw^h  doit,  l'ëmpoctoc; 
loK  tout  autre,  comme  étant  \  mon  aWsle  miem-fon- 
dé  8c  le  plus  conforme  à  toute  la  fuite  du  difceun  de: 
l'Apôtoç  0e  aux  dxcohftancés  de  ce  temt^là. 

A  R  T  I  G  L  E    X. 
Çqnsultationes  MEBiCiÊ;  iive  SyUoge  ^ 

fiftolarmmcxïm  Refponfis  HE&MANKI  Boesl-^ 
RAAve  m'Britanniâ  primùm  édita;;,  nunc  a^. 
lîqoot  exemplis  auâîores  :  accefietmit  ejaC» 
4em  Introduâio  ad  Praxis  Clinicaïf»  ^ 
Pr^leSiomeî  de  CaUtdo,  Editk)  Gottiiigeixfii[ 
àlteni)âQ6U&  emendata,<7^^^^^  tTS^  Se 

ç'eft-à-dire. 

Consultations  de  MEn^cm^onRecMeilde. 

LçtPres  nvec  les  Riponfesde  H.  BaBR^  AAVE  \ 
publié  premièrement  en  Angleterre  \  mais 
augmenté  prélentement  de  quelques  nouveh, 
tes  Cçmfithatioifsii  quoi oaa joint T/n^r^^^- 
tio0  à  la  Pratique  OinifJKe  &  les  Leçons  fur 
la  Gravelle  par  le  même.  Seconde  édirioa 
de  C«^^/»f«(r, augmentée &cori:ig^ç.  A  Got^ 
iingue  ^752,  8. 

LE  grand  noni  que  IMlluftre  Èoerhainje^s^^fk 
acquis ,  &  Tl^ureux  fuccès  dont  (es  Or* 
donnances  étoient  ordinairement  fuivies^  ont 
lait  q^e  de  lèsQircipIeSyfàvaas&rçinpUs  dere- 

:,  .  ■    ■        '   *"   "■•  \'  '   '      *^    '       çoiV! 


Bâ  Janvier  y  FArier  &  Mûrs  ,1752.  1 83 

• 

iK>iiaoHEiDce  pour  lear  Maître,  le  font  perfiia* 
dés  qu'ils  obligeroient  beaucoup  le  Public  de 
recoeillir  &  de  publier  tout  ce  qu'ils  ont  pudé« 
couvrir  £cre  forti  de  la  bouche  de  ce  Grand- 
homme  9  ou  |)arti  de  fa  plume.  En  effet  Mr. 
Boerbaave  étoic  de  ce  petit  nombre  d*hommèi 
privilégiés,  dont  les  umples  cohjeâures  font 
refpeâables  &  dignes  de  toute  Tattention.  Mr. 
Haller  s*e(t  fur-tout  diftingué  parmi  ceux  qui 
n*ont  rien  négligé  pour  immortalifer  la  m€^ 
moire  dç  leur  Maître,  &  il  vient  d'en  donner 
une  nouvelle  preuve,  ayant  Ait  imprimer  fouS 
fes  yeux  l'Ouvrage  que  nous  annonçons.        ' 

On  avoir  déjà  publié  à  Londres  toutes  les 
Lettres  qu'il  avoit  été  poffible  de  recueillir ,  é^ 
crîtes  à  Mr.  Boerbaave  par  divers  Médecins  , 
pour  le  confulter  fur  des  maladies  difficiles  ott 
opiniâtres,  &  on  y  avoit  joint  les  réponfcs  de; 
ce  célèbre  Profeffeur.  Cette  édition  fut  contre- 
feîtc  \  Gottinguey  &  fon  prompt  débit  fit  pen* 
fer  le  Libraire  à  en  donner  une  nouvelle.  Mr^ 
ff aller  fk  chargea  de  la  diriger ,  &  de  l'augmenter 
de  façon  qu'elle  pût  pafler  pour  la  plus  coih- 
plette.  Afin  de  ftîre  bien  connoître  ce  que  Ton 
trouve  de  plus  dans  cette  nouvelle  édition,  Mr^ 
Haller  a  divifé  l'Ouvrage  en  deux  tomes,  dont 
le  premier ,  qui  eft  de  234  pages ,  conrient  tout 
ce  qui  avoit  été  publié  à  Londres  i  &  il  a  ré- 
fcrvé  le  fécond  pour  les  Pièces  qui  paroifTent 
aujourd'hui  pour  la  première  fois,  ou  dont  une 
partie  avoit  été  imprimée  féparément. 

Dans  la  Préface  Mr.  Haller  nous  apprend 
qu'il  a  augmenté  cette  édition  de  19  Confuliaf* 
cîons  que  dififéreûs  Amis  li^i  ont  fournies.  Il  tietit 
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les  hait  dernières  de  Mr«  Bernard^  Doâeor  en 
Médecine  à  Amjlerdam.  De  ces  huit,  (èpt ,  qui  é^ 
toient  éçrite9  ea  jl/gzhis ,  ont  été  tradaîces  en 
Liaim  par  Mr.  O^^r^Poâeoi  enMédecipe  à 
Copfenhague.  Les  quatre  qui  précèdent  ces  der- 
pieres  yont  été  données  à  Mr.  Haller  pat  Mrs. 
Ciller  &  Zellweger.  De  la  colleâion  de  Mu 
Damiel  Mr.  Haller  en  a  tiré  deux,  que  Mr. 
Pafemj  Médecin  à  Got^ingue^  a  (raduites  en 
Laiim»  Une  autre  Confultation  a  été  fournie  par 
Mr.  Ricbter^  &  Mr.  Runge  tVL  a  fourni  une 
autre*  Mr.  Haller  ajoute  encote  quMl  n'en  a 
pu  ramailêr  davantage,  &  que  du  refte  il  a  rangé 
le  tout  dan$  Tordre  chronologique ,  qui  n'avoit 
pas  été^exaâement  obfervé  dans  les  première!^ 
éditions  :  il  a  cependant  ajouté  quelques  cas  & 
des  extraits  de  lettres ,  oui  parloient  de  certaine^ 
*  maladies  traitées  par  Mr.  Boerhaave.  A  la  fin 
du  premier  tome  le  Libraire  a  ajouté  deux  cas 
que  fei^  Mr*  Bperkaavfi  avoir  traités  dans  THô* 
pital  de  Leyde;  tous  deu](  font  de  maladies  chro- 
niques: le  premier  e(t  celui  d'un  homme  tom* 
bé  dans  une  grande  cachexie ,  Vanitc  d'une  pa* 
ralylîe.  A  la  an  du  fécond  tome  fe  trouve  !'/»• 
troduâio  in  Praxin  Clinicam ,  qui  avoit  été  im- 

Crimée  féparément  à  Leyde  en  1740 in-quarto, 
t  les  Praleâiopes  puiflica  de  Calculq  ^  qui  a« 
voient  paru  à  Londres  en  174Î.  Une  table  des 
matières  contenues  dans  çeç  deux  tomes  termi- 
ne  cet  Ouvrage. 

Nous  nous  bornerons  dans  cet  extrait  à  ra* 
(No^er  en  abrégé  leç  principales  chofes  que  con- 
fient le  fecpnd  tome:  le  premier  étant  entre 'les 
mains  d'un  aifez  grand  nombre  de  peifonneç.. 
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tnlbrte  que  les  madères  quMl  renfermeront  fof^ 
fifiunmeotcoonues,  &  qued'aillears  on  en  a  dé* 
jà  renda  compte  dans  ce  Journal.  Le  (ixième 
cas  renferme  la  réponfe  que  fit  Mr.  Boerhaave 
lorfqa'il  fut  confulté  fur  la  dyfTenterie  qui  ra- 
vageoit  en  Hongrie  T  Armée  Impériale.  Cernai 
attaquoit  fubitement  les  perfonnes  faînes,  & 
leur  6toit  Tappétit  :  de-là  Mr.  Èoerhaai>e  con- 
ciuoit  que  le  venin  qui  produifoit  cette  maladie, 
étant  avalé  avec  la  fiilive ,  dérruifoit  l'aâionda 
ventricule,  d'où  celles  des  autres  vifcères  étoient 
pareillement  altérées.  Ce  fentiment  fè  confirme 
encore  de  ce  quelefommeîl  qui  dépend  de  ref- 
tomac,  dilparoiffott  en  même  tems. 

Il  e(l  connu  que  de  grandes  naufées  peuvem 
tellement  abattre  tout-à-coup  les  perfonne^les 
plus  robuftes  &  qui  fe  portent  le  mieux ,  qu^elles 
tomberont,  par  terre  de  foiblefTe  fans  qu'elle» 
puiflènt  dire  d'où  cela  provient.  Mr»  Boerhaa^' 
ve  l'attribue  à  unie  altération  arrivée  dans  les 
neris  de  la  huitième  paire,  qui  font  communs 
au  cœur  &  à  l'eftomac  11  appuyé  ce  fentiment 
par  ce  qui  arrive  lorfque  le  gofier  efl;  irrité  ;  par- 
le mouvement  de  la  mer,  ou  lorfqu'on  va  en 
voiture  à  reculons; par  le  foulèvementdecœur 
que  produit  1^'afpeâ  de  certaines  chofes  ;  par  les 
tremblemens  de  terre,' &  une  infinité  d'autres 
chofès  qui  prouvent  que  les  farces  d'un  Her^ 
€Mle  peuvent  être  abattues  il  l'eliomac  languit 
par  des  naufées.  Il  faut  encore  remarquer,  que 
lorfque  ce  vifcère  eft  dans  cet  état,  le  pylore 
ne  fait  plus  fon  office ,  &  laifTe  padTer  les  ali* 
mens  cruds  dans  les  inteflins,  qui  débilités  par 
]fi  même  venin  ^  &  futchargés  par  ce  qui  vient 
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de  reftomac ,  perdent  leur  force  &  fdàcfaentlef 
¥aî0èaox  du  foye  &  du  inéfçntère;d*GFà  il  arri- 
▼e  que  les  artères  perdant  le  liquide  le  plo&fab- 
cil ,  le  niai  augmente  de  pins  en  pins  »  ks  humeai^ 
le  corrompent ,  &  qu'il  naît  enfin  itne  fièvre 
(6tique  accompagnée  d'une  colliquation  de  tout 
le  corps  &  d'une  perte  totale  des  forces;. 

Le  propre  dé  ce  venin ,  fiéloù  l'opôiian  de  Mr. 
Bçefiaavf  ^  eft  d'attaquer  les  nerfs ,  principale- 
ment  ceux  de  refiomac,&:  de  célbudre  tesiia- 
menrs  &  fur-tout  labileen  une  matière  putride, 
d'où  naifiTentenfuite  tous  les  autres  fymptômes. 
Dnç  confidération  exaâe  de  tout  ceci,  afiiit 
connottre  à  Mr.  fioerbétovg  ce  quMl  faudtoit 
£ûre  pour  prévenir  ce  maU  II  corneille  de  bru* 
Itr  tous  les  foirs  de  la  poudre  à  canon  dans  Ie$ 
tentes ,  enforte  que  la  fumée  y  reftejquelepain 
des  Soldats  foit  fait  de  bon  froment ,  bien  levé 
A  bien  cuit  ;  que  l'eau  fbit  pure  &  gardée  danç 
des  barils  foufrés,  de  la  manière  que  Ton  fou- 
fre  les  vins  ;  car  rien  ne  réfifie  mieux  à  cette 
pourriture  &  ne  la  détruit  plus  furement,  que  la 
fumée  de  foufre.  Pour  faire  ceci  fans  peine  Mr, 
JBaerbaave  veut  que  les  barils  foient  très-grands, 
4:  que  la  centième  partie  refte  vuide  ;  qu'enfuite 
on  introduite  un  morceau  de  linge  foufré  (ç  al« 
Ijimé  5  &  qu'on  le  laîfTe  dans  le  baril  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  éteint.  Il  cônfeille  enfuite  de  le  bien 
boucher  &  de  le  fecouer ,  afin  que  la  fumée  du 
foufre  pénètre  toute  l'eaii ,  qui  ainfî  préparée 
peut  fervir  une  heure  après  de  boifTon.  Il  .con- 
fèille  encore  de  prendre  tous  les  matins  à  jeuq 
une  demi-once  de  pain  trempé  dans  dé  l'eau-de* 
Tieoudansdu  genèvre.  Tout  ceci,  dit  notre  cé- 
lèbre 
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Jèbre  Profeflèur  ^  quoique  fort  Jlimplê  &  peu  do 
cho(è,eft  d*un  grand  fccours,&  contribue plo^ 
^'on.  ne  fauroit  croire  à  rétablir  la  famé  fi  on 
rpb&rve  comme  il  éiuu 

Ay^pu  aiafi  indiqué'  iesf  moyens;  de  prénenic 
cette  maladie  y  il  pauê  à  d%utres  par  lefquels  oa 
peut  guérir  ceux  qui  en  font  déjà  attaqués.  Il 
veut  que  dès  que  le  mal  çomqience^  te  maladft 
prenne  deux  onces  d'émétiqae  commun  &  ftaî^ 
ehement  fs^it  ^  &  qu'après  L'avoir  avalé  il  oe  preo» 
ne  plti«  rien  avant  d'avoiç  voi|u»  Dès  qu'il  aa^ 
la  vomi  il  doit  avaler  huit  oocea  d'eau  tiède  ;eo 
qa'il  ia«^  cootinuec  toutes  les  fois  qu'il  a«ia 
rendu  ^  jufqu'i  ce  que  l'eau  refte.  Alors  il  doit 
prendre  quatre  onces  de  bon  via  «  *&  une  heure 
après  deux  grains  d'opium  diilbus  dans  un9  de^ 
mhoncede  bon  vin^'gre.  Ceci  doit  étrejépét^ 
le  leodeoiain  &  )e  jour  d'après ,  &  Mr.  Boer^ 
iaavt  croit  que  la  cure  eft  faite  en  grande  partieé 

Si  quelqu'un  avoit  de  la  répugnance  cour  le| 

vomitifs, notre  illuftreProfeueiir  oonfdlledefe 

ièrvir  à  leur  place,  trois  jours  confécutifs,  do 

porgadons  qu'il  prefcrit  en  ajoutant  la  manière 

dont  elles  doivent  £tre  préparées*  Après  que  le 

yenin  fera  s^nii  chaiTé  du  corps,  il  donne  un  au*^ 

Ire  reaiède  dont  le  malade  doit  fe  lërvir  on^e 

jours  de  fuite  avec  du  vin.  Si  les  envies  d'aller 

fiuigueht  le  q^alade,  Mr.  Boerbaave  prefcrit  un 

lavement  par  lequel  on  pourra  faire  paiTer  ces 

envies*    Voilà  la  méthode  par  laquelle  il  a  crû 

que  oe  mal  Q  funefte  aux  Armées  pouvoit  être 

prévenu  &  guéri.  Cette  cpnfulte  avoir  été  com<* 

muniquée  à  Mr.  HalUr  en  manttlcrit,maisiU 

Recouvert  qu'elle  avoit  été  imprimée  en  1740 

dans 
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dins  an  journal  Allemand  qai  a  pour  titre 
Hamhurgifcbe  Berichte  :  cependant  nous  cro« 
yons  qa*on  lui  (aura  gré  de  l'avoir  inférée  ici  à 
û  véritable  place. 

Noos  ne  raporterons  pfus  qa*un  cas  afièx  re«  ' 
marquable  contenu  dans  cçs  Lettres.  Mr.  Jean 
Ryam ,  Médecin ,  confulta  Mr.  Boerhaave  fur 
la  paralyfie  d*un  enfiiuit  de  troii»  ans ,  quîs'éten- 
doit,  au  côté  droit,  depuis  la  hanche  jufqu'au 
pied  inclufivement^&nsque  néanmoins  l'enfant 
eAt  perdu  tout  fentiment  dans  la  partie  afBigée. 
On  ne  pouvoît  &ns*doute  pas  accufer  ce  pauvre 
innocent  d'avoii;  commis  aucun  excès  qui  lui 
eût  attiré  ce  mal ,  &  d'ailleurs  il  étoit  né  de  pa- 
ïens fains  &  robuftesL  ;  mais  le  malheur  voulat 
u'on  lui  donna  une  Nourrice  qui  étoit  gâtée 
t  la  vérole ,  &  peu  de  tems  après  l'enfant  fut 
tourmenté  .pendant  plufieurs  mois^  d'une  diar- 
rhée, tantôt  féreufe  &  tantôt  bilieufe,  qui  à  la 
fin  fut  arrêtée  par  des  remèdes ,  enforte  qu'il  pa- 
rut pendant  un  an  entier  le  porter  parfaitement 
bien;du*re(le  il  étoit  aûèx  replet  &  d'un  tempe* 
ramment  phlegmatique.  Mr.  Ryan  étant  appel- 
lé  pour  le  voir  ,  s'arrêta  principalement  à  exa* 
miner  par  où  il  devoit  commencer  la  cure,  & 
ayant  égard  au  mal  de  la  Nourrice,  il  crut  que 
c'étoit  de  même  mal  qui  en  épaiffiflànt  les  hu- 
meurs avoit  caufé  cette  paralyfîe.  Il  commença 
par  purger  l'enfant  avec  le  mercure ,  &c.  &  à  lui 
Ëiire  prendre  une  décoâion  ufitée  en  pareil  cas  ; 
mais  il  voulut  tâcher  fur-tout  de  détruire  la  cau« 
fe  qui  étoit  dans  la  partie  affeâée.  Pour  cet  ef- 
fet il  ordonna  un  bain  médécinal ,  &faifoit frot- 
ta* la  jambe  de  l'enfant  avec  de  la  flanelle  ronge 
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ibibibée  àt  h  fumée  de  quelques  gommes.  Pld- 
ficurs  jours  après  il  fit  encore  laver  cette  jambcr 
avce  de  Tcau  de  lavende,  &c.  &  appliquer  des 
emplâtres, huiles,  &c.  A  la  fin  il  réfolut  d'ef- 
iàyer  les  bains  chauds ,  &  c*eft  ce  dernier  remè- 
de qutfbulagea  le  plus  Tenfant,  ^ar  depuis  ce 
tems-^là  il  remua  un  peu  le  pied  &  la  jambe*  Ce 
qui  fit  que  Mr.  Kyan  eut  recours  à  Mr.  Éoer^ 
baav^^cc  fut  un  fymptôme  qui  lui  parut  fingu- 
lier.  Depuis  huit  à  dix  jours  cette  pauvre  petite 
créature  avoît  commencé  à  fe  plaindre  d*une 
douleur  au  fondement.  Mr.  Ryan  Texamina  j 
croyant  que  les  vaiffeaux  hémorrhoïdals ,  ou  Tin- 
teftîn  même,  étoient  enflés  ;  maïs  n*y  découvrant 
rien  il  foupçonna  que  les  exdrémens  étoient  peut- 
être  trop  durs:  les  parens  Tayant  affuré  du  con- 
traire ,  il  crut  que  ces  douleurs  pouvoient  être 


pofitfon  il  ne  pouvoit  expliquer  comnfient  cette 
douleur  tevenoit  toujours  dans  le  même  tems , 
quoiqu'elle  ne  durât  qu'un  peu  plus  d*unedemi- 
heure.  Mr.  Ryan  pria  donc  Mr.  Boerhaave  de 
vouloir  lui  dire  fon  fentiment  fur  la  manière 
dont  il  avoit  traité  cettej;>aral^fie^&  de  lui  ap- 
prendre ce  qu'il  y  àvoit  a  faire  de  plus.  Mr. 
BaerBaave  lui  répondit  qu'il  louôit  beaucoup  ai' 
âgadtë ,  &  approuvoit  fort  fa  méthode;  qu'il 
lui  confeilloic  de  continuer  l'uûge  des  mêmes 
remèdes,  &  d'examiner  fi  une  tumeur  à  Tentouç. 
des 
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ineor  n'^icûc  diffipée  auparavant;    Il  mal 
MiG  que  tous  les  mois  on  appUquit  un  yé£Ga< 
toire  de  mouches  càntharides  à  la  coifle  ;  &  q 
|)our  boiflbn  ordinaire  Tenfant  prît  l^io&fioti 
Âéfbamms  rufiUanus ,  corrigé  avec  du  nûèl; 
qu'il  fe  promenât  tous4es  jours  en  voilure»  f 
fit  plutôt  (à  demeure  à  la  campagne  que  dans 
ville. 

lies  autres  Lettres  font  toutes  de  U  ihi 
importance,  &  méritent  bien  qu^on  les  liie  a^ 
attendons  II  feroit  à  fouhaiter  que  les  Mé< 
ctns  les  plus  célèbres  vouluflènt  ou  eiillènt  14 
kûfir  de  publier  de  la  même  manière  leurs  coa« 
fiiltes,  faites  pour  des  cas  arrivés  réellement 
pendant  que  ces  volumes  d'Obfervations  nei 
ferment  fouvent  que  des  cas  chimériques^ 
ventés  dans  le  cabinet  ^  &  d'aucune  d'utilité  pool 
la  pratique.  On  pwrroit  dans  une  nouvelle  é-^ 
dition  augmenter  ce  Recueil  de  quelques  CoaH 
fuludons. tirées  de  rOuvraget)ue  le  Cbinurgia^ 
Titfimgb  a  publié  à  Amfierdmn  vj%\  ^  ions  11) 
titre  de  RufiAJnrt»  yhtfietà  tôt  opbomv  4erlof* 
felyke  Heelhnft:  c^^-^l-àke^  Heurei  de  loiM 
tmfUyies  au  progrès  de  la  Chirurgie. 
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Lettres  Hiftoriques  &  Dogmatiques,  fm  Mt 
yubilés  &  les  Imd$iigemees^(Lc^p9xMu Cbai^ 
Second  Extrait  («)• 

L  nous  refiè  à  rendre  compte  des  deux  demiert' 
volumes  de  ce  iàvant  Ouvrage:  quoiqu'ils 

roulent, 
U)  Voyes  le  premîct  dm  Je  Tome  «f  7»  àt  cette  JSiàffih 
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aient  fiir  une  matière  plus  Dogmatique  que 

-premier ,  ils  ne  font  pas  moins  intéreflàns  & 

iplif  de  faits  curieux.  On  y  examine  lefon* 

lent  des  Ji:di>ilés,  fàvoir  la  Doârine  des  In* 

ences  ;  «n  y  développe  les  fentîmens  très- 

rouilles  de  VEglife  Romaine  fur  cette  tna» 

re;  on  recherche  Torigine  de  ces  Indulgences^ 

en  fuit  rhiftoîre  jufqu'à  notre  tems ,  od  en 

'tve  les  abus  &  les  inconvéniens ,  ^  l'on  en 

irer(ë  les»  fondemens.  Donnons  une  idée  abréirf 
de  ces  différens  articles, 
hBîen  des  geas  parmi  les  Prote/lans  fè  îwt 
s  idées  trës-fauiles  de  la  Dpârine  de  VEglifg 
ï'mawe  fur  cette  matière,  &  s'imaginent  qu'eN 
dpnne  des  indulgences  pour  les  peines  éter« 
tliesi  C'dft  lui  aire  tort;  elle  attribue  comme 
«s  à  ia  feule  fàtîs&aîon  de  J.  C,  la  rémiffion 
nos'offenlès,&  de  la  peine  éternelle  qu'elles 
léritent  :  ce  n'eft  que  de  certaines  peines  tem- 
>re]les,  foit  de  cette  Vie,  foit  du  Purgatoire, 
l'elJe  prétend  délivrer. par  fes  indulgences  :  el- 
s  font ,  ièlon  la  définitioad'un  de  fes  Doâeurs 
[éf)\  la  rémiffion  de  la  peine  temporelle  due  à 
os  péchés  ;  rémiifljon  que  TEglife  accorde  aux 
^îdèles  par  l'application  qui  leur  eft  faîte  des 
tîsfeaîons  furabondantes  &  infinies  de  N.  S. 
G.  &  des  Saints  à  certaines  conditions  :  c'eft 
idée  que  le  Pape  en  donne  dans  fa  Lettre  dr- 
Claire,  &  que  l'on  trouvera  développée  avec 
autant  de  netteté  que  d'impartialité  dans  notre 
Ameur.    Ces  indulgences  font  de  plufieurs  efr 

pèces; 

(a)  De  h  Frezeli^re»  Evéque  de  la  Rochelle,  Infime^ 
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pèces  ;  il  y  en  a  de  locales ,  de  perfonnelies,  dé 
générales;  de  non  plénières ,  de  plénières,  & 
pléniffimes,  telles  que  font  celles  du  ^ntM/Z^qa! 
diffbcent  encore  d'autres  indulgences  pléoières  » 
parce  qu'elles  font  plus  folemnelle9,pkis  fures^ 
&  privilégiées  à  différens  égards  :  elles  font 
d'ailleurs  attachées  à  certaines  conditions,  loir 
hatNCuelles ,  favoir  d'être  repentant  &  en  état  de 
grâce  avec  Dieu  ;  loir  aâuelles^qui  font  le  vo- 
yage de  Rome^  la  vifite  des  £glifes,  (qui  n'eft 
pas  une  petite  affaire,  puifqu'elle  oblige  i  foire 
l^us  de  cent  bonnes  lieues) ,  les  prières  dans  ces 
Eglilès ,  des  jeûnes  &  des  aumônes. 

Les  indulgences  dans  lefens  de  VEgltfeRo^ 
maine  ont  été  inconnues  chez  IcsjHifs,^  A 
fufqu'au  dixième  iiècle  chez  les  Chrétiens^ 
quoiqu'en  puiflènt  dire  les  Théologiens  Rjf^ 
mai ftSjdont  les  plus  célèbres  jouant  diiférable* 
ment  fur  le  mot  d^Imdulgencc  ^  voudroient  faire 
Toir  l'origine  des  leurs  y  dans  celle  dont  J  •  d 
ttfa  pour  la  Femme  adultère ,  pour  le  bon  Lar- 
ron ,&  d'autres  pécheurs; dans  ctWt de St*  Paul 
pour  rinceftueux  de  Corinthe ,  &  de  St.  ^tan 
pour  un  Libertin ,  dont  Clément  d'Alexandrie 
raporte  l'hif^oire  ou  plutôt  la  fable  fuivame. 

Un  Jeune-homme  que  St.  Jean  avoit  con 
vcrti ,  je  ne  ûi  où ,  &  confié  à  l'Evêque  du  lieu 
fe  corrompit  enfuite  jufqu'au  point  de  devènti 
Capitaine  de  Voleurs*  Quelque  tems  après  St 
Jéam\,  informé  de  ce  malheur  ,  monte  à  cheval 
quoiqu  âgé  de  cent  ans  *  &  court  après  fàbrebié 
perdue  :  il  fut  pris  par  les  compagnons  de  ce 
voleur,  c'étoit  ce  qu'il  vouloit  :  ils  le  mènentâï 
leur  Chef  9  qui  le  reconnoillànt  &  ne  poujrantl 
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foutenir  &  vue, prit  la  fuite.  L'Apôtre  le  pour* 
foie  en  criant:  Mon  fils ,  pourquoi  me  fuyez-vous  ? 
vutre  falut  n^eji  pas  defefpéré^je  rendrai  comf» 
te  four  njous  a  Dieu\  ÇfT  s'*  il  faut  mourir  pour 
vous  ,  comme  y*  C  eft  mort  pour  nous  tous ,  je 
donnerai  mon  ame  pour  la  votre  ;  arrêtezrvous  , 
cntyez  ;  J.  C,  m^a  envoyé  à  vous.  A  ces  mots 
le  nrouche  Jeune-homme  demeure  étonné  ;  fes 
yeox  étoient  attachés  à  la  terre;  à  rindam  il 
yitSL  les  armes ,  &  fit  de  grands  cris ,  verfant  ua 
torrent  de  larmes  ;  puis  il  embrailà  le  faint  Vieil- 
lard 9  &  fut  baptizé  une  (èconde  fois  par  les  lar- 
mes qu'il  répandoit;il  cachoic  fa  main  meurtrie^ 
re  ,  mais  l'Apôtre  la  voyant  lavée  par  la  pém'* 
tence^de  tout  le  fan^  qu  elle  avoic  répandu,  la 
bailà,  ramena  fon  difciple  à  TEglife,  &  l'y  ré- 
tablit. £t  voilà  par  conféquent  une  indulgence 
accordée  par  St.  Jean.  N'e(l-ce  pas  fe  moquer 
du  monde, que  de  vouloir  chercher  dans  depa* 
reils  traits ,  quand  même  on  les  fuppofèroit  vrais  » 
Torigine  des  Indulgences  à  \^  Romaine} 

Il  n'éft  pas  moins  abfurde  delà  chercher  dans 
l'indulgence,  c'elH-dire  la  douceur  dont  l'E-  \ 
glîfe  uîoit  envers  lesPénitens  dans  les  premiers 
fiècles,en  les  recevant  à  la  communion  del'Ë- 
glilè  dont  ils  avoient  été  fufpendus  à  cmté  de 
leurs  péchés;  &  en  abrégeant  le  tems  de  leur 
pénitence ,  foit  fur  les  preuves  qu'ils  donnoient 
de  leur  fincérké,foit  fur  les  recommandations  des 
'Martyrs ,  c'e(l-à-dire  des  Chrétiens  détenus  dans 
les  pruoDs  ,ou  condamnés  au  uavail  des  carriè- 
res ou  des  mines»  Quelle  diflférence  entre  cette 
ibrte  d'indulgence ,  &  celles  He  VEglife  Romai* 
me  qui  ne  s'accordent  que  par  le  Pape^  qu'à  des 

TQm^XLVUtPart.L        N  Fi- 


L 


Fidèles  contrits,  tonfeifés  A  communies,  & 
poor  fappléer  à  ce  quMls  doivent  à  la  Jaftîce 
Divitie,  pour  fe  racheter  des  peines  temporelles 
du  péché  ;au4ku  que  l'ii\dulgence  des  premiers 
iiècles  était  accordée  par  le  Clergé  de  chaque 
EgUfe,  à  des  pécheurs  aâuèïlemeDt  hors  de  (à 
communion ,  &  feulement  pour  abréger  les  ri** 
-gueursdela  Pénitence  publique.  Que  doit*  on 
peni^apris.cela  de  Mr.  Je  MeoMx^  qui  vbu- 
droit  perfuader  que  les  Martyrs  étoient  regar- 
dés dans  rancienne  Eglilè  comme  ay^nt  parc  â 
Tœuvre  de  la  rédemption,  &  qui  abufe  pour  ce- 
ladupaflgge.de  St.  Paul  Cul.  I.  24.? 

Oo  ne  trouve  rien  de  plus  favorable  i  la.  doc- 
trine de  VEglife  Romaine  dans  la  pratique  de 
VE^Ure  foit  d'Occident,  ibit  d'Orient,  depuis 
le  V,  }ftfqu'auX.  Siècle»  Mais  on  y  découvre  ce 
qui  Ji  donné  lieu  dans  la  fuite  au  trafic  iodigne 

Îue  les  Pipes  ont  £ak  de  la  rémiffiondes  péchés, 
l'çft  dans  ce  tems  que  furent  recueillis  les  di- 
vers Canons,  &  les  diverfes  Règles  fur  les  de- 
grés (f  la  onefure  des  pénitences  impofées  aux 
p^chcttfS  :  ces  RecmciU  appelles  fémitcutieh 
diom  on  tiouve  dans  notre  Âu|eur  quelques  ex  * 
traits  luiricax ,  contenoient  des  lifte  de  péchés 
avec  la  péuileoce  exigée  lèton  leur  nature  :  lif- 
tfS  fcaadt^ufibs  par  les  honteux  détaîH  de  cri- 
mci  qu^eUes  conttooient.  La  longueur  &  la  ri* 
jnem  de&peiofis  que  ctsPMiemiuJs  infligeoiœt, 
ly  tfûnviuit  pas  toute  la  foamiffion  poiSibledaas 
lef  Çkt^iems  y  on  recourut  i  des  rekxadons  jde$ 
ommutadons  &  des  réden^ioos  dejces  pénip 
teapas  anfiafs  à  prix  d'argent ,  d'abord  deftiiié 
Z9fi  Ru^v(ea^mais  cnfuîs^  appUqoé  au  profit  des 
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Prêtres  &  des  Moînes ,  qui  en  devinrent  fort  îri- 
âulgéns. De-là  une  infinité  d'abus;  des  Riches^ 
par  exemple,  qui  prétendoîcnt  avoir  donné  fa? 
tisfaâion  eiï  payant  des  gens  pour  chanter  & 
jeûner  à  leur  place.  Mais  quelle  différence  en- 
core de  ces  relaxations  &  rédemptions  de  peines 
d'avec  les  indulgences  d'aujourd'hui  !  Auffi  a- 
tK)n  des  aveux  formels  de  plufieurs  Théologiens 
ic  \*Eglffe  Rof^dine  ùiv  h,  nouveauté  des  In- 
dulgences, &  fur  le  fitence  de  rEcriture ,  &  des 
anciens  Dôâeurs ,  touchant  cette  doârîne. 

C'eft  depuis  le  XL  Siècle  jufqu'à  la  tenue  du 
Concile  dé  Tre?ite  au  milieu  dû  XVI.  que  là 
dcârine  reçue  aujourdTîUi  fur  les  Indulgences 
ûmsV'È^lfJe  RofÀaihCj  a  Commencé  &  a  prii 
fa  dernière  foritïe.  Déjà  fur  la  fin  du  X.  Siè; 
de  où  àvôît  iihàgîné  le  moyen  fingulîer  de  là 
flagellation  pôîlr  s'épargtiër  les  longues  peines 
de,  la  pénîtehbè:  en  récitant  trois  fois  le  Pfeau- 
tîer  avec  trois  riiille  (iôiips  de  fouet  on  gagnoîi 
une  ahnée  d'indillgeiicc  ;  &  feloii  qu'on  étoît 
adroit  à  cet  exercice,  bii  gàgnoit  iln  plus  grand 
nombre  d'knnées  en  moins  de  tems.  Un  cer- 
tain Heirmîte  ùalien  liointné  Dominique  venoît 
à  bout  en  fix  jouirs  de  gagner  cent  ans ,  c'eft-à- 
dire  de  réciter  300  fois  leTfeautîer  &  de  s'applî* 
quer  300000  coups  de  dlfciplîne,  à  plùneurs 
perfonnw  l'îihitèirènt.  Cèttfe  mâdlérfe  de  gagnçè 
des  indulgences  ne  fit  Cépendailt  pas  fôrtutiel 
On  en  îmrbduîflt  utïè  autre  qui  eût  plus  defu'c* 
ces.  Ce  Ait  de  cohtrîbrier  de  fts  deniers  à  bâtîr 
des'Eglifts,ou  liléme  à  qtielqué autre  0\xvn^ 
TC  public.  Lés  Evéqiiès  qiri  y  troùtoîefnt  leur 
compté  ,nïitîtipîrèrëiifâtis  fin  ces  iiidtïlgêiic^; 

N  a  au^ 
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aa  point  que  Içs  Papes  le  crurent  obligés  d'y  re- 
médier ;  ils  y  travaillèrent  allez  inatiiement,  Se 
bicntôc  eui«m2mes  fe  prévalurent  de  lear  pulf- 
lance  pour  donner  des  indulgences  tout  autre* 
ment  étendues  que  celles  desEvéques^Ilsenato 
tachèrent  fur-tout  aux  expéditions  militaires  çon- 
tte  les  Infidèles,  les  Hérétiques  &  les  Eooemis 
du  St.  Siège.  Grégoire  Vlu  eut  le  premier,  re» 
cours  à  cette  firaucfe  pieulè  pour  maintenir  foa 
autorité ,  de  promit  i  ceux  qui  abandonneroient 
le  parti  de  T  Empereur  Henri  IV.  une  entière . 
rémiffion  de  leurs  péchés.   Ses  fucceifeurs  fui* 
Tirent  avec  emprellcment  cet  ezenipk  :  de-là 
les  Croi&des  publiées  pour  retirer  la  Terre  Sain* 
te  des  mains  des  Infidèles,  d'abord  yp^x'Vrb&in 
IL  puis  par  les  Ps^s  qui  vinrent  après  lui,  avec 
promeflb  pour  ceux  qui  concourroiçnt  à  celte 
guerre,  foit  en  perfonne,(bit  par  leur  argent,  du  re- 
lichement  des  pénitences  qu'ils  méritojëntpour 
leurs  péchés.    Ce  fut  le  coup  de  mort  pour  la 
Difcîpline  de  l'Eglife:  car  quand  l'ivrcfleda 
Croiûdes  fut  pafl?e,  on  n'en  revint  point  aux 
anciennes  pénitences  ;  les  Papes  &  les  Ëvéqaes 
avoient  trop  bien  trouvé  leur  compte  aux  indul^ 
gences  pécuniaires  pour  ne  pas  conlêrver  cet 
uûge ,  &  les  Peuples  préféroient  volontiers  cette 
méthode  aux  longues  auûérités  de  la  Pénitence. 
Envain  plufieurs  Théologiens ,  &  entr'autres 
IPierre  le  C6i«»/r^ ^delàprouvèrcnt  cet  abus; on 
imagina  mille  fubtilités  frivoles  pour  l'accrédi- 
ter ;&  enfin  l'an  1230  Alexandre  de  HalèsimsL* 
gina  le  Tréfor  des  mérites  furabbndans  de  no- 
tre Sauveur  &  des  Saints ,  pour  fervir  d'équfv^- 
'  lent  aux  peines  canoniques  qu'on  n'exigeoit  plus. 
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i  Raiibnnablement  9  les  Indulgences  qui  n*é« 
1*  toieQt  qa'un  adouciflemeat  de  ces  peines  y  au- 
roient  dû  tomber  avec  elles  ;  mais  l'intérêt  du 
Clergé ,  &  des  Papes  en  particulier ,  rïe  le  permit 
pis;  le  profit  qu'ils  en  t[roient,  les  engagea  an- 
contraire  i  multiplier  &  à  étendre  ces  indulgen- 
oes  de  la  façon  la  plus  fcandaleufe.  La  vifîtation' 
à&  Eglifès ,  des  itatfons  dans  difTérens  endroits 
séputés  (àints,  l'enrollement  dans  les  différent 
les  Confrairies,  le  récit  de  quelques  oraiïbns 
puériles  ou  fuperfiitieufes ,  Tufage  de  porter 
quelques  reliquaires  ^  des  chapelets  ou  des  grains 
bénits  par  les  Papes  y  tout  cela  devint  autant  de 
moyens  de  gagner  des  indulgences:  &  les  re-' 
moDtrances  aun  petit  nombre  de  Doâeurs  plus 
£iges  y  ou  plus  éclairés  que  les  autres ,  ne  corri* 
gèrent  point  cet  abus.  Non  contens  de  multi*' 
plier  ainfi  les  indulgences,  les  Papes  en  étendis 
'  renr  la  valeur,  en  en  donnant  fans  ménagement 
deplénicres,  ou  pour  plufteurs  milliers  d'années* 
Sans  fbrtir  de  Rome ^OMivt  42  indulgences  plé- 
nières  qu'on  y  peut  gagner  tous  les  ans ,  on  al* 
fiire  que  la  fomme  totale  des  indulgences  non 
plénières ,  qui  fc  trouvent  attachées  à  différentes 
ttations  annuelles ,  monte  à  plus  d^un  million 
d'années  ?&  Rodriguez  dit  qu'il  y  en  a  tant  dans 
l*Eglîfe  de  St,  yean  de  Latran  QUE  Dieu  seul 
PEUT  LES  COMPTER.  Rien  n'efl  pIus  fingulier 
en  ce  gepre,  qu'une  Bulle  à! Adrien  Vh  con- 
tenant les  indulgences  qu'il  accorde  aux  chapelets 
ou  grains  qu'il  bénit,  en  voici  quelques  articles. 
,,  Quiconque  tenant  un  de  ces  chapelets  ré- 
„  citera  un  Paier  &  un  Ave^  il  délivrerai  ce 
„  jour-là  trois  âmes  des  tottrmens  du  Purga- 
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„  toîrc.  Celui  <|ui  un  Vendredi  récitera  s  P^^ 
^y  ter  &  5-  Ave  à  Thonneur  des  5  playes  de  J. 
„  C.  gagnera  700CX)  ans  de  pardons  &  la  ré- 
,,  mimoD  de  tous  fes  péchés. 

„  En  récitant  un  Samedi  7  Pater  &  7  Ave 
„  à  rhonneur  des  7  Joy.es  de iVi^^r^-Dtf/aç, on 
„  gagnera  des  indulgences  fans  iiooibre. 

'  „  §a  Sainteté  permet  que  les  gram^  qu'elle  a 
^,  bénits  5  communiquent  la  même  vertu  à  tous 
j,  les  grains  qu'ils  toucheront^  mais  ces  derniers. 
^,  n'en  pourront  touchjer  d'autrçs.av.eçlam£me  ^ 
,j  efficace, &c. 

On  voit  par  cette  Bulle  Une  au^re  innovation 
<hns  la  doârine  des  Indulgences,  c'^fi  qu'op 
les  étend  aux  Ames  détenues  dans  Iç  Purgatoi- 
re; il  y  en  a  un  npmhire  infiai  qui  oixt  cette  vertu, 
&  la  Bulle  de  la  Croifàde  feule  peu(  mettre  les 
^fpagnols  en  état  de  délivrer  toutes  les  Ames 
de  ce  Feu  iniagiiiaire.  Ces  indulgences  font  en 
même  tems  attachées  aux  conditions  les  plus 
faciles;  telle  eft  enct'autres  la  fameufe  Indul- 
gence de  la  Portioncule ,  qui  accorde  aux  Frères 
Mineurs  le  pouvoir  de  tirer  autant  d'Ames  du 
Purgatoire ,  qu'ils  entrent  de  fois  dans  l'Eglife 
de  Nùtre'Dame  des  Anges  ou  de  Portsonqule  , 
&  qu'ils  en  fortent  depuis  les  première^  Vêpres 
du  I.  d'Août  jufqu'aux  fécondes  Vêpres  du 
jour  fuivant.  Rendons  cependant  jt^ftîcç  à  i'£. 

f'iife  Romaine.  Les  Indulgences  pour  lés  Morts 
ont  contraires  aux  Principes  de  là  Théologie;  > 
plufieurs  de  fes  «Conciles  &  de  fbs  Théologiens 
les  plus  aprouyés,  affurent  en  plus  d'une  ma- 
nière qu'on  ne  peut  point  compter  fur  l'efficace 
de  ces  indulgences.  M^isqi^ellèimpofturen'eft- 
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ce  donc  pas  de  Vendre  hantemerit  a^  Pétfpfe' 
comme  bonne  une  marchandife  dôfit  on  tt^' 
connoît  rinatilité;  fur  laqiKlIe  les  Papes  ni 

'  les  Riches  ne  comptent  pas'  beatreoùp  ,  ptil^dé^ 

^  malgré  toutes  les  indulgences  pt^nitre^  qtriB* 
peuvent  avoir  reçues ,  ils  ont  gYandToîn  qn*oft 
difè  -après  leur  mort  jon  g;rahd  uothbi^  dé  yitX- 
les  pour  tirer  knrs  âmes  dit  Pur^tdifèf?  liV 
quelle  ftupîdîté  n'eft-cepa^  au  Peuplé  dô  ftfnier^ 
les  yeux  for  toutes  ccsH:omradiaîo'n^,&- déîè 
repaître  de  cette  fumée? 

Les  Papes  one  fait  pis  encore  q#e  d'éfétrdrê^ 

leurs  indulgences  avx  Ames  dxhéhties  éictc&^  }cf 

Purgatoire  ;  contre  le  fentiment  des  Théoltyglcnf  ' 

de  leur  Communion^  qui  penfent  tous ,  felotl  le 

Jéfuite  Maldonaty  que  l'indulgence  ne  redlet 

pas  la  coulpemais  la  peine;  les  Huiles  JuWIallfes' 

promettent  très-fouvent  la  rémiffion  dé  Putic 

auffi-bîen  que  de  l'autre  ^  &  Ton  n*a  fait  q'ue  de 

,  vahîs  efforts  pcmr  détruire  Tautenlicité  dé  cti- 
Balles , on  pour  fauver  la  contradiâion. 

Un  autre  abus  non  moins  criant  dans  là  ms^ 
ticre  des  Indulgences,  c'èft  le  honteux  trafifc  &• 
le  convnerce  frauduleux  que  le?  Papel  eft'  ont* 
fait  pendant  les  XIII.  XiV.  &'^XVi  Stècfes. 
Euvain  s'efforce-t-on  de  nier  où  de  pallfèf  le 
fait:  notre  favant  Auteur  démontre  d*une  ma-- 
nière  làns  répliqué  quatre  choies  fur  c«f  fâjet. 

•  I.  Que  les  Papes  d'alors  autorifîèrent,fûitdireé^' 
tcmcnt  foit  indireâcmerit ,  la  vénalité  àti  Iti^ 
dulgences.  a.  Qu'ils  envoyèrent  de  tous  côtés-^ 
des  Quéteutls  pour  recueillir  rai|;ent  qtii  en  pro- 
venoit.  3.  Que  ces  Quêteurs  conttnîfentdé'îeûr^ 
fu  des  eïtorfions  infupportables ,  &  s'abandwv 
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nèrent  aux  plus  indignes  excès.  4^  Que  nâan« 
moins  les  Papes  les  maintinrent  auffi  longtems 
qa*il  leur  fut  poffible,  &  qa^ils  ne  confentirent 
à  en  abolir  l'office,  que  quapd  ilsnepurentplas 
fe  difpenfer  de  le  faire.  Il  faut  voir  tons  cesdé^ 
tails  dans  TOuvrage  même,  qui  ne  peut  que 
perdre  à  être  abrégé.  Une  preuve  &n$  réplique 
entr'autres  de  la  vénalité  des  Indulgences  «c'ell 
la  taxe  de  la  ChamcelUrie  Romaine  ;  Lifte  Ican- 
daleulè  de  crimes ,  où  lent  abfolution  eft  mile 
à  prix  d'argent  ;  Livre  dans  lequel  5  ièlon  le 
témoignage  de  Claude à*Efpemce^zh\é  Doâeur 
Péfpipe , ,,  on  peut  apprendre  plus  d^énormités 
,,  &  plus  de  crimes  que  dans  tous  les  Livres 
y^  des  Sommijies.  Et  de  ces  crimes  il  y  eâ  a 
y,  quelques-uns  dont  on  propofe  à  vendre  la 
^  pèrmiffion  de  les  commettre  ;  &  de  tous  on 
9,  en  met  en  vente  Tâ^folution  quand  on  les  a 
3,  commis.  Ce  même  Doâeur ,  après  avoir 
ajouté  qu'il  s'y  trouve  des  abfoludons,  des  li- 
cences, des  impunités  pour  les  Adultères,  Si- 
moniaques,  Fauflaires,  Parricides,  Maris  qui 
tuent  leurs  fen[\mes ,  Mères  qui  étouffent  leurs 
enfans ,  Inceftueux ,  &c.  conclut  en  s'écriant. 
^,  Que  Rome  foit  couverte  de  honte  !  Qu'elle 
j,  ceflè  de  produire  cet  horrible  catalogue  defes 
„  crimes! 

On  trouve  ici  une  notice  des  différentes  édî* 
tions  de  cet  horrible  Livre,  &  l'on  allègue  des 
raifons  très*probables  d'attribuer  l'invendon  de 
CCS  taxes  au  Pape  Jeaft  XXIL 

Nous  voici  parvenus  au  II L  Volume  de  cet 
Ouvrage, où  l'on  examine  l'hîftoire  des  Indul- 
gences depuis  le  conunencement  du  XVI.  S/è* 

cle 
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cie  jufqu'â-préfent,  &  les  abus  qui  fubfîflent 
encore  dans  cettç^matière ,  malgré  le  Concile 
de  Tr?;»/tfafremblé  en  partie  pour  les  réformer. 
C*eil  à  regret  que  nous  femmes  obligés  d*a* 
kéger  ici  non-e  Auteur,  toujours  plus  iméref^ 
&nt  &  plus  înftroâif.  L/o»  X.  en  ifiô,  prit 
le  double  prétexte  de  pouflèr  le.  Bâtiment  de 
l'EgUfe  de  »Sr*  Pierre  entrepris  par  fon  prédé- 
ceilkur  'Jules  IL  &  de  faire  une  croifade  con- 
tre les  T'urcs ,  pour  publier  les  Indulgences  les 
plus  étendues  ^  &  pour  foutenir  pajr-là  fa  ma- 
gnificence &  fon  faÂe.  Il  compcoit  fi  furement 
uir  cette  reflburce ,  qu'il  afllgna  d'avance  un^ 
partie  de  leur  provenu  à  diveriès  perlbnnes  •  2ç 
entr'autres  à  la  Princefle  Ciifo  fa  Cèur.  Des 
gens  avides  &  infinuans  furent  envoyés  de 
tous  côtés  pour  en  recueillir  les  deniers,  /ir* 
eimboldi^  Tetzel^  Sainfon^ti  d'autres  choifis 
pour  cela,fediilingucrent  par  leurs  extoriions, 
leurs  impiétés,  &  toutes  fortes  d'excès. 7V/;2;e/ 
difoit  ,9  que  quand  même  quelqu'un  àuroit  violé 
„  la  Mère  de  Dieu ,  il  feroit  abfous  de  ce  crî- 
„  me  par  les  indulgences  qu'il  débitoit,  Samfon 
,,  ramallà,  à  ce  qu'on  prétend,  en  Allemagne 
„  &  en  Suijfe  ]\xî<\\x^l  800000  écus^ 

On' voy oit  tous  les  jours  ces  Quêteurs  dans' 
les  cabarets  employer  en  toutes  fortes  de  dé- 
teuches  l'argent  qu'ils  recueilloient,&  jouer  au 
dez  publiquement  la  rémiflion  des  péchés»  Cer 
la  fit  naître  un  foulèvement  général,  ZwîngU 
en  Sftijfc^  Lfitherta  Saxe^  élevèrent  leur  voix 
contre  ces  abus.  G'eft  à  tort  qu'on  aaccufé 
Luther  d'avoir  été  pouffé  par  fa  jaloufie,  parce 
que  dan^  la  diftribution  des  indulgences  on  a- 
^  N  j  voit 
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¥Oi'c  préféré  les  Dominicains  aux  Amguftlns  de 
rOrdre  defquels  il  étoit:  ileilfjtoxqaeles  /)(7- 
tuinicains  n*euflènt  pas  été  employés  aapara* 
▼ant  dans  ce  trafic,  &  il  cù,  faux  qoe  Luther 
eût  attendu  jufqo'alors^  à  parler.  D'ailleurs 
ZvfingU  &  Lnther  ne  firent  qae  fuivre  en  ce- 
la une  nuée  de  Serviteurs  de  Dkxk-  qui  les  a* 
voient  précédés  ;  &  il  n*y  avoit  qu'un  cri  au 

-  commencement  du  XVL  Siècle  contre  les  In- 
dulgences •  Le  Cordelîer  ikficii/^ir^;^  difaît  daus- 

'  up  fermon.,,  Il  y  a  des  porteurs  d'it^lgences, 
,,  qui  difent  que  s'ils  lavoiem  qqe  leur  Père 
„  n*en  prît  pas ,  ils  ne  prieroiem  jaimis  pour  loi; 
„^  qu'ils  s'en  aillent  à  tous  les  diables.  Un 
,,  autre  difoit ,  ce  ne  fom  que  des  Gaffards ,  qui 
,^  prêchent  ces  Indulgences  avec  une  infinité  de 
^  menfonges  pour  tromper  le  Peuple;  petits 
,^  diables  de  cabarets ,  car  il  n'eft  quefUonque- 
^y  de  jouer  &  de»  paillaider.  Tous  ces  cris  ne 
déconcertèrent  point  Léon  X.-  Il  confirma  la 
doârinedes  Indulgences,  &  s'obdina  à.refofer 
un  Concile  aux  vœux  des  pluir  gens  de  bien. 
On  auroit  pu  atoendre  quelque  chofe  de  mieux 
des  lumières  &  de  la  probité  de  Ton  fucceûèur 
jldrien  VL  La  mort  prévint  le  bien  qu'il  au* 
roit  pufiiire;  &  ClémtntVIU  qui  lui  fuccéda, 
fut  toujours  éluder  la  convocation  d'un  Con- 
cile«  Eofin  ¥n%l  IIL  qui  vînt  après  lui,  ne 
put  tenir  contre  les  inftances  de  divers  Princes 
dcde^l'Ënipereur  en  particulier  ;  il  fit  ouvrir  le 
Concile  à  Tr^ifttf  \t%S  Décembre  1545.  ^ 
prélude  de  cette  A âbnblée  9  occafionné  en  par- 
tie par  l'adMis;  des  indulgencesrv&it'  unenou velle 
pubUcaiioo  d'Indulgsuocs  ;  &'  les  Légats  du 

Pape 


r 
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Pape  qui  préfidoîent  au  Concile,  trouvèrent 
le  iecrec  de  renvoyer  la  queftion  fur  cette  m&r 
tière  jufqu'à  la  XXI.  5e(Iioa  ,  tenue  le  16 
Juillet  15*62,  dans  laquelle  on  abolit  quoiqu!à 
regrtt  les  Quêteurs.  Ce  ne  fat  que  le  4  Dé* 
cembre  1563^  qu'on  en  vint  au  fond  de  la 
queflion,  &  qu'on  porta  un  Décret  ^  dont  no« 
tre  A{iteur  montre  parfaitement  l'inutilité ,  l'ab  • 
fardité  &  les  contradiâions., 

D'abord  on  n'y  définit  point  les  Indulgences, 
on  n'y  décidç  rien  fur  leur  nature,  &  cette  é" 
quivoque  laiiTée  à  delTeiq,  rend  au*moin(S  inu- 
tiles toutes  les  décidons  de  ce  Décret.  On  y  dit 
que  ].  C«  a  accordé  à  l'Egliiè  le  pouvoir  de 
conférer  des  indulgences,  &  qu'elle  a  ufé  dc^ 
cette  puiâànçe  dès  les  premiers  tems  ;  ce  qui  ett 
faux  s'il  s'agit  des  Indulgences  à  1^  Remaifu  ; 
&ç  ce  que  perfonne  ne  contefte,  s'il  s'agit  du 
pouvoir  d'adoucir^  les  peines  canoniques ,  les  cen« 
fures,ou  les  excommunications  impoiféesaus 
pécheurs.  On  condamne  dans  ce  Décret  toute  ^ 
recherche  i^  profits  criminels  dans  la  diftribu- 
tion  des  indulgences,  c'ell-à-dire  donc  qu'on 
ne  renonce  pas  à  tout  profit:  &  comme  d'ail- 
leurs on  a'y  prend  aucune  mefure  conveqable. 
pour  en  réformer  les  autres  abus,  tout  fe  réduit 
à  en  abolir  lagrofGère  vénalité,  &  à  déguifer 
Je  refte  aux  Peuples.  Auflî  y  trouve-t-on  enco- 
re aâuellement,  en  tout  ou  en  partie,  les  mê- 
mes abus  qui  y  étoient  avant  le  Concile. 

I.  Leur  nombre  eft  plutôt  multiplié  que  di- 
minué depuis  ce  tems-là.  Drelincourt  a  écrit  < 
que  de.fon  tems  on  pouvoir  %W^^  ^^  ^^  ^'^ 
rémeij'22Ço  ans  depai:don  dan§  la  feule  Egllfe^ 

àes 
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des  Feuîlîans  an  Ffluxbourg  &.  Honoré  à  Pa» 
ris\  &  plus  de  cent  ans  après  le  Concile,  la 
Congrégation  des  Indulgences  abolit  par  on  Dé- 
cret %s  claflës  d'indulgences ,  qpi  chacune  en 
renferment  plafieurs  efpéces  qat  avoîent  été  in* 
troduites  on  reçues  depuis. 

2.  Les  Indulgences  font  encore  attachées  aux 
plus  chetives  conditions  :  on  trouve  ici  fur  ce  fa- 
jet  la  copie  d'une  indulgence  obtenue  pendant 
le  dernier  Jubilé ,  pour  quelques  fequins,  par 
un  Gentilhonune  Anglois  ^  dans  laquelle  on  lui 
accorde  indul^nce  plénière  pour  rarticle Bêla 
mort, pour  lui  &  trente  autres perfonnes ^pour- 
vu qu'ils  invoquent  alors,  finon  de  la  bouche, 
du*moîns  du  cœur,  le  très-faintnomde  Jésus. 

3.0n  attribue  encore  aujourd'hui  aux  Indulgen* 
cer  de  l'efficace  pour  les  Ames  du  Purgatoire. 

4.  Si  l'on  n«  peut  plus  dire  qu'on  les  met  i 
l'enchère  comme  autrefois, on  n^oferoït  (bute- 
nir  qu'on  en  ait  entièrement  aboli  ?a  vénalité. 
La  Bulle  de  la  Croifade  fe  Visnd  toujours,  & 
tous  les  fujets  du  Roi  à^Efpagne  font  obligés 
de  l'acheter»  L'ufagc  fi  commun  des  Autels 
privilégiés  occafionne  un  trafic  journalier  &rcel 
des  Indulgences ,  &  toujours  par  ces  moyens  ou 
par  d'autres,  ou  à  titre  d'aumônes ,  elles  enri- 
chîflèni  réellement  le  Clergé;  Voici  un  plaifant 
trait  à  ce  fujet  rapporté  dans  le  Voyage  d^Ëf" 
pagne  de  Madame  d^Aumoy.  Le  Comte  de^/- 
la  Média  étant  un  jour  dans  une  Eglile  donna 
quatre  piftoles  à  un  Religieux  qui  demandoit 
pour  les  Ames  du  Purgatoire.  Ah  Seigneur  1  dit 
le  bon  Père ,  vous  venez  de  délivrer  une  Ame 
du  Purgatoire.  Le  Comte  en  donna  encore  au- 
tant: 
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tsnt  :  Voilà ,  dit  le  Religieux ,  une  autre  Aitae 
délivrée.  Il  lui  donna  ainfî  fix  pièces  de  fuite ^ 
&  à  chacune  le  Moine  fe  recrioit  .*  L* Ame  vienc 
de  foriîr  du  Purgatoire.  M* en  ajfurez-vùus ,  dit 
kCoznte.  Oui  Seigneur  ^  reprit  le  Moine,  elles 
font  i'préfent  au  Ciel.  Rendez-moi  donc  mon 
argent  ,  répliqua  le  Comte ,  il  ferait  inutile 
quUl  vous  rejidtj  ces  âmes  ne  retourneront  fas 
en  Purgatoire. 

.  Rome  ne  s*e(l  donc  réformée  en  rien,  ou  qu'en 
trè  s-peu  de  chofe  ^  dans  Tuiàge  des  Indulgences  ; 
&  elles  ouvrent  toujours,  de^méme  que  le  Ju- 
bilé, la  porte  au  relichement,  foit  par  lespro« 
méfies  vague$  que  Ton  fait  d'une  entière  ré* 
miffioo  des  péchés  plus  facile  à  obtenir  dans  ce 
temsriâ,  foit  par  des  difpenfes  qui  ftvorifent 
4îreâement  le  crime,  foit  par  des  conceffions 
qui  le  facilitent. 

Enfin  tout  l'édifice  du  Jubilé  &  des  Indul-* 
gences  porte  fur  des  fondemens  abfoïument  rut-* 
neux.  <J*e(l  à  le  montrer  que  l'Auteur  emplo- 
yé la  fin  de  cet  excellent  Ouvrage.  11  y  prou^* 
ve  rrès-folidement  l'abfurdicé  du  Dogme  des 
Satisfaâions  Tlumaines ,  &  du  Purgatoire.  Cet- 
„  te  ridicule  chimère,  dit-Il  élégamment, l'é- 
„  pouventail  des  i^norans ,  la  rifée  des  bons  e& 
„  prits ,  mats  la  toifon  d'or  du  Clergé ,  où  ce« 
„  pendant  il  y  a  bien  des  ingrats  qui  s'en  en- 
„  richiflènt  fans  fe  piquer  autrement  de  la  croi- 
re. On  montre  enfuite  que  quand  même  il 
feroit  vrai  que  les  Fidèles  ont  à  fouffrir  di- 
Terfes  peines  ppur  achever  l'expiation  de  leurs 
fautes ,  les  Couduâeurs  de  l'Eglife  n'auroient 
pas  droit  iic  les  en  difpen&r»  &par  conféquenc 
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^oe  ce  fécond  fondement  des  Jtrbilfs  &  ic^  In* 
dolgences  eft  smffi  rskieux  que  le  'preoïfer.  On 
fenvertb  enfin  avec  la  mâme  facilité  le  troific* 
me  fondement  de  la  Doârine  de  VEgîife  Ro^ 
maime  for  cette  matière»  favoîr  rexiftenced'an 
Tréfor  des  fooffrances  (brabondarntes  de  ].  C« 
ft  èes  Saints,  &  le  pouvoir  prétenda  da  Pape 
ëe  poilèr  dans  ce  Tréfor,  &  d'en  djftrrbuer  à 
ibn  grêles  richeflès.  Il  ne  fe  peut  liendemieur 
qat  la  mainère  dont  notre  Auteur  relève  ces 
abfiirdités.,.  Comment,  dit-il,  quand  lerPa- 
,,  pes  l'ordonnent ,  ce  qu'un  Saint  a  fouffertde 
„  irop  il  y  a  i^oo  ans ,  fupplée-t-il  à  ce  qu'un 
„  Fidèle  tierroitfoufïnr  aujourd'hui  pour  fa-* 
„  tisfiure  non  feulement  i  l'Êglife,  mais  à  Dieu* 
„  mésK  ?  Comment  faut-il  concevoir  ,  par 
„  exemple  ^  qw  les  auftérirés  &  les  ]eûnes  fu" 
„  perflus  de  Jean'Jiaptifie ,  font  aujourd'hui  à 
^  la  Volonté  du  Pape ,  une  compenfation  &  u- 
„  ne  fadsfaâion  pour  les  peines  teihporeHei' 
5,  dues  à  rintempérance  de  tel  ou  tel  Fidèle 
„  pénitent?  Seroit-ce  ^rler  féri^u(èm^t,  que 
fj  de  dire ,  tel  ou  tel  Pénitent  réconcilié  avec 
„  Diea  aoroit  pourtant  été  condamné  par  la 
„  Juftice  Divine  à  brûler  deux  ou  trois  cens 
,5.ans  dans  le  Purgatoire  à-caufe  des  péchés 
„  que  Dien  lui  a  pardonnes,  n'étoit  que  Bc^ 
^,  voit  XIP".  a  trouvé  à-propôs,  le  jour  defon 
^,  coutonnemem ,  que  l'on  prît  des  fonflfrances 
„  fiirabondam«  de  St.  Pi  et  te ,  de  St.  Paul  de 
„  des  autres  Martyts,  autant  qu'il  en  fàUoit 
9,  pour  payer  l'équivalent  de§  peines  qûécePé- 
n  nitent  auroit  fouSèft  ati-^élà  du  tcmibeatf  a- 
^  vant  que  d'^i^.  m  Pir«**f  . w.  Je  de* 

,,  man« 
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^  manderois  encore  comment  il  fe  peut  que. 
„  dans  ceTréfor  dont.les  Pi^es  font  les  Eco- 
jf  nôiqes ,  la  partie  qui  eft  compofée  du  fuper- 
^  in  des  (oQfÎFrances  des  Saints  ne  foît  pas  en» 
^  tièrement  confumée  depuis  tant  de  fièclesque 
5^  les  Papes  y  ont  puifé  à  pleines  mains.  Je  fe- 
,1  ïois  lor-tout  curieux  de  lavoir ,  dans  quelle 
,)  proportion  les  mérite^  infinis  de  J.  C.  opè-^ 
;  ,,  rent  ^  lorsque ,  mêlés  à  ceux  des  Saints ,  on 
,f  les  applique  au  rachat  des  peines  du  péché. 

Lies  i  héologiens  de  rjS^/(/^  jR&iii4>Mre  font 
ii.embara0iés  de  toutes  ces  quefiions  qui  fèpré« 
fentent  naturellement  9  qu'ils  fe  retranchent  1 
avouer  qu'il  ne  faut  pas  éplucher  trop  ctiriettfe- 
ment  ces  matières.  L'Auteur  finit  fon  Ouvra-, 
ge  en  préfèntant  en  racourci  l'idée  qu'on  doit 
Itéiie  du  Jubilé  &  dès  Indulgences  fur  tout  ce 
qu*îl  en  a  dît.  II7  oppofe  les  Ptmcipes  des  R/fân* 
mis  fur  la  rémffiion  des  péchés ,  &  fur  les  mo* 
ycttsd'y  avoir  part.  Il  fait  icmarquerlalàgeffede 
leur  Dnciplme ,  &  fait  des  vœux ,  auxquels  tous 
les  Chrétiens  dotvent  joindre  les  leurs ,  pour  que 
les  Loix  de  l'Evangile ,  d'où  elle  ell  emprun* 
tée,  Ibient  obfervtfes  par^tout. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  volume  6  Pièces^' 
citées  ou  indiquées  dam  le  corps  de  l'Ouvrage; 
avoir  I.  la  Bulle  de  Benoit  XÏV*  pour  l'iu* 
diâion  dujubile  de  1750;  2.  ià  Lettre  circu- 
laire à  tous  les  Prélats  fur  la'préparation  au  Ju^ 
bîlé  ;  3,  la  Bulle  pour  Textenfion  du  Jubilé  à 
tout  le  Monde  Catholijnei^Ae  Mandement  de 
l'Archevêque  de  P<ir/jr  pour  le  Jubilé  en  1751; 
f.  la  Publication  à.t^Catboli^eS'Romains  de 
Hollande  ;  &  6.  leur  Inftriiâion  à  ce  &jet. 

AR- 
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ARTICLE    XIF. 

Histoire  Critique  ie  /'Amï  «fc/  Betes, 
tomtenamt  les  Sentiment  des  Miltjtfb"  an- 
ciens ,  ^  eenx  des  modernes  fur  tettt  m- 
titre.  Dédiée  à  Mr.  de  Machault  ,  M*' 
miftre  £5»  Contrôleur  Général  des  Fmaïuei' 
Par  Mr.  GogR,  Avocat.  Deux  Tomes, 
grand  8.  A  Amfterditm  (#>,  chex  F.  Cbtis- 
gmiony  1749. 

L"  'Auteur  de  cette  prodnaion  a  mêlé  M' 
abie  à  rutile.  Icférieux  aobadm&aiœ- 
ion6.  Tout  y  plaît, tout  y  eu  ipftraaii&«- 
mé.  La  fcène  eft  charmante  par  la  grande  va- 
riété  des  objets  qu'elle  iwéfente.  Le  "!Jf  "  *" 
cependant  pas  nouveau ,  mais  il  eft  traite  «»• 
coo  qu'on  lui  trouve  toutes  les  grâces  ae  » 
iouviuté.  On  Y  apprend  mille  chofes  curieu- 
fes  ;  mais  rien ,  abfolument  rien ,  de  ce  qui  « 
garde  la  nature  de  l'Ame  des  Betes.  , 

Quoi  !  Il  eft  queûion  de  l'Ame  des  B«t«,a 
l'Auteur  ne  dit  pas  feulement  ce  que  <=^'''" 
voilà-t^I  pas  un  plaifant  homme!  Leaeor,qw 
voudriez -vous  qu'il  en  dît,  il  ne  fait  l?i:f^™ 
ce  que  c'eft.  Et  comment  connoîtroitwi  cerw 
Ame,  il  ne  connoît  pas  même  la  fienne.Vow 
alliez  trop  loin  dans  vos  décifions ,  vous  par- 
liez comme  un  Doâenr,  qui  CToit  toatlavo^* 
&  lui,  plus  modcfte  que  vous,  il  vousramere 

(«)  Ou  plotét  i  Gtnivtt  çu  cet  OoTrag*"'»  P"  ** 
té  uaffàmi  «n  fMUmd*» 
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aa  point  d'ignorance  d^où  vous  étiez  parti,  il 
Yous  fait  voir  vôtre  erreur ,  votre  vanité  ;  il  vous 
apprend  à  douter  y  non  pas  de  tout ,  mais  de  ce 
qai  furpailè  la  petite  fphère  de  vos  Iunnicres,& 
à  dire  avec  une  de  nos  plus  charmantes  Mufes  2. 
Q«e  Vefprit  de  t* Homme  eft  borné! 
Quelque  tems  qu^il  donne  à  l'étude  ^ 
Quelque  pénétrant  qu^ilfoit  né ^ 
Il  ne  fait  rien  à  fond ,  rien  avec  certitude» 
De  ténèbres  pour  lui  tout  eji  environné. 
La  lumière  qui  vient  du  fttvoir  le  plus  rare  y 
N*ejt  qu'un  fatal  éclair ,  un  brillant  qui  ï*  égare  i 
Bien  plus  que  l'ignorance  elle  efi  à  redouter. 

Longues  erreurs  qu*elle  a  fait  naître  y 
Vous  ne  prouvez  que  trop ,  que  chercher  à  con*. 
noître^ 
N*eftfouvent  qu^ apprendre  à  douter  (<f). 
Il  ne  croît  pas  avec  Defcartes  que  les  Ani- 
maux  ne  font  que  des  Machines*.  Ils  font  tous 
capables  de  connoiflànCe  &  de  fentiment^  ils 
en  ont  tous ,  plus  ou  moins.  Le  Chien  a  de  ta 
fagacité,de  la  reconnoifrance,de  rattachement*^ 
Ifd  plupart  des  opérations  des  Bâtes  font  les  mê- 
mes que  celles  qu'on  remarque  dans  l'Hom* 
me;  &  fi  elles  font  les  mêmes,  eft  il  poiCble 
de  croire  que  le  principe  en  foit  différent  ?  Si 
elles  partent  dans  l'Homme  d'un  fentiment  diS 
douleur  ou  d'amitié  5  ne  doivent-elles  pas  être 
)a  fuite  des  mêmes  fentimens  dans  la  Béte?Oà 
l'on  voit  les  mêmes  effets ,  le  bon-lèns,  la  rai-*. 
fi>n  ne  dfélent-ils  pas  que  l'on  doit  y  fuppofer 
les  mêmes  caufea } 

Voi- 

(a\  Madame  Desbpulieris, 

T«m,  XLVtlL  Part.  I.        Ô 
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Voilà ,  ce  que  croit  TAutear ,  &  ft  croyia* 
ce  eft  fondée  far  des  faits  fans  nombre,  for  des 
faits  qae  nous  admirons  tous ,  &  qâe  ceux , 
dont  il  combat  Topinioa ,  ne  cheicbeuc  pas  mt« 
me  à  lui  contefter. 

Mais  qu'on  ne  lui  demande  pas,  (i  k  priûcî'' 
pe  qui  fcnt  &  oui  conooit  dans  les  BJfês,  t& 
différent  de  la^  Machine  ;  fi  ce  principe  eft  {pi* 
rituel  &  intelligent,  ou  s'il  ne  reft  pas;  &*il  eft 
efprît,Qos'ilcft matière. „  Je  nepms,dit-iJjriea 
9,  dire  de  plus ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  je  n'eufti  fi«n;  j« 
,,  ne  me  mets  pas  même  en  peine  de  rextoiiccr, 
„  ni  d'établir  fur  cela  aocan  Syfiéine.  Comefic 
n  de  m'Atrc  bien  convaincu  que  les  Béttt  ne 
9,  font  DÎ  de  purs  Automates ,  ni  guidées  f»f 
,9  l'Inftinâ ,  ni  animées  par  une  F(»nae  Sub- 
„  ftabdelle,  mon  ame  fe  rcfttftici  à  toes^ks 
,V  (fhff^  qufonprétendroît.  tirer  d(B  cette  pétwa^ 
,s  fiôn  où  je  fuis.  Je  n'ai  garde  defoogeràw* 
„  tir  &  â  édifier  I  tandis  que  j'îgftoiô,  ft^tj^ 
,ï  perfonne  n'a  wi  m'appretidie  }uf(}«%i  <!*** 
^  inatériaus  je  dois  mettre  en  œuvre- 

Voùi  voyeï  que  te  but  de  l'Auteur  tf eft  p» 
de  former  un  Sy ftémc  fur  h  nature  &  le  pri»* 
cipe  de  l'Ame  des  Bétes.  Il  auroît  in^vw»5 
grâce.  C'eft  k  plus  grand,  Je  pius  m^pt^i^^ 
plus  ftnpîtoyabte  deftruÔeur  de  SyMt&t^^^ 
je  connoiflc.  Il  fait  main-baffe  for  tout, il fi#^ 
pe,  îi  ébranle,  il  renverfe,  il  détruit  tout  j«i* 

2u*aux  fondemens.  Il  n'eft  ^îu'Hiftorien ,  n^ais 
i  narration  eft  très-amufante,  &  alIaironn|^ 
du  fel  piquant  de  la  Critique.  Son  grand  bo^f» 
de  convertir  les  Philofophes;  il  veut  leur  toc 
avouer  qu'as  iè  font  lourdement  nompéûM^^ 


*.v. 
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tinSît^tÀX  dsms  cettô  entf cprffe  !  '  Hflâs  !  jVti 
dôme.  Peu  fe  tronirerom  dîfpofés  à  <fire  cJoni*- 
flie  Dsfiii^t^  :  y&  Hâ  fi^is  revenu  de  nia  Phi^ 
Ufof^bi^ ,  ffie  déplus  qtie  je  fuis  ici  {a)* 

Le  plan  de  l'Qavr^e  de  Mr.  Guer  tR  tout 
&nple  &  tk-ès*nftiiffc4.  Il  JeidWfc  en  deux  par- 
te. Dans  la  premiëfé^  il  expofe  ce  que  les^  An- 
ciens ont  penfë  d<;l^  nature  de  rAme  des  Bâ^ 
tes;  &  dans  la  feôande^  il  rapporte  ce  que  les 
£e€Ëes  plus  voifiiis  ^è  ftot^  om  imaginé  fuf  la 
métrm  matière.  Dan$  Vxxm  &  dans  Taurf  e  il  ne 
jwdpas  djB  vue  le  eaftsâèfe  d^Hiftonen  dontil 
i*oft  charge;  Il  femofite  jufqu'à  Torigîne  de  H, 
Pfailo&)phieidelJ?  parc^rant  les  &ntimens  âU 
»ef»;éè téus  ks ilëdes fur  la  queftîon  dontil 
a%lt ,':  il  pafle  ^m  revoe-  tous  les  Phifôrophea 
ffic»as-&  tnoderAes^;  il  cipofé  leurs  opinions  ^ 
teura  Sy fiâmes  àïtPévim' û^cc  la  plus  grande 
mpftrtialiré,  comm^  auffi  avec  le  plus  de  clar^ 
vÉ&i^  p^écîfion  qu'il  eft  pôffible.  „  STlm^ea 
^  eA  échapé  qiltelq6''un ,  dlH'l ,  ce  ne  peut  être 
),  qne  celui  de  quelque  Ecrivain  oMcur  qui  né 
^  ml^aura  pas  été  connu,  o^  q^e  je n^aurai  pa$ 
',,  oru  mérker'dd  tiôu ver  place  daiis  ma  liile; 
„  A  î'^awi  des  autres ,  je  n*en  ai  négligé  ail* 
H  cttQ,  pas  même  les  Auteurs  les  plus  badins '> 
J?eii  conisois  eependaQ&oii  alfèz  gfrand  nbm*^ 
bre,  qui'il:n*à  p^&falWfttit  citéi,  &  qui  mé^» 
toiem  bien  4e  rêtre.  ■  ' 

lî  n'y  a»  que  les  Pères  &  les  Ecrîvmhs  E<^ 
déiiaftiques  )  dodt  if  n'a  pias  cru  devoir  difeu-^ 
tes  ksrofriftion^  atf  fijjéc  du  principe  qiA  dotiÉt 
■'.-,.     .        ^•      •:'•■•  •        •  -.  là 

{/>}  Ceft.  à-difc  parmi  les^Motcs.  Voirez  le  fr#(^ivf/0»« 
Ùémétriut  &  Dcfiartts  dans  ks  Diai9£mi  ^9  JI09ttt  pajt 
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la  vie  tnx  ADÎmaux.  La  raifon  qu'il  en  donner 
c'cft  que  CCS  pieux  Ecrivains  n'ayant  pas  cherché 
â  paflcr  pour  Philofophes,  onattrohtoridevou^ 
loir  leur  faire  mm  crime  ^  ou  de  fr /tendre  fefréva^ 
loir  de  ce  qm'ils  omt  dit  à  ce  fmjet.  Cette  raifoa 
cft  frivole.  N'a-t-îl  pas  plutôt  craint  les  murmu- 
res &  laccnfure  de  certains  Théologiens, grands 
admirateurs  des  Pères,  quoique  la  plupart  de 
Jcurs  Ouvrages  méritent  à  peine  d'être  lus.^ 

On  ne  reprochera  point  à  l'Auteur, &  il  $  ^a 
flatte  lui-même,  d'avoir  répandu  fur  fon  luiet 
une  Mét^hylîque  trop  abftraite,  trop  fombre, 
&  trop  ennuyeufe.  Ecarts ,  digrcffions ,  pemta* 
res  amuûntcs,  citations  de  toutes  efpcces,  i 
propos  &  hors  de  propos,  réflexions  Mines  a 
enjouées ,  quelquefois  fatiriques ,  fowvent  folles 
Çff  extravagantes ,  comme  il  k  dit  lui-mem^ 
tout  luiett  bon:  il  met  tout  à  profit.  Cctt 
dommage  que  nous  ne  poîffions  donner  de  loQ 
Ouvrage  qu'une  idée  trcs-fuperficiclle;maisw 
carrière  qu'il  parcourt  eft  trop  longue  pour  que 
nous  lefuivions  pas  à  pas.  Il  faut  donc  nous 
yenfermer  dans  des  bornes  très-étroîtcs,&du reltç 
renvoyer  leLcdeur  au  Livre  même,  qui  ni^rr 
te  à  tous  éjgards  d'être  lu  d'un  bout  à  Tamre. 
,  Les  anciens  Sages  n'admettoîent  qu'une  feu- 
le Subftance, éternelle, infinie, dont  tousIesJir 
ttcs  tiroient  leur  nature,  chacun  félon  le  degré 
de  pcrfeaion  qui  lui  convient  (*).  Dans  leur 
Syftême,  Dieu  étoît  un  Feu  très-pur,  une  Lu- 
mière toute  brillante;  l'Ame  un  Air  très  delic 
&  fort  fjibtil.  De  ce  principe  généralement  te* 
çu,  d'une  Subftance  unique  &  indivifible,!^!* 

{h)  Voycï  Apalée,  df  Dogmût.  Flam.  * 
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foîc  cette  conféquence,  qae  tontes  les' Ames, 
btnt  celles  des  Hommes  que  celles  des  Âni** 
maux  9  avoîent  une  origine  commune  ;  &  pour 

ÎronVer  qu'elles  parcicipoient  également  à  la 
)ivînité ,  on  fe  fervoît  de  ce  merveiIleoj[  raî- 
fonnement,  fur  lequel  Platon  a  fondé  en  par- 
tie fà  démonftratîon  de  l'immortalité  de  l'A** 
me;  „  Tout  ce  qui  eft  animé ,  fe  meut  de  lui*- 
,,  même:  Or  tout  ce  qui  fe  meut  de  luî*mé« 
„  me,  eft  incréé ,  il  eft  exemt  de  toute  altéra- 
;,  tton,  il  eft  éternel:  Donc  rAme,q«i  certah 
„  nement  fe  meut  d'elle-même,  eft  éternelle^ 
,j  &  une  portion  de  la  Divinité  même  {a).  . . 
Delà  le  Dogme  de  la  Métempfycofe  ;  delà 
cette  elpèce  de  confraternité ,  que  les  Anciens 
îmaginoîent  entre  l'Homme  &  les  Animaux* 
Cette  Doârine  éioit  celle  des  EgyptUns ,  des 
Arabes ,  des  Chald4ens ,  des  P^rfes  ,  des  Indiens 
fit  des  Gaulois.  .t 

'  Il  eft  difficile  d'aflèoir  fur  ce  que  l'Ecrîturfi 
nous  apprend,  aucun  jugement  éxe  de  ce  quo 
les  Juifs  ont  penK  de  l'Ame  dès  Bétes.  Motfe 
décide  nettement ,  que  l^Ame  de  toute  chair  efi 
dans  le  fang.  Il  dit  ailleurs  aue  le  fang  des  Bé^ 
tes  leur  tient  lieu  d^Ame  ly  oc  le  Prophète  Ro^ 
yal  ne  balance  point  à  priver  la  Brute  de  toute 
connoilfance  &  de  tout  entendement.  Quelques 
autres  Prophètes,  au  contraire,  ièmblent  avoir 
tenu  une  opinion  toute  oppofée.  îfdie  donne 
au  Bœuf  &  à  l'Ane  la  connoiïlànce  de  leur  é- 
table,  &  du  Maître  qui  les  nourrit.  La  Genèfe 
attribue  de  l'efprit  au  Serpent ,  qu'elle  appelle 

le 

{4}  CUéton,  dans  (es  Tu/ct^éMts,  Liv*  î.  .^ 
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même  nous  eiborte  à  i«re  ]^9<leps.,cQ|ntiae  hsst 

fiUi  gém/fmr  ritn  ;,jf  mtfyis  mmfi^^ ,d^fm9ti 
d9ibaMt4m  Ici  poartiuit  il  &it  le  fl&^m^^  (l 
B!ofi:  ptEDÎtoe  à  découYeru  Ilioiice  purmîtomept 
CCS  noaycanx  Soldats^  qui  baiilèot  la  jtête.aôi 
fcemiecs  coup»  qoe  l'on  ike^  A-^U  rtorr?  .Le 
Ngifdtenrible  ûesloquifiteaiis  |e^^i^;P'ô^nt 
im  tOQt4-ftit  ee  qu*U  peiife,4|  XQC^chefofifi|/é 
Tolle  d^QOe  feipte  ineaptcité..^  Je  ltiife^,^tril.^ 
I,  à  de  pl«s  habiles  qqcmoKl^Toia  die^onci* 
I».  lier  cescontradiâion^  tpfWBepics^  Xi  niefif^ 
99  fil  d'avoir  montré ,  .que  les^Défep&Q|?s  4a  %^ 
,,  ftéflie  des  Aotomaies.  »  4c  \txkï%  Adv^râ^f ei| 
t>  trpevent  égalemeat  daq$  l0s  Uyres  SfuaîSjda 
^.qaoi  s'idtori&r  dans  .lew^  (èntimi^s  ,.pçat. 
9»  être  t&oit-on  beaucoup  inie^]^,  daçs  J(B(Of§ 

tfl-jl.AYOcat*    '  : 

«  lit.  pJupart  des  Pfaîloroph^ <  (rrf ^/,  foait  f or^ 

ftalrim^iÀ  dans  oet  OiiYrag(U:i$<»^r^jr.m#jÇ» 
dpae  w  voodroit  fitôre  w  Siaiot.y.eft^c^ 
mom  éfumé  qu^itcao  aQtr«*  t^lat^V^xj^n 

mi  d'ÎQcooiteol,  Cfr<i^/^af  d'wfUricr^dVutrf^Jy-r 
Trogoe,  de  voleur  &  d'ad9UèF0.  Tout  le  moi|d^ 
Ait. rUftobc!  de  Tes  aoiOttrs^Yeç  jfUîAiade;  éù 
fCifOQnen'^ore/cetraitdtt  Satyrique  François  i 

QjCétoitHl  en  efffii  de  frè$  exantiné  » 
Qm^nm  martel^  Mmme  un»  0$are  >  4H  mal  ^/^ 

terminé^ 
Et  maigri  lé  vertu ^imt  il  faifiit  parade  ^ 
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Très^équivo^ut  ami  du  jeune  AtcïhiaieX^)é  \ 
hsL  Morale  i^Àriftjpê  étoit  tout-à'-faît  corn*' 
mode.  Il  faiibit  coniilter  tout  le  fooveratil  bon^ 
k^rdiiis  la  volupté,  même  dans  la  volupté  de< 
ftm  la  plus  groâière.  En  conféquence  de  ç« 
principc^il  en&ignolt  ânsdétoâr,  qu'il  eft  permit 
au  Sage  de  commettre  on  adultère  ^  de  fréquent 
ter  les  femmes  publiques ,  de  fe  parjureL)  4t 
dans  roccaiion  de  commettre  un  fat^ilèg^.  Ce 
Phiiolc^he  préâhok  d'etettipte,  loulfe  â  con- 
duite étoit  une  expreffion  vivo  de  fa  Motale* 
Le  vilain  iiomzne  !  ' 

Dfogène  le  Cymiaue ,  ce  Phîîofophe  tout  dé* 
guânillé^  &te',  mal-propre,  puant,  vilain ^  dé* 
gooiant,  qui  monté  fur  la  pierre  d'un  carrefour 
c<mime.ùQ.Tat>^in,  ftmbloit étaler  la  eraire& 
fes  haillons,  étoit  fortî,  de-même  i\xi^Arifttpe\ 
de  yEcoledê  Socrate.  Vôiîà  les  dignes  Elèves 
que  jce  Fère-de  la  Morale  favoît  former  J 

DansoBtte  Seâe.dès  Cyniques ^  commedans 
j:plle..dc^  Pbîlofophes  it  Cyrène^  il  feroît  înù*- 
tile  de  chercher  aucun  Syfteme  fur  T Ame  des 
Bét^s.  Âriftipe  àc  fes  Seâateurs  étoîeut  alitant 
de.Poutceaux,  jqui  ne  vivoîent  que  pour  leur 
xcitfns»  ,Wogène  &  fes  Confrères  étoient  dé 
srcaîs  chiens  ûnr  pudeur  &  fans  retenue.  Tous 
(&s$  Phîlolbphes  prétendus  avçient  trop  de  con* 
£irmité  avec  ks  Animaux,  (X)ur  qu'on  puilï^ 
croire  qu'ils  ày^t  jamais  penfé  à  mettre  ^mt 
eux  &  THonKne  aucune  dififé rï^nce. . 

£léaçn^  que  plaiieurs  de  nos  Modernes-  ont 

ifqgârdé  comme  un  Apôtre^  a  été  ailez  lâche, 

•   •  •  ,  pour 

'  fit)  Dispriamx,  Sat*  de  VÈquhfhquu 
'  O  4 
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poor  dégaifer  fes  fentimens  au  point  de  recon- 
noitre  l'aDité  d'un  Diea,  &  de  parler  cepen« 
dant  par-tout  des  Dieux  au  pluriel ,  pour  s*ac^ 
commoder  au  langage  de  la  Multitude.  Il  a 
même  pouflTé  Timpiété  jufqu'à  établir  pour  ma« 
j;ime  dans  fon  Timée^  quMl  eft  mauvais  de  fal- 
le  connoître  au  Peuple  T Auteur  de  cet  U  ni«* 
vers,  &  qu'on  doit  obéir  à  la  Coutume ,  quoi- 
que tout  ce  que  la  Tradition  raconte  des  Dieux 
fi)it  fans  Traifepiiblance.  Du  refte,cet  Ëvangd- 
lifte  de  la  Divinité  en  avoit  des  idées  (i  laines 
&  fi  pures ,  qu'à  Texemple  des  autres  Philolb* 
phes  fes  prédécefleurs ,  il  admettoit  la  néceffité 
&  réternité  de  la  Matière  {a)  ;  &  il  a  pouffé  fi 
loin  l'éloge  de  cet  Univers  &  de  tous  les  £tre$ 
qu'il  renferme,  qu'il  a  ofé  Tappeller  un  Dieu 
très-bon  &  très-grand  (^). 

G'eft  une  chofe  confiante  que  Platon  ne  re* 
connoiffoit  d'autre  Divinité  ,  que  TAme  du 
Mdll^^i  l'Ame  univerfélle,  dont  touter  les  A- 
mes  particulières  ne  font  quedesécauleniem& 
des  parcelles.  A  l'égard  de  l'Ame  des  Bêtes , 
iès  (èntimens  étoient  conformes  à  l'opinion 
Pythagoricienne,  H  admettoit  dans  les  Ani* 
maux,  de  l'inteiligence  &  de  laraifon;  &dans 
un  de  fes  Dialogues  il  nous  apprend  comme  un 
fait  certain,  que  dans  TAçe  d'or  les  Hommes 
raifonnoient  &  s'entretenoient  avec  les  Bétes. 
Ailleurs  il  établit  clairement  le  Syflême  de  la 
Métempfycofe,  affurant  que  nos  Ames  pafTe^ 
ront  dans  les  corps  de  divers  Animaux  ,&  pré . 

ci- 

(a^  Voyez  Cîcérùn  dans  fes  Queft,  Aeadém.  Lir.  IV. 
W  Dans  fon  Timét,  Voycai  auflî  Cicéron.  de  la   Nau 
ij^i  Dieux.  lÀv.l.'   .  : 
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cifément  dans  le  corps  de  ceux  qui  fympati- 
fent  le  plus  avec  nos  mœurs  &  nos  inclinations 
pafTées.  Ainfi  TAme  de  Malherbe  a  peut-être 
animé  depuis  fa  mort  p]u$  d^une  Abeille;  TA- 
me  de  Lullt  s'eft  réfugiée  dans  le  corps  d'un 
Roffignol  ;  celle  de  quelques-uns  de  nos  Au* 
teurs  paffera  fans-doute  dans  celui  de  cet  Ani* 
mal ,  dont  le  Fabulide  François  a  dit: 

•  La  chetive  pécore. 

S* enfla  fi  bien  qu^elle  creva  (r). 

Ariftote^  que  des  C>&rA/>j»/ peu  fcafés  (è  font 
efforcés  d'élever  jufqu'au  troifîème  Ciel ,  fèm- 
h\t  n*avoir  admis  d'autre  Divinité  que  la  Natu* 
re ,  qu'il  regardoît  comme  un  Principe  aôif , 
uneCaufe  plénière,  capable  de  tout,  par  le  pou* 
voir  illimité  qu'il  lui  attribue.  Il  a  hautement 
foutenu  l'éternité  du  Monde ,  &  a  ofé  nier  la 
Providence,  foutenant  que  l'Etre  Suprême  ne 
/*emêle  point  des  chofes  d'ici«bas, qu'il  ne  veut 
/>as  même,  &  qu'il  ne  peut  pas  s'en  mêler. 

On  prétend  qu'il  eft  le  Père  des  Formes  Sub^ 
ftancielles  ,  auxquelles  il  attribuoit  toutes  les 
opérations  des  Animaux ,  &  que  nos  Pér'tpati» 
ttciens  ont  rendues  fi  fameufes  dans  les  Ecoles^, 
Mais,  futvantMr.  Guer^  bien  loin  qu'Art/io' 
te  ait  foutenu  le  Syftême  des  Formes  Subftan» 
•tieîles ,  il  n'eft  guère  poffibîe  de  définir,  s'il  a 

S  nais  eu  aucune  opinion  fixe  fur  cet  article, 
ans  fes  Livres  de  l'Ame,  îl  enfeîgne pofitive*- 
ment,  que  celle  des  Animaux  eft  une  fubftan- 
^ce  corruptible  :  ailleijrs  il  expofe  clairement  l'hy- 
pothèfe  qui  fait  des  fiâtes  de  pures  Machines; 

fe)  La  Fontaine. 

•  Os 


Ai  ^ns  Qn  ancre  «ndrok^  il  leqr  c«fofe  Ymtcî" 
l^cnce,  ioar  accordant  (èulemeiK  «uieonibr^da 
fonnoiflàoce  &  ^eraifoB.  Qndqucsmas  cfoieni 
que  dans  fts  Lvvire$  de  TAme  il  établit  claipe** 
méat  foQ  immortaliti  ;  «d'^iiirei  fou^ieaueEit  qu'il 
y  cnfeigne  évideoMDCiKtOQt  l&pontraire,&pr6« 
uodeot  être  en  eut  de  le-  détoontr er.  Ce  qu'il 
y  a  de  cqQfiaac,  o*eâ.quefa  4éfinîijon  de J'Àr 
me  eft  fort  équivoque.  Il  la  ^€&mtyPaâe pre- 
mier dm  corps  orgamifuc  nyant  la  ,vte  e»  pf^ff" 
fsitce7  De  tout  cela  i'Aaiu»r  cooclat  qu'il  ell 
mutile  de  s'alambiquer  Teipm  à  cherchée  ce  qu'a 
cru  ce  Philofophe  au  fujet  de  l'Aine  des  B<ête$> 

Oq  doit  Denier  la  même  chofe  de  ceux  des  Pi& 
ciples  '  iijrijliite ,  qui  lui  ûiccédèreiK  dans  Iç 
Lycée.  Lqs  plus  célèbres  forçai  Tbéofhfofie^ 
De'mélrim  de  Phédère ^  Lycottj  Ariftpm^&krù^ 
f»A,  J^Ci  DeicesPbilofopbes,  i^çun  of  Qpusg 
rien  appris  fur  lamatièrequi  ait  le  £uje;r  de. cet 
Ouvrage.  Le  dernier  fur-tout  éioit  un  ipipiej^ 
•qui  bien  krâi  d'£tre  eo  étatdenpusfouriDîrqiiel- 
:ques  découvertes  fur  la  queftion  de  rÀtne  des 
Bêtes ,  ne  favoî^  pas  même  q^  que  €f<étoit  qu^ 
Dieu.  Il  nefe>figDala^  qn W  pou^aût  iaCqu'à 
l'extrav^ance'  le  principe  déjà  abfu|-de  &  im- 
^wtînent  de-faniMaîtrei  qu'il  n'yajpointd'aur 
jire- Divinité,  q^e-in/  Nature^  ians  fexneure.eii 
peine  de  déânir.«e!  qu'il  entendoit  p^r>çèueNa* 
ture  :  terme  i^iypqpe  «  qui  peut  ;avp^  un  bon 
jfenS'dans  'Un  c^çit 'qui  p^nfe  biçn,^nai%4uidaas 
la  bouche  d'un  rMatjérialide,  telique^ii/oj»^ 
oe  iigniâe  ep  -c^t-^^u^  Tuniverfalité  des  Jltres*. 

.Mr.   Guer  eft  un  terrible  homme,  il  n'é- 
pargne perfonne.  Apris  avoir  foudrpy  é.les  Gr$çs , 

.  '  il 


de  Jqnbf»t^dfS^rfl!r,^  Mm {ifî'i.  t^ 

Îl4oiîi)sfi?if0f.  les  i/iî«)»#iWb  q^VtiflîlItmîcetç^ani 
apjB^Jtes^wjtr^f»,  Il  <#tttqu'il  p!^  xxpfiïcxmiixci 
\\  Q*f|nftqp€  que  <ji€&  niQrt$#  Vciyonf  iia  peu  ce 

Le  Syft4fqer4ej£i>^ff^r;eft!<^Iemcn 
^  înfènfd,.  ;C«  sPqèl^  fW  ^  o<»npo&  que  torf/ 

fon^  4jqci  Jyî  ]^\^mi^is^ït^m  acpè$  dç  fol  je  ^ 
çaafés  ^u  <W  i{)bili;r4Ç.  Mioareux  »  qu*une  Mû^ 

La  lâcbet^»^. }a  bnii^tte  d'#rne  à^Chérm  ^eft 
fiafi|pée  à  qn'rRorni »  iq^i  ae  kiifaU poim  dp  lam 
d'boiinfeur.  VîU  .adn)^ti^ir,!ÇQéQrfa9^5ftmedûo* 
^k,  .Qa^ear^étertiei  d's^top^  lesboiomespaifOuK 
&;  eQ  plaçai.  il'jfili'J^afQÎ,  Je  paoïégyriftç  detoof 
çeojc  dont  la  ptp^iVn  lai  pg»)t utile..  Pl4t9$tir 
ciem  niîtîgé  y  iî  croypit  .qUc  IjB  «rfti  &  le  faux  fom 
tellemept  .Q9<f^foa4uii.Â  iticprpotés  enfemble^ 
que  Tiû^ii  le  pltw  ;p«rçAçit  ïiçifturoit.parV€afr  a 
Jes  .démêler  :  d'pè ;il  fuit  q^i'il  eft  inutUeidr  ohefi 
cher  la  -^éfn^  >  &  qu'il  n'y  a  que  de$  ptebAblUt 
t<s dans  le  Moi^de^  ..,,.    .  .i 

^  ï;  a-i-il  d«s .  P(^ux ,  ou  n'y  en  â-tril  pt)î0t  \ 
t*A(9e  humaine  peut-elle  fe  flatter  de  réfpéiaiit 
ce  d'^nc  douce  hnnEiortalité ,  ou  THomme  p'ft 
lit-il  tout  entier  ila  mort?  Vous  en  croirez  cq 
quHl  vous  plâtra ,i  tout  eft  égal  à  Chif^nx  faç 
ces  points  itnportans  il  n'adoptç  aa^cuti  fentunent  ^ 
il  eil  tQUjours  prfc  à  difppter  pour  &  contre.  Ici 
partiiàn  déclare  de  l'txiftencede  Dieu  ^  de  U 
fpîrittialité  ;  M  Pyrrhonien  décidé  #  touw^Bt  en 
ridicule  toute/efpèce.de'CuUe.éç  de  Religion^ 
&  iè  moquant  publiquement,  ouayec.tèsamis^ 
de  tout  ce  qui  fe  dit  d'une  autre  vie.  Avec  ce  tour 


d^efprit ,  il  rfdk  pas  forpreflant  qu*il  n*ait  pri^ 
inain  ptrti  fui  la  nature  de  l'Ame  des  Béces. 

Dans  le  fiècle  k  plus  beau,  leplusfloriflàat, 
le  plus  brillant,  le  plus  éclairé  de  l'Empire  Ro- 
■t4Cf« ,  il  ne  fe  rencontre  aucun  Philoiopbe  de 
fpéCQladon  &  de  profeffion.  Virgiit  daigne  à 
peine  dans  an  endroit  {a)  efBeurer  en  paflant  le 
lylléme  de  TAme  univerfelle,  ou  de  l'Ame  du 
Monde  ;  &  (i  dans  un  autre  (^)  il  paroft  adopter 
celui  de  Pybag9re^o\x  de  la  Tranfmigration  des 
Ames,  ce  n'elt  que  pour  en  prendre  occafîon  de 
faire  (k  cour  â  Augmftt  &  i  fa  Nation ,  qu'il  iSatte 
tfréablement  par  une  fiâion  ingénieufè.  Ovi" 
éU^  Tibutle^  Horace^  &c.  étoient  des  Poètes 
galans  &  libertins ,  quiemployoient  leur  tems  & 
leur  efprit  à  toute  autre  chofequ*i  philofopher. 
Ils  fuivoient  tous  la  doârine  é^Eficure ,  parce 
qu'ils  vivoient  tous  en  vrais  Epicuriens» 

Stmèque  avoit  beaucoup  d'efprit:  On  trouve 
dans  lès  Ouvrages  des  chofès  admirables  fur  là 
Divinité  &  (br  1  immortalité  de  l'Ame  :  {t  don- 
ne en  quelques  endroits  des  préceptes  de  la  Mo*^ 
raie  la  |>lus  pure  dt  la  plus  (aine.  M.aîstotirne^ 
la  médaille  )  vous  verrer  tout  un  autre  homme. 
C'eft  un  Phiiofophe  Athée,  qui  nereconnoîc 
point  d'autre  Dieu  que  l'Ame  du  Monde, qui 
enfèjgne  ouvertement  qu'il  ne  faut  craindre  ni 
les  Dieux  ni  les  Hommes;  que  l'Ame  eft  mor- 
telle, &  qu'on  doit  fc  moquer  de  tout  ce  qui  fe 
dit  d'une  autre  vie. 

Pline  le  Naturalifte  eft  auflî  un  Phîlofophe 
Athée. -Il  ne  rcconnoît  point  d'autre  Dieu  que 
rUnivers:  c^eft^  k\on\\i\yPOuvrage(s^rOn* 

vrkr^ 

^  («)  Gi9rsif.  Lit.  IV.      (h)  Bntïde  ,  Li?.  VI. 
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vrier  ,  c^efi  la  Nature  univerfelU.  Il  admettoit 
non  feulement  de  la  connoif&nce,  mais  mémo 
de  la  religion  dans  les  Bêtes. 

Mais  le  plus  eftimé,  &  le  plus  eflimable  peut-* 
être  de  tous  les  Philofophes  du  dernier  âge,  c'eft 
Porphyre  y  qui  fleuriffoit  fous  ^«r///>».  Il  pré- 
tend que  les  Animaux  font,  comme  nous , doués, 
d'une  Ame  raifonnable  &  intelligente.  Uditfup 
cela  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  de  meilleur  & 
de  plus  fort  ;  &  Mr  Guer  en  donne  un  extrait 
qui  mérite  d'être  lu. 

Des  Anciens  9  l'Auteur  paflè  aux  Modernes^ 
L'Antiquité  gagne  au  parallèle  qu'il  fait  des  uns 
&  des  autres.  On  radote  aujourd'hui,  comme' 
on  radotoit  il  y  a  deux  mille  ans.  On  fait  plus; 
on^fravaflle,  on  s'échaufe,  on  fue:  pourquoi? 
pour  habiller  à  la  moderne  les  réreries  de  nos  an-i 
ciens  Pères.  . 

Il  dit  peu  de  choie  des  Arabes  &,dt$Sciolasti'' 
^jyfi;leurPhilofophie  ne  mérite  que  le  mépris. 

Defcartes  n'eft  pas  l'inventeur  du  Syftéme 
des  Automates.  Avant  St.  Auguftin ,  &  du  tem9 
même  de  ce  Père,  il  fe  trou  voit  des  Philolb^. 
phesquicroyoientque  les  Bêtes  n'ont  point  d'A«. 
me.  Et  l'an  15-54  un  Médecin  Effagnal  j  nom* 
mé  Goméfius  Péreira ,  publia  un  Livre  (r) , 
où  il  expofoît  le  même  fyftême.  L'Auteur  at- 
taque ce  fydême  de  la  belle  manière,  &  lerui^ 
ne  de  fond  en  comble.  Il  prétend  qu'il  réunie 
toutes  les  incertitudes ,  toutes  les  abfurdités ,  tou- 
tes les  extravagances  auxquelles  la  plupart  des 
autres  fbntfujets ,  &  qu'il  favorife  encore  plus  di* 

rec- 

(c)  Ce  Livre  a. pour  titre  AntonianaMéu-garhanYoj.ea^ 
BayleViCt,  Ciic.  Axt%F^etra, 


wùEtsmtïk  Timpiété  des  Libertint^  &  des  Incré* 
duiCi*  il  recoiuioîtocpeinlaiitide^oitttffoi^qM 
ce  n^eft  point  à  I>€fcMÈtês\  flnsbs:  à^ûd^u^^ 
viu  de  n  Dtfefks»  qviVndoit^tttobiiectoàies 
Ce^  imnetaBcnccs.  i   .  :<.^    . 

Oo.Ukîi  k  fiDrt  éo  SyAèine  daPèreB^r^»  ; 
J£ruiiff.(iO«  Lorfi)ii^il  idc  te  jour  ^  oa(earitd*a^ 
bord  #  coiDiiiç  tn  effet  il  0*7  avbiDCfa'iiice  ;  Oa 
À  fâcht  eofoite;  (Loaza  fit  knKnt  d«  bruit  i 
ipctiil  s'étok  agtdeia^^uiBe  de  bi:R«l%iàQ  A 
du  renverfement  de  la  Momies  Mth  Q'mèir  cto]^ 
qnc  k  pins  grand  défaut  dé.cet  Quîrragedld V 
voir  .été  fait  par  «D  RdigieBX»  &  pem^èiret^ 
«Dr  Jé&îte.  .:0 

:  Oa  tronvertfr  dans  VHi/Mro.  Orïtiquê  de  m>« 
Ire  Amrar^  l'anatonm  da.Syftéme  iSkzxsàX 
iQttgiii£y  &  très-mal  ibtiienaivda  MîmAr^ 
Boullier ,  Auteur  de  VEJfai  Philopapbiquê  f$» 
IMmit  dis  Bhës.  Ce  Mini&re,.:i  Texempic  de 
Diçigint  k  Cymqut  ^  chevcfae  depuis  k>ngtenif 
dcaHoitimes ,  &  ne  tmuare;  qtte  des^Bétes;  On 
ttauaak  ce.tiâit  de  la  Préfaoe  de  iba  Ëiiài:.  Jo 
f9t^tif.ai  péUiemmemt  Us  CeMfeHr^^^pamrùm^mé 
f€  tramas  des  Juges.  Voici  le  Juge  tiouT<en  b| 
Mcfinne  de  Mr.  Guér'^^  bous  i^emons  iî  noire 
l^çcléfiaAique  fouSbira  patieoisncntîaceiiXbFCr. 
.  ÛBOS  k  âyaême  de  Mr.  Bmfiésr^,  k^  Bfr» 
lès.o6t  une  Ame  iftintuelte  &  iinmatérklte^ 
aiab  «flèatielkmaat  différeacc  de  l'AmÀtinmaH 
BBe«  Cdk  dés.B£ies  n'efi,  felQiilxiî,  qv^tmpno* 
cî|iBfiBaemeDi  renfiiif;.dks<Bvraifi>[uientpa^ 
«Ika  Af  riftéohiSèos  point  ^  âldos.  4^  foat  aucuâ 
-:.T  choix 

Auteur  dé  TAmùJemwiJfij^ofiÀx^ue/ur  U  ^n^^j< 
fMf.  On  en  a  doiiiié  da  fixerait  dans  cé]fouuial« 
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dtoîx  Ifbrc,  elles  ne  font  capables  qoe  d^décr 
(*ODfiif&s ,  particulières  &  bornées. 

Belle  fiafon!  „  Ne  foîs'jepasendroitdevou» 
,;  répondre,  lui  dît  for  cela  Mr.  Guery  que 
5,  c*cft  un  faft  que  TOUS  avancez  ^r/ï//'; ,  fan» 
„  preuve ,  fans  fondement  ?  Car  qui  tous  r% 
^  dît?  Avez- VOUS  interrogé  tes  Animaux  pour 
„  apprendre  d^eux  s'ils  réfléchîflcnt  ou  s'ils  ne 
„  réfléchiflfent  point  ;  s'ils  ôm  ou  s*ïïs  n'ont  pa» 
^  ce  que  vous  appeliez  des  idées  univerfellcs? 
y.  On  plutôt,  (ans  que  vous  les  mterrogîcz, 
,,  ne  fèmblent-ils  pas  vous  dire  par  leurs  aûions , 
„  que  malgré  votre  Phîlofophîe  ils  poflfèdenc 
„  tout  cela  dans  un  degré  jrfus  émînent  que  vous; 
3,  &  que,  puîfqoe  votis  découvrez  tous  les^ 
3,  j  iirs  daàs  les  uns  phas  d'invention ,  d'induf- 
,^  ftrîe  &  de  fagacrté  ;  dans  d'autres  plus  de  fa- 
„  geflc  &  de  prudence;  plus  de  tendreiS:,  de 
„  fidéffté  &  d'actachement  dans  ceux-ci;^  dans 
5,  ceux-là  pins  de  retenue ,  de  modération  Se- 
j,  de  tempérance  que  dans  l'Homme  même , 
„  von!r  devez  naturellement  en  conclure  qu'rls 
„  nrifonnent  &  qu'ils  réfléchfffcnt  beaucoup 
,;  pï«s  ciceUemment  que  loi?  Car  revenons, 
>,  s'il  vous  plaît,  à  votre  principe.  Vous  drtesr 
3,  que  les  Bêtes  ont  une  Ame  fj^TritaeHe^  im^ 
„  matérielle ,  &  par  Cet  endroTteflcnrielleineot 
^y  de  la  mênré  nature  qire  l'Ame  humaine; 
„  pourquoi  ?  Parce  qtie  remarquiint  on  raport 
„  très-grand ,  une  convenancereiifiWeentrelcs 
^  opérations  humâmes  &  celles  des  Animaux^ 
„  vous  jugez  que  les  unes  &  îes  atrtres  doivent 
„  avoir  une  catrfe  femblaWc;  &  qu^,  purf^e 
„  dam  rHoûMic  dtes'partcnt-dtm-  pnncfp® 


Se4       BlBtlOTHEQirE  Raisonne'ei 

99  (piritoel  &  intelligent 9  elles  ne  peuvent enii* 
,9  voir  d*atttre  dans  les  Bétes.  Voilà  fans-coa- 
j,  tredit  le  feul  fondement  de  votre  Syftéme.  Je 
,9  vous  défie  d'en  propofer  d'autre  :  il  ett  ap- 
,<,  puyé  furccraifonnement,ou  iltfeftappuyé 
„  far  rien*  Or  puifque  ce  raport ,  cette  conve- 
,,  nance  &  cette  conformité  entré  les  opérations 
„  de  l'Homme  &  celle  de  la  Brute  prouve ,  fc-^ 
99  Ion  vous,  qa*il  y  a  dans  les  Bétes  une  Ame 
^  fpirituelle  femblable  à  l'Ame  humaine,  quel- 
9,  ques  degrés  de  perfeâion  de  plus  démontrent 
9,  donc  invinciblement  plus  de  perfeâion  dans 
9,  la  caufe  :  d'où  il  s'enfuit  que,  puifque  vous 
9,  convenez  qu'en  certaines  occafions  les  Bêtes 
9,  opètenc  d'une  manière  plus  parfaite  que 
„  l'Homme  même,  vous  êtes  obligé  de  reçon- 
„  noître  dans  elles  une  Ame  plus  parfaite  9  & 
99  d'un  degré  fupérieur  à  l'Ame  humaine. 

Mr.  Guer  ,  après  avoir  réfuté  ce  Minière 
par  des  argumens  ad  hominèm^  auxquels  il  n'y 
a  rien  de  lolide  à  répondre ,  après  avoir  enue* 
rement  ruiné  le  grand  principe  qui  fert  de  balè 
&  de  fondement  a  fon(y(lême,UpafIèauxcon'* 
fréquences  qu'il  dit  être  effrayantes ,  &  qui  le 
font  en  effet. 

.  La  plupart  de  nos  Leâeurs  croient  peut-être 
qu'il  faut  aller  j  ufqu'aux  Indes  &  au  Japon ,  pour 
retrouver  dans  des  Bramines ,  des  Bonzes ,  ou 
des  Talapoins^  l*opinîon  extravagante  &  ridi- 
cule de  la  Métempfycofe.'  Cela  n'eft  pas  nécef- 
lâîre.  On  fait  déraifonner  â  Amfterdam  &  à 
Londres ,  comme  à  Déli  &  à  Pékin.  Il  eft  vrai 
que  Mr.  Bouïlier  borne  ce  cercle  de  Tranfinf- 
gradons  à  la  fphère  des  Animaux.  Mais  qui  lui 
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«  dit  qu'elle  ne  doit  pas  s'étendre  auffi  jufqu*à 
l'Ame  humaine?  La  Foi,  répond-il.  La  Foi! 
Plaifànte  réponfe!  Ainii,  fans  la  Révélation, 
nous  devrions  croire  que  nos  Ames  circuleront 
et  voltigeront  un  jour  de  corps  en  corps.  On 
voit  bien  qu'il  ne  fait  re vivre  ce  fenti  ment  abfur- 
de,  que  pour  fortir  avec  honneur  d'un  fyûême 
également  dangereux  &  dans  fes  conféquences 
&  dans  fon  principe.  Mais  que  dis-je ,  pour  eu 
fortir  avec  honneur!  Moi^  dit  Mr.  Guer^  {e 
frétens  qu'il  n*en  peut  fortir  qu'avec  Us  étrivii^ 
res  ;  cs'  je  le  prouve.  Je  renvoie  le  Leâeur  à 
rOuvrage  même  ;  il  verra  que  notre  Cenfeur  n'y 
épargne  pas  plus  les  vivans  que  les  morts. 


ARTICLE    Xill. 
ItLOQE  Historique  de  feu  Mr.  Cramer, 

'     Prjafijffeur  de  Fbilofophie  ^  de  Ma$b/ma$i* 
qmes  daps  l* Académie  de  Genève. 

TA  perte  que  nous  venons  de  faire  de  iAx.  Cra^ 
'tmr  cTeft  point  un  deuH  particulier  à  &  Famille  00 
à  fes  Amis ,  c'eft  une  perte  générale.  Elle  affeâo  tout 
les  ordres  de  l'Etat  ^  le  Magiilrat,  l'Académie ,  les 
Gens  de  Lettres, la  Société,  les  bons  Citoyens) 
•diacun  s'emprefle  à  lui  rendre  un  jufte  tribut  d'efti- 
me  &  de  vénération:  on  regrette  en  lui  THomme 
illu&re,qui  étoit propre  atout, &  qui  réunilToitaus 
-^plus  bdles  qualités  du  cœur  les  plus  heureux  &  les 
,plus  yaftes  talens.  Un  tendre ,  mais  trifte  fouvoiif ,  fait 
fentir  vivement  tout  le  prix  du  Bien  que  noOs  pof* 
lédicms ,  &  tout  le  malheur  d'en  être  privés- 
La  ReU^on  plerd  un  Philofophe  Cbrittêu^  chcK 
qvû  une  Raifon  édaîrée  8c  une  faine  Théologie  di- 
Jm.XLVnhPart.L  ?  li' 


ikeoient  conftammetit  la  pratique, 8c  dohtrEzem^ 
pie  parlant  loi  fervoit  de  défenle  contre  les  âîvolcs 
aikours  du  fstux  Bd^Efprit  Jamais  la  bcxme  Philos 
Ibphie  n'eut  de  plus  di^e  partifim.  Il  en  portoit  la 
lumière  dans  tous  les  fujets.  Il  étoit  tout,  à  la  fois 
Hiftorien  de  la  Nature  &:Obfcrvateur  cxaft^Phyli- 
cien  retenu  &  prudent  à  former  des  Syûèmes»mais 
fàr  dans  fes  dédfions  ;  Efprit  jufte ,  Métaphyfiden 
fublime  &  iâge,  Moralifie  toujours  aimable.  Il  pé- 
bétroit  tout  avec  une  fagacité  admirable;  il  ne  laif- 
foit  rien  en  arrière.  Il  écartoit  toujours  l'inutile ,  &  , 
en  fe  rendant  raifon  de  tout  à  lui-même,  il  rendoit 
aux  autres  tout  aifé ,  dair ,  8c  agréable  ;  auffî  ne  le  qaî- 
toit-on  jamais  fans  s'être  inftruit.  Ilfembloitné  pour 
les  Mathématiques  y  8c  ne  s*être  occupé  qu'à  ks  cul^  , 
.tiver.  U  avoit  porté  Tordre  dans  l'ordre  méipe;tQu^ 
étoit  foumis  à  fon  Calcul.  Les  Courbes  dans  leurs 
replis  les  plus  tortueux  n'avèient  rien  de  caché  pour  < 
lui,  ni  de  myftérieux  pour  ceux  qui  fous  un  tel 
Kfaitre  chcràoient  à  les  ^onnoîtrè.  NuHfc  partie 
4es  Mathématiques ,  quelque  vafte  que  foit  cet  oïy 
jet  y  ne  lui  avoit  échappé.  Les  Savansqui  ont>été 
en  commerce  avec  lui, ou  qui  ont  lu  Tcxcellent  Qu- 
'orage qu'il  nous  a  laiffé,  qui  peut-être  tû  uni  pro- 
fité ,  8c  qui  furement  l'ont  couronné  de  leurs  élo» 
ges;  ceux  des  Etrangew  qui  l'ont  confidté,  les  Ar- 
tift^  qui  avoient  recours  a  lui  ^  tous  pourvoient  té- 
moigner ïd  qu'il  avoit  foie  toutes  les  Sciences  qtfcm- 
WàflfcrEtude  des  Mathématiques,  qu'il  les  avoit  é- 
galcment  aprofbndies,-  8c  qu'il  étoit  enétâtdeconï- 
âiiiniquer  fur  diacune  d'excdlens  avis  & -des  ou- 
vertures nouvelles;  fruit  heureux  d'une  étude  ré- 
fléchie. Les  Belles-Lettres ,  FHiftoire ,  l'Antiquité, 
lef  regretteront  à  jufte  titre ,  comme  un  Amateur 
éclairé,  délicat,  }udideux.  Les  Lafaguesfavantes&lés 
Lahgttes  hiddernes  n'avoient  pour  lui  rien  de  rebu» 
-      -  •  tant 


n 
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tant  ni  de  difficile.  Il  en  pofTédoit  plafieurs  qu'il 
cultiVait  avec  goût,  &  dont  il  connoifToit toutes  les 


orné  quand  il  le  falloit,  une  imagination  belle»  ti« 
ànt0  &  vraie  9  fe  montroit  dans  tout  ce  qu^il  difoit 
ou  qu'il  écrivoit.  '  Il  s'exprimoit  dans  la  converfa-^ 
tion  2fc  fur  tous  les  fujcts  avec  autant  d'énergie  8t 
de  clarté  que  de  facilité.  Les  Siècles  pafTés ,  &  le  Siè« 
dlepréfent)  l'Etude  des  Hommes  &  des  Empires; 
l'MiiloQre  de  fa  Patrie  jofques  dans  fesp}us  petits  dé- 
tails, tout  lui  étoit  connu.  Ilavoittout  lu» tout  vu^ 
.  (le  tout  fe  préfentoit^  lui  8c  aux  autres  par  fa  bou- 
*  che  avec  une  clarté  qui  lui  étoit  propre.  Critique 
pénétraat  &  jufte  »  une  ConoiHance  exaâe  de  1' Aa« 
,  tiquiéé  oe'4ùi  manquôit  pas;  illapoflédoit  fansfé* 
che/cife  j&  en  faifoit  ufege  fans  afifedation.  {d)10û 
ait  d'ailleurs  avec  quelle  fagacité  il  perçoit  dans  lès 
inyft^s  des  Chyfires^'de  l'Ecriture  la  plus  furan* 
'  (  née» 

{à)  jj  Èii^ré  âivétfcs  preavés  que  Von  pourrait  don- 
^  nex  de  là  fagacité  de  Mr.  Cramer ,  on  le  contentera 
^  de  rapoiter  ici  Theurenfe  explication  d'une  efpèce  de 
„  Majiiucrit  que  poflède  Ja  Bibliothèque  Publique  dt 
^  Genève.  Ce  Tont  des  Tablettes  couvertes  de  cire  noire 
^  fur  lesquelles  on  trouve  les  comptes  de  la  dépenfe  dé 
),  la  Matfon  de  Philippe  le' Bel  ^  Roi  de  Frsnee^  l^eildant 
if  fis  mois  d'une  ann^è  »qui  peut  être  l'an  xios  ou  envi* 
,,  xôn.  Comme  il  y  avoit  un  gjraud  pombre  d'abréviations» 
,»  de  mots  effaces  &  de  lacunes»  &  que  d'ailleurs  T^critu^ 
.  »,  le  en  eil  trcs-difiicile ^  lire»  Mr.  Cramer  entreprit  iç 
„  vint  à  bout  d'en  faire  une  copie  exaftement  conformé 
»,  ï  l'original  pour  le  nombre  dei^  mots,  des  lignes  et 
des  feuilles»  daiii^  laquelle  il  a  fubftitue'en  letues  roo» 
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née»  8c  des  Titres  les  plus  anciens;  ce  n'étoit  qu*uo 
jeu  pour  lui.  Ouvrages  de  Goût ,  de  Lktâ^urc 
moderne ,  Ouvrages  d'Imagination ,  Poëfies ,  .Thé- 
orie de  la  Mufique ,  Peintures  »  Gravures ,  tout  lui  é^ 
toit  familier.  Et  à  l'entendre  raifonner  avec  les  gens 
du  Monde  ou  les  gens  à  talent»  on  auroit  cru  qu'il 
pe  s'étoit  jamais  occupé  d'autrc:s^)bjetsquede  ceux 
dont  il  s'agifToit  dans  ce  moment.  On  ne  craint  point 
de  le  dire,  ni  d'en  trop  dire,peu^êtrey  a-t-ilieupcu 
d'hommes  que  Ton  ait  pu  nommer  à  plosjoile  (irrê 
une  EncycUfédie  vivante.  Que  de  traits  !  que  de  cir* 
confiances  d'une  vie»  hélas!  ^rop  courtç^  cçnfir- 
ineroient  ridée  hienimparfaitequel'on  vient  de  don- 
ner d'u.1  û  excellent  homme! 

Né  à  Gtntvt  en  1704 ,  dans  le  fein  d'une  famille 
recommandable ,  Mr.  Gahul  Cramer  ne  tar<fa  jpas 
à  répondre  aux  foins  que  l'on  donnoit  à  fon  éduc^'^ 
lion.  Son  Père  tfavant  lui-mênae  dans  la  Profêffion  éc 
Médecin  qu'il  exerçoit  avec, réputation,  vpyoit  a* 
yec  plaifir  les  talens  fe  partager  entre  fes  fils ,  éc  iè 
réunir  par  leurs  progrès  &  l'émulation  qm  .règmoit 
cntr'eux.  Lapor^ondu  fécond  fut  la  Phibrophieâc 
ks  Mathématiques.  Il  en  prit  les  Principes  &  il  en 
étudia  les  Elémens  fous  les  ProfeSeurs  qui  les  cn- 
feignoient  alors  dans  l'Académie  de  Gf»>v«;  maison 
peut  dire  qu'il  eut  pour  Maîtres,  fon  goût,  fon 
génie  &  fon  aplicationi  11  les  fuivit ,  £c  fes  progrès 
nirent  rapides.  S'il  fatisfit  ce  go&t  dominant  pour 
les  Mathématiques ,  ce  ne  fut  point  aux  dépens  oe  fcs 
aiutres  Etudes;  tout  marcha  d'un  pas  à  peu  prè$  é- 

Sil  &  avec  ordre.  Il  n'y  a  point  d'Enfance  pour  ks 
rands-hommes ,  auffi  le  vit-on  fort  jeune  ai^'rer  A 
avoir  entrée  dans  une  Affemblée  de  gens  de  goûtî 

oi 

«t  que  àt  Ginévt  donna  à  cet  Ouvrage  tous  les  éloges 
•>  qn'U  mérite ,  d'autant  mieux  que  tout  cela  fut  fait  en 
j,  très*pen  de  jours,  &ftns  rien  pteadce  fax  lei  aotrca 
t,^€tnptttoai  de  Mr«  Cr«vfr«t*. 


Se  jfahvîer^ Février  i^  Mars ,  1752.  iz^ 

oâl'ori  s'éccapoit  de  Bclics-Lcttrcs:  il  y  Hibit  fou 
Horace  9  &  il  ne  le  lifoit  pas  en  Ecolier.  Il  ne  fut 
pas  cmbarAâ*é  non  plus  à  tenit  fa  place  dans  une  au" 
trc  petite  Société  Littéraire,  où  Ton  lifoit  &oi!i cha- 
cun expliquoit  un  Chapitre  des  Eiimens  dePhyfiquo 
de  Mr.  *s  Gravefdnde  ;  Livre  qui  dans  ces  tems-là  bien 

Eus; qu'aujourd'hui  avoit  befoin  d'éclaircLffemens.  U 
î  donnoit  à  fon  tour*  Il  foutint  des  Thèfes  fur  le- 
Son,  qui  annoncèrent  dès  lors  le  grand  Phyfiden. 
S'il  alloit  à  la  Campagne ,  ce  n'étoit  pas  tant  pour  y 
prendre  les  amufemens  ordinaires  à  la  jeunefTe,  que 
pour  y  jouir  du  fpedbcle  d'un  beau  Ciel.  Sts  Car- 
tes de  jeu  étoient  des  Cartes  Aftronomiqucs  »  fon 
Livre  de  Recréation ,  le  croiroit-onf  c'étoit  le  pro* 
fend  Commentaire  de  Mv.Siiriing  furies  Lignes  du 
3  me.  ordre.  C'eft  ainfi  que  par  un  travail  affidu  il  ie 
forfUoit  à  toutes  les  difficultés  du  Calcul.  Il  avan^ 
ço»t  à  grands  pas  dansTétude  de  la  Philofophic,  & 
il  fc  frayoit  un  chemin  à  des  fuccès  pluséclatans. 

Que  ne  peut-on  peindre  id  la  furprifeau'ilcaufa, 
&les  aplaudiffemens  qu'il  reçut,  lorfqu'a  19  ans, 
Affocié  d'âge ,  de  goût  &  de  talens  à  un  digne  Ar 
mi  {a) ,  toujours  fon  émule  &  jamais  fon  rival  dans 
la  même  carrière  d'études  &»de  fuccès,  on  les  vit 
l'un  &  Tautre  prétendre  à  une  Chaire  de  Philofo* 
phie  vacante  dans  l'Académie  de  Genève;  maispré- 
venus  par  un  {b)  Concurrent  refpeélablequilarem* 
plit  encore  aujourd'hui  iî  dignement,  on  ne  les  ac- 
cufa  point  de  témérité ,  on  fe  crut  heureux  de  {>qq- 
voir  leur  offrir  une  Chaire  de  Mathématique  qui 
fut  partagée  entre  deuxjeunes  Savans ,  dont  l'âge  dif- 
paroî£bitpar  l'étendue  de  leurs  connoinances.  Quel, 
Inen  &  quel  honneur  n'ont-ils  pas  fait,  6c  toujours 
de  concert,  à  l'Académie!  avec  quelle  facilité,  a- 

vcc 
.   (f  )  Mr,  CaJcndila*    (^)  Mr.lePiofe0eur/;Zt<rzv<- 
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vec  quèHe  exaditude,  avec  quelle  méthode  Ms. 
Cramtr  n*a-t-il  pas  exercé  cette  ProfcffioD  des  Ma? 
thématiques  pendant  Tefpace  de  15  ans!  Ce  qu*il 
ûvoit  déjà,  Vexcitoit.à  chercher  de  nouyelles  Iut 
mières.  Il  crut  en  1727  devoir  aller  cultiver  les  Ma- 
^ématiques  fous  des  Maîtres  auili  célèbres  queMrs. 
IBirnpMy^  qui  méritoient  bien  un  Elève  tel  q^eMn* 
'Cramtr,  11  ne  tarda  pas  à  partager  &  leurs  trefors8s 
knrs  lauriers.  Un  féjour  à  Ba:it  de  quelques  mois 
fuffifoit  à  un  génie  à  qui  rien  n'étoit  dif&cile,Il  pa& 
&  delà  dans  les  Pays  Etrangers»  6c  il  s'attira  par-tout 
l'amitié,  la  confiance,  8ç  les  égards  des  Gens  dp  let- 
tres, de  de  tous  les  Savans,  dans  le  nombre  def«r 
3ueb  on  peut  diftinguer  l'illuftre  Mr.  *s  Gravefan' 
e ,  qui  l'honora  toujours  depuis  d'une  amitié,  part^ 
culière.  On  reconut  dès-lors  en  lui  celui  qui  pour- 
roit  être  un  jour  le  Maître  de  ceux  chez  quii]  alioit 
s*inftruirc(<f).  Aprèsunféjour  dedeuxans,  foit  en  An- 
gUterre^o'i  il  s'arrêta  le  plus  longtems,  foit  cnHoUandêi 
eu  à  Paris ^  il  revint  dans  fa  Patrie,  chargé  de  pré- 
deufes  dépouilles,  &  en  état  de  remplir  les  efpéran- 
ces  qu'on  en  avoit  juftcment  conçues.  Ce  fut  alors 
qu'il  s'occupa  plus  férieufement  que  jamais  de  fes 
çtudes,  &  de  celles  de  la  Jeunefie  qui  lui  étoît  con- 
fiée. Diftrait  fouvent  par  une  multiplicité  d'objets  & 
d'idées  auxquelles  il  falloit  qu'il  donnât  fon  atten- 
tion ,  8c  qui  chez  lui  n'étoient  jamais  aprofondies  à 
demi ,  il  ne  put  qu*ébaudier  une  infinité  d'Ouvra- 
ges, dont  il  avoit  tous  les  matériaux  bien  arrangés, 
mais  dont  l'édifice  entier  ne  pouvoit  fitôt  être  ame- 
né à  la  perfeâion  qu'il  exigeoit  toujours  delui-mê-: 
me.  Les  Elémens  feroient  devenus  entre  fes  mains 
des  Livres  profonds;  c'eft  fur  les  débris  de  quelques 
Cours  que  l'on  çn  juge  ainfi.  Une  méthr^  claire  & 

M  C*eft  ainfi  qu'en  pailoit  un  Sarant  dtt  piemxez  ctdip 
'  qui  le  vit  aloxs  à  Péris.     ^    * 
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fcimîneufe  fe  répandoit  fur  teutes  les  Sciences  qu'il 
enfeignoitSon  cher  CoUègueMr.  CaUndrin  ayant  été 
appelle  i  la  Chaire  de  Philofophie ,  il  fut  -chargé  feuj 
de  ceUe  de  Mathématique.  Ce  n'étoit  point  un  fardeau 
troppefant  pour  lui;  on  y  joignit  unTitredeProfef* 
fcur  en  Philofophie ,  récompcnfe  honorable  &  bien 
méritée ,  par  les  nouvelles  preuves  qu*il  donna  à  cette 
occafion  de  fa  grande  capacité.  Son  zèle  pour  les 
Sciences,  &  des  fentimcns  de  reconnoiflance.nelui. 

Jcnnircnt  pas  de  ferefufcr  à  l'Edition  des  Oeuvrcsdc 
irs.  Jaquts  &  Jean  BemouUy ,  qui  parut  à  Gnùve 
eni74i&î744en6  Volumes  i»-4*  Travail  plus 
pénible  que  glorieux.  C'eft  à  la  fuite  de  cet  Ouvra- 
ge, &  du  Cpmmercmm  Efifiolicum  de  Mrs.Xw>»/>« 
&  5.  BernouUy ,  lequel  il  fit  auffi  imprimer  à  Genlv^ 
tn  1745  »  que  verlé  dans  tous  les  Secrets  du  Calcul 
des,infinimeiît  petits ,  &  de  la  célèbre  difputé  éle^ 
vée  entre  N«ww»  &  Leihnhx, ,  il  difoit  fouvent  (& 
iur  des  preuves  qui  lui  étoient  particulières)  qu'il 
tf  eût  pas  été  difficile  de  mettre  d'accord  ces  deui 
Grands-hommes  fur  la  découverte  de  ce  nouveau 
Monde  Géométrique. La  m^me  méthode,  quoique 
fous  des  noms  &  des  caradères  difFérens,  loi  fem- 
bloit  acquérir  une  nouvelle  certitude  pour  avoir  été 
Couvée  dansie  même  tems  &  fans  communication 
par  les  deux  plus  grands  Géomètres.  Mr.  îVdff  lui 
avoir  déjà  l'obligation  de  TEdition  w-4.  faite  à  Ge- 
nève en  1741  defes  Oeuvres  Mathématiques ,  mais 
en  particulier  d'une  zde.  Edition  du  i.  vol.  qui  n'eft 
pas  le  moins  bon ,  ni  le  moins  parfait.  Déjà  &  de- 
puis aiTez  longtcms  Mr.  Cramsr  fuivoit  avec  plaifir 
r  Analy  fe  géométrique  des  Anciens  ;  une  ledure  a- 
profondie  des  premiers  Géomètres  lui  avoit  fourni 
des  idées  neuves  fur  les  ulagqs  que  Ton  ea'pouvqit 
tirer.  Il  auroit  été  peut-être  rHiftorienexaét  del'o- 
rieinede  cette  Méthode  $c.  defes  progrès,  fi  r;ippel- 
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létttCalciil  &  aux  Découvertes  des  Modernes  parla 
théorie  des  Lignes  Courbes,  il  n'eût  été  obligé  de  con« 
venir  que  ces  premiers  tems ,  Scces  premiers  efforts, 
qaoi<|u'accompagnés  de  beaucoup  de  génie,  étoient 
bien  impar^ts  en  comparaifon  des  rapides  progrès 
que  Ton  a  faits  de  nos  joun  au  moyen  de  l'Algèbre 
ft:  du  Calcul  Perfeé^tonné.  Cette  théorie  des  Ligne» 
Coai1>es  le  préfenta  à  lui  comme  un  fujet  intéreffant  « 
dont  l'aplication  eft  d'un  ufage  infini  dans  toutes  les 
Sciences  liées  aux  Mathématiques.  Il  lui  parut  qu'elr 
le  n'étoit  encore  au'ébauchée ,  &  qu'on  pouvoir  la 
mener  à  une  forte  de  perfeétion.Il  s'y  apliqua;dci:om'- 
me  l'ordre  &  la  darté  ^feientlecaradère  diftin^f 
de  fon  efprit  &  de  fa  méthode ,  il  vit  bientôt  quë\a  d^ 
de  cette  théorie  dépendoit  de  l'ordre  que  Ton  pour- 
Toit  mettre  dans  cette  infinité  de  lignes  cottri)es;que 
leurs  divifions  &  fubdiirifions  en  Qaires,<jenres  éc  k& 
pèces  •  dépendoient  efies-mêmes  des  Branches  infi- 
nies 6c  des  Points  fînguliers  de  diaque  ligne;  8c  que 
pour  les  déterminer  »  6c  ^  même  tems  leur;;  équationis 

3ui  les  font  connoître  fi  heureufement  «on  n'a  point 
e  méthode  plus  fure  niplus  générale  que  celle  desSui- 
tcs  infinies.  Il  fuivit  cette  route  indiquée  feulement 

Far  le  grand  Niwton.  Par  elle  ila  marché  à  pas  furs  dans 
intérieur  d'un  vafte  pays ,  dont  on  peut  dire  qu'il  n'y 
a  voit  que  les  bords  de  bien  connus  ;  &  il  y  fait  marcher 
les  jeunes  Géomètres  à  l'aide  d'une  iniînité  d'exemples 
bien  choifis ,  dont  il  appuyé  &  fes  règles  6c  fes  démon- 
ftrations.^  Cet  Ouvrage,  publié  fous  le  titre  d'/»/r«-. 
*  iiu£Hpn  à  la  théorie  des  Lignes  c^urbts  {a)  ,  Toccupa 
pendant  bien  des  années,  parce  qu'il  le  compofaphis 
d'une  fois.  Ne  cherchant  pas  tant  a  fe  montrer  Iui«>mé- 
me,  qu'à  bien  faire  conoîtrela  matière  qu'il  traitent, 
le  fuccès  a  répondu  à  fes  foins.  Il  ne  négligea  pas  pour 

ce* 


(«}  Ce  Livre  n^  para  qu'en  17/0 .  mais  dès  Tan 
H  croit  ex)  ^at  d'être  donn^  a)i  JPubuc* 
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(da,&  dans  le  même  tetâs  ^d'atures  vuesSciFaûtrei 
occupations.  Ses  correfpondancei avec  les  Stivatisde 
HEurofi  s*étendoiem  &  fe  multipHoicnt  tousles  jours  ; 
ce  qui  refte  de  fes  Lettres  dans  fon  cabinet ,  prouve 
qtfdles  étoient  tout  autant  deDiffertationsfavantcs» 
Ccft  un  prédeuxdépôt  pour  les  Sciences,  &  en  naême 
tems  un  témoignage  de  k  confidération  quHls^toft 
acqu^cOny  trouveroit  des  choies  très-cnricules  fur 
h  propagation  du  Son  (») ,  fur  la  détermination  des  o^• 
Utes  8c  des  mouvemens  des  Planètes,  for  la  famcufe 
qucftion  des  Forces  vives ,  furie  mouvement  dcFapo- 
géc  delà  Lune,  ôc  fur  divers  Ouvrages  qui  partirent 
dans  ces  tems-là, fur  lefquels  les  Auteurs  iouhaitoienc 
d'avoir  fon  jugement  On  y  venoit  anffi  plofieurs 
fujets  de  Métaphyfiquc  traités  avec  autant  de  liberté 
que  de  folidité.  Ceft  dans  cette  fuite  de  Lettres  é- 
cites  à  Mrs.  Birmully ,  aux  plus  célèbres  Acadé- 
miciens de  P4rh,  &  à  d'autres  Savans  de  la  même 
ville;  à  Mr.  **  Gravefandt;  en  Anglttern^  à  Mrs. 
iiirïing ,  Jurin  &  Maciaurin  ;  en  Allmagm  à  Mrs. 
EuUr  &  F^rmey;  &  à  plufieurs  autres  perfonnesq^ii 
verroicnt  ici  leurs  noms  fans  peina,  8c  dôntle.com- 
mcrce  &  l'amitié  fcroient  honneur  à  Mr.  Cramer. 
Ceft-là  que  Ton  reconnoîtroit  Thommc  favant  & 
Thomme  univerfel  Les  Thèfes  foutenucs  fous  lui ,  & 
les  Difcours  prononcés  dans  les  AfTemblées  Acadé- 
miques, font  encore  des  preuves  non  équivoques 
de  fa  vafte  littérature  &  de  fon  bon  goût.  Il  y  à 
iiaité  des  fujets  intéreffans,  tels  que  l'Analogie,  It 
Gravité,  le  Syftême  du  Globe  terreftre;  les  dangers 
auxquds  nos  Faffîons  nous  expofent;  la  crédibilité 
quelon  doit  au  témoignage;  Tinventiou  des  Chi* 
iïh  Arabes  ;lt  rapport  des  phyfionomies  aveclc  ca;^ 

rac- 

-    (a)  Voyez  le  Jêumal  des  Sétvans  Mars  1741  ^  oh  Vàm 
noRTft  de»  LAKUSi  de  Mis  Çramtt  IMi.ie  ÀiairaiU 
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laâère  &  les  menus.  Cdte  énumérationy  cjaç  l'on 
pourroirairénieiit  augmenter,  fuffit  pour  faire  voir 
que  fon  efprit  &  fc$  études  embraflbient  toat  Son 
«me  éprife  d'une  noUe  &  blide  gloire»  dierchoit 
l'utile  plutôt  que  le  brillant;  auffi  le  prêtoit-Uàtout 
ce  qui  pouvoit  fiiire  quelque  bien  à  û,  Patrie  ou  aux 
Lettres.  D  travaiUoit  fouvent  dans  les  Archives  de  la 
République  pour  y  mettre  un  ordre  dont  on  pûtti^ 
ler  des  £idlités;  il  porta  Tefprit  Mathématique  dans 
le»  Régttres  Mortuaires;  &confulté  fur  des  matières 
qui  fembloient  devoir  lui  être  étrangères ,  telles 
que  des  queftions  de  Théologie  &  de  Critique  des  Li- 
vres  Sacrés,  il  donna  des  édairdfleroens,  dont  on 
fera  fans -doute  un  bon  ufàge.  Tant  de  travaux 
Kttéraires  méritoient  quelques  récompenfes  ;  auili  fut* 
il  fenfible  à  la  maniore  dont  il  fe  vit  appdlé  6c  ad- 
mis  en  divers  tems  à  diverfes  Âcadànies  te  Sodé* 
tés  favantes ,  tdles  que  cdles  de  Londres ,  de  Btrlm^ 
4e  MântfelUer ,  de  Ly9n ,  ficde  Vlnfiitut  de  Bologne, 

Après  unaflez  long  tems  conûcréainiiauxSden* 
ces,  Mr.  CrmiMr  crut  pouvoir  profiter  d'une  occa* 
fion  agréable quife  prefentoit  pour  faire  un  fécond 
Toyage  à  Parts,  C'étoit  une  fuite  des  engagemcns 
que  fon  mérite  bien  reconnu  &  fon  amour  pourje , 
progrès  des  Lettres  lui£siifoit  fouvent  contra^er.  II 
lie  craignoit  point  que  les  fondions  de  fon  emploi 
puflent  fottfrir  de  fon  agence, puifqu'il les remettoit 
en  des  mains  auffi  habiles  que  celles  de  Mr.  le  Pro- 
fcffeur  JaUbert  fon  Elève,  fon  Ami  &  fon  Collé- 
gue.  11  accompagna  en  1747  le  Prince  héréditaire 
ve  Saxe  Gotha  dans  cette  Capitale  des  Arts  &des 
Sciences ,  féjour  digne  par-là  de  notre  Philofophc. 
Quelle  moiflbn  d'él(%es  &  d'aplaudiiremen$n*yr([^ 
•cueillit-il  pas,  fans  les  avoir  pour  but  de  fes  recher* 
ches  !  Les  Sa  vans  en  tous  genres  s'empreflbient  à  le 
yoir,  il  les  fuisfaifoit  tous;  &  ils  ont  dltibuvaDtqoe 

*   *  5'il 
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^il  fût  entré  dans  leur  Académie  »  il  eût  été  indiffl^ 
rent  dans  quelle  clafle  de  Sciences  on  Teût  piacé. 
I  Les  Gens^de  goût ,  les  Grands ,  les  Femmes  »  qui  là 
[•  plus  qu'ailleurs  ,'fayent  diflinguer,  &  fe  plaîfent  i 
vivre  avec  les  Gens  de  lettres ,  les  ignorans  même , 
tous  le  recherchoient  &  récou^oiem  avec  plaifir  ;ib 
^toient  furpris  de  voir  un  Savant  aimable  apporter 
l'arbanité  dans  Paris  même,  ou  bientôt  il  ne  foc 
plus  étranger.  Il  j  vécut  plus  d'une  année  dans  une 
diipadon  bien  réglée  •  fa  vante  &  agréable.  Il  n'y 
négligea  rien  de  tout  ce  qui  s'offrit  de  bon  à  Tes  veux 
dairvoyans.  Il  n'y  eut  peut-être  que  fa.fanté  qui 
pût  foufirir  d'un  régime  différent  de  celui  qu'il  a* 
voit  fuivi  jufqu'alors. 

Rendu  à  lui*même,  à  fes  Etudes ,  à  fa  Patrie»  à 
fa  Famille ,  &  à  fes  Amis ,  il  continua  d'en  fairelcsd^ 
lices  ;  car  l'homme  favant  étoit  en  même  tems 
l'homme  agréable  dans  la  Société  &  dans  le  fein  de 
fa  famille.  Il  y  étoit  chéri»  parce  qail  chérifToit  lui- 
niême  l'intérieur  d'une  maifon  ou  le  bon  efprit,  le 
iàvoir  8c  le  mérite  fqrmoient  l'union  la  plus  douce» 
Quelque  tems  après  fon  retour  il  fut  appelle  d'une 
commune  voix  à  occuper  une  Chaire  de  Profefleoir 
«1  Philofophie.  Il  y  débuta  par  une  Harangue  (d)^ 
où  l'on  ne  feit  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus,  des 
idées  oudu  ftile;  lefujet  répondoitàroccafion(^); 
c'étoit  l'utilité  de  l'Etude  de  la  Philofophie  pour  for- 
îner  de  grands  Magiftrats;  il  y  faifoit  un  beau  por- 
trait de  l'Homme  d'Etat  Philofophe,  &  fanslç  voiw 
loir  G'étoit  fe  peindre  lui-même. 

n  eut  encore  la  fatisfadion  de  voir  l'effet  qu'a- 
▼oit  produit  fon  féjour  à  Paris ,  par  le  glorieux  té- 
moignage que  fui  rendirent  Us  Membres  de  VAca^ 

(«)  Q^i  a  ixi  imprimée  à  Qtnivt  en  irr©- 
(*;  Mr.  CaUndrin  fon  Collègue  veflOJt  d'ctrc  ^Icv^  ^ 
h  dignité  de  ConfeiUei  d'£ut. 


w 
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démit  Râynle  des  ScitMcn,  eu  le  propôtot  pour  A  A' 
fodé  Etranger  ;  mais  des  recommandations  fupérieu* 
xtsen  ditpofèrent  autrement,  fans  que Icvrai mérite 
en  reçût  aucune  atteinte.  Faifant  ainûromementde 
ik  Patrie,  il  cherchoitàrendrefoniè]e& (on amour 
pour  die  encore  plus  efficaces.  Secondant  bn  cda 
ce  même  Ami  qui  ta  devenu  auiTi  excellent  Magif 
ftrat  qu'il  avoit  été  favant  ProfeiTeur  («} ,  il  fe  ii« 
▼roit  aux  occaltons  de  fervir  cette  Patrie»  lorsqu'un» 
ne  maladie  peu  écoutée  dans  fescommencemensr 
ic  trop  rapide  dans  fes  progrès»  Fobligea  d'entre* 
prendre  un  nouveau  voyage , qui  dès  le  i3.jour ,  le 

5  de  Janvier  de  cette  année  1751 ,  fut  arrêté  par  une 
mortiunefte  (b).  A  Fâge  de  48  ans,  &  lorsqu'on  fe  fiât* 
toitd'enjouir encdreiongtems ,  niluHre  Mn  Cramer 
^enlevé  aux  vœuxdetous  fes  Concitoyens. Senti«' 
ment  douloureux!  Regrets  êc  larmes  qui  ne  tariront 
jamais  !  puis*je  refufcr  à  l'amitié  la  douceur  de 
réunir  ici  tous  les  traits  d'un  fi  heureux  caraétère  ? 

Sous  une  phylionomie  douce,  ouverte  À  agréa* 
ble,  je  trouve  le  Ci^ré/M9parprincipes&  par  choix, 
le  bon  Patriote,  le  Politique  prudent  ôc  capable  des 
meilleures  vues ,  le  lèlé  Citoyen ,  lefage  ôc  le  gran4 
Philûibphe ,  le  profond  Mathématicien ,  le  Savant 
jQUÎverfel,  le  beau  êc  vafte  Génie,  VHomme  vertueux» 
Ipsodefte ,  fimple,  ennemi  de  toute  affeâ^tion,  l'ami 
de  h  Vérité ,  qu'il  fut  découvrir  &  trouver  par-tout; 
l'Homme  poli,  prévenant,  &  riche  d'un  fond  qu'il 
communiquoit  toujours  fans  s'apauvrir;  l'Ami  bon 

6  difcret ,  le  Fils  refpcéhieux  &  tendre ,  &  le  Frère 
diéri  ;  lé  Maître  éclairé ,  le  Guide  fur  &  l'excellent 
Modèle,  le  bon  Juge  en  tous  genres,  l'Amateur  de 
l'Ordre  &  des  Règles»  THonune  de  goût,  aimabif  . 
^  timé  de  tous*  Que 

!m)  Mr.  CéUiwdrin. . 
#}I1  eft  mort  à  Btgn»U  en  Lamfueàte,  Sa  mort  a  ^r^     | 
douce.  II  s'câ  éteiat  coome  une  lumiècc  qui  maBOuj»    i 
d'koilQ. 


de  Janvier ,  Février  &  Mars ,  1752  •  ^57 

Que  deiéUtions  ne  ibutenoit-il  pas  l  Que  de  liens 
lompus  par  fa  mon  ! 
'     Genève  is  Février  1751. 

AVERTISSEMENT. 

L'Editeur  dece  Journal  met  aftaellement  en  vente  AfO> 
KELLI  Tbefémrus  Numimutimm  Impirétt9rinm  Rêmannum  s 

2.  Cjt/are  îtf^  ad  Dcmtianmm  nm  tûimmenUriis'  Schlegf^^ 
p  Hm/erkampi  Çy  Gfri.  III  Tomes  in  ffUo,  Les  dcui  pre- 
mieis  tomes   de  ce  magnifique  Ouvrage  renferment  la 
I|e(cftpcion  des  Médailles,  dont  lesPiancoîes  forment  (èolet 
le  contenu  du  troifième  :  on  y  trouve  à  la  fin ,  outre  quel- 
ques  anties  précieux  Keftes  d'Antiquité»  la  ÇtUtme  Ttsja» 
«fydeifînée  &  nayée  de  la  main  même  de  ce  fameux  An- 
tiquaire, &  diSribuée  en  dix  grandes  Planches.  La  beau- 
té de  1»  Gravoae ,  jointe  à  Texplication  nouvelle  fie  prédlè 
que  Mr.  Çeti  en  a  dfonnée  ,  engagea  Mr.  de  JVetflein  à  niire  ti« 
lerféparémentfut  du  Papier  Royal  un  très-petit  nombre  d'- 
exemplaires de  ce  b^u  Morceau ,  fie  à  le  publier  en  attendant 
Î[ue  le  grand  Ouvrage  s'actievit.  C'eft  lie  même  dont  il  eft 
ait  mention  dans  la  Partie  précédente  de  ce  Journal,  où, 
ibosle  titre  de  Cêbmna  Trajans  ^e,  il  forme  l'Article  VI. 
Ce  grand  Tréfbr,  magninque  en  lui-même,  reçoit  aa 
nouveau  hiftie  par  une  belle  E pitre  Dédicatoire  à  Sa  yu» 
jefté  l'Empereur  régnant,  à  qui  Mr.  de  Wètfteinlt  coniàcxe 
avççTaiibiiy  comme  SucceÛeur  glorieux  de  ces  pccjtiyirB 
Fondateurs  du  vafle' £«i^f>f  Romain  ^  dont  on  exjmlè  fie  e- 
claircir  ici  en  même  tems  les  plus  autendques  oc  les  pli» 
idpeâables  Monumens..Suit  la  Préface,  oui  eft  delà  faççfl 
de  Mr.  />.  WiJJèUngy  Savant  diftîngué.  Il  faut  la  lire  podf 
juftifier  pleinement  Iç  Libraire  (tir  le  retardement  exceffif 
d'an  Ouvraçe  après  lequel  ont  langui  les  Curieux,  déport 
la  publication  faite  en  m^  des  (kux  Tomes  du  Tyifêr 
des  Médailles  des  FamUes  Romaines   du  même  Mor^.   Oji 
ne  peut  attribuer  ce  retardement  qu'aux  obftade»  fie  ans 
contietems  flcheux  qui  font  furvenus,  fie  que  Mr.  de  tVet* 
jiéin  n'a  furmontés,  qu'en  s'aimant'de  patience,  fie  en  fa- 
tnfiant,  par  une  noble  émulation,  (êà  ^pres  intérêts  au 
Bien  pubâc.  Four  bien  juger  de  ce  facrifice,  fie  des  iblas 
qu'il  a  pris,  il  fuHît  drexaminer  de  quelle  manière  il  a 
conduit  à  leur  perFeâion  les  Ouvrages  importons  qu'il  a  don- 
nés coup  fur  coup,  dans  un  tems  <}ut  fèmbloit  annonces 
la  décadence  dei  Sçîcacei  avtG^la  »imc  df  la  Libraixie. 

AU* 
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^^  A  R  T'I  CL  E    XIV.         ^ 

JVO  UVE  LLESJ  CJÛEMIQpÈS: 

LISTE  1^  ^lofeflèurs  de  rxJtâvtxRté  de  KOMS»  qu'on  ap- 
pelle Sapienza. 

yionS!tî%htut  CUment  Argenvî llteref  Komaini  Avocat 
,duConiiAoiic^  Re3«HrJ>fy\xté. 

PROFESSEURS  eri  Théologie. 

t/t  KéVéïen^  Père  Maître  Fière  Pincent  Marte  Terretù^ 
d'Ancone  y  Piocureoi-Général  de  rOidie  des 
FF.  Prêcheurs,  &  poux  lui. 

Père  Maître  Frère  Thomas  BomnAgnt  de  Sien^ 

'    ne,  Subftitut  du  même  Ordre.. 

Père  Maître  Fière  CbarUt  Bwnmque  deMtya 
de  Milan  ^  Mineut  Gonrent  Piofefléuc  ex- 
traordinaire en  Théologie. 

Père  »^tre  Augufiin  Antoine  Ùeo^gi  de  BoIcn 
gnej  Profeffeur  derEcriture  Samte. 

Père  Don  Féieric  delGiudke  f  Napolitain ,  Ab- 
bé des  'Céleftinsy  Profeflèui  extraoïdinaixé 
en  Théologie  dogmatique. 

Père  Makre  Péîy carpe  Ëurgos^  de  Grenade ,  dé 
rordre  des  Carmes  ^  Proreiïenxen  Théolo- 
gie morale. 

f  ère  Maître  Bariohmat  de  ValU  fe*  Savedra  dé 
'-'^-  Cordoue,  Carme,  Coadjuteut. 

tit  Pète  Don  Jofef  Caraffa ,  Napolitain,  Théatia  ,  Pxofeflèut 
d'Hiftoire  Eccléfiaftique. 

PROFESSEURS  «n  Droit. 

iiCjfiiGeiirïe  Doreur  Celefthi  Civarreni  del,ei6ttei&^  PtofeÂ 

feur  des  F^nde^C^. 
Afonfeigoeur  Thomas  Amoitû  Emaldi  de  Lugo,  Chambel* 
lan  privé..  &  Secrétaire  des  Lettres  Latines  du 
Pape,  Pfofei&ui  du  Décret  de  Gratien. 
Ildliiîettrle  Doéleut  J^a^s  Ba(fannii  de  Modène^  PcofeA 
.    /    ,        feux  des  Matières  Criminelles*  ' 

^e  Doreur  Pierre  4ntoine  G^meH,  &oiasiiit»P]:o- 

feilèur  des  Jniîituts  Criminels,  , 
ie  Doreur  D^nV  Gweeiardi,  de  Telîô^  Diocèfe 
de  Como ,  PiofelTeui  des  Inftitots  du  Droit  C»- 
nonique.    .        ,        ' 
le  Do&eux  Michel j^gePetrûecèi,écTiûoie,VrO' 
feflieut  des  InâitittsCivilès.  Mofi^ 
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ie  l>oâeiix  SUverîe  OràhU^  Romain  ^  7xofe0eiit 
dttaoïdinaiie. 

FKOFESSEUR6  m  Médecine. 

.Jes  Depuis 

Alesiétndre  Pa/eoR  de  Féioufe ,  Pzofeflèui  de  Aféde* 

*cine  pratiqué. 
Vrmpois  StUUti.,  Bibmalti»  Pxofellèiiz  de  Médlcf^ 

ne  théoiiqae. 
Came  Crilli  de  Meffine,  Piofeflèur  de  Médedntf 

piatlqu^B.  ; 

HiarC'A^^tt  MarcoH^tti  de  Sabine ,  Profeucuxdei 

inftltuts  de  Médedhe  théorique. 
Franftn-AurèkCi^fmefcbi  de  Sienne^  Profdlèutda 

Botàniqae.  ' 

JJM  Saliceti  de  Nebble  en  Ccnfe,  PioftOèiiz  de 

Cîhirurgîe  &  de  Botanique. 
himsFiUpp  Giraldi  déFerrare,P£ofd&ur  deChimie. 
l&éTéiend  Père  Abbé  Don  Jean-Franfâis  JHÏarattiy  {Lo* 
main ,  de  la  Congréga^on  de  VaUombi^re  , 
Profeflêor  de  Botamique  Pratique. 

.   Autres  ^RO]F£8SEU&S. 

'UéTéouidPèie  Frète  LauretaSavorim  de  Venil^Mineor 

Conventuel,  Profelfëar  de  Logique  5c  de 

Métaphyiîque. 

Père  Frèîe  Franfoûjèè^êer  âeVitre ,  dé  rOrdrtf 

'.  des  Minimes,  PxQfe&eHi  de  PhyUqueexpài* 

mentale. 
IBli^Jule-Céfétr  UmilMfia  Gènes, Clerc  lUég. 

Mineur  9  Profefièur  de  Philofophie  morale* 
fèjeDon  QéfaréeFwm  de  Bologne  9  Olivetain, 
I  Profefièur  des  Mathématiques. 

f  Pèm  Thomas  U  Seur^Inn^ls^  rOtdife/del  Mt« 

'        . .  nimes,Pîofeflcur  des  Mathématiques.  . 
•  •    *Père  Faùlin  de  St.^ojef^  de  Lucques ,  des  Ecoles 
pieuTes ,  Ptofeileur  extraordinaire  de  BJiét6* 
rique  &  des  Humanités. 
kio&fieui  l'Abbé  Domenique  TeoU^  Romain  ,  Profefièur  pour 
'  l'Hébreu. 

l'Abbé  Jean-Battifte  Gautier ^Ikomzin  ^  Profefiètti 

pour  le  Grec  8c  les  Humanités  Grecques. 

l'Abbé  Jefif'^^'i^  Affeman^  de  ^j'tie»  Maronite, 

Profefièur  poui  la  Langue  Syuaque  &  pour  les 

Antiquités  Chrétiennes. 

l'Abbé  Thomas  Evs  d'Alep,  Pxofefièux  de  Langue 

Aiabique»  TA- 
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L  pREMiERîs  Découvertes  i^FAn- 
*    cicnnc  Ville  ^'HerCulaheum, 
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DES    SAVANS 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois 
JO'ArRIL,  Idjtl  tsr  JVISt 

TOME  QUARANTE-HUIT. 
SeconJt  pitrtU, 


A    AMSTERDAM, 
Chez    J.    W  E  T  S  T  E  I  ff. 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONHE'E 
Des  Ouvraôes  des  Savans 

DE  L^EUROPE, 

Pour  ks  Mois 

d'Avril,  Mai&^  Jm, 

A  RTI  ÇI*E    I. 

À»  E$I4»  •»  5iwvT  wh«i^«»  tb*  Doârîne  of 
ri»  Triniftfis  coofMJffled  i*  tte  liglu  of  Na- 

C*«ft4-dlref  ' 

M  <^  UkiriMiti ^fflo»  If  s- lumières  tfe  la  Nu» 
tur*  i^  ékU  Aaifin.  &  fdof  Vid^e  qu^en 
uvaiuêtla  oMtuifiiBmmXi^  »*  on  fa  cm- 
fart  ^tfef  A»  Ih&rinfi  éf  I'«»aen  &  ^  ûoir* 

.  Maieti$.  Ut  M&mm  *  iff|yth?gOOCienç  65? 


par  r Auteur,  à  Londres  chcxJ.Nooo  &G. 
Woodfi(ll.  MlKfcûr  8.  <fc  isï.p.  &  64.  pour 
la  Dédicace. 
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LEDogiftc  de  la  Trinité,  tel  qu'il  a  été  éta- 
Wî  parle  fanietifirGbûcîte  dS M//^ ,  &  en- 
feigii^  depuis  ce  tem^à  daAs  presque  toutes  les 
Cooimunions  Chrétiennes ,  a  toujours  fait ,  & 
fait  encore  aujootd*hùide  lapeine  à  biend'hon- 
nétes-gens,  par  la  difficulté, qu'il  y  a  à  ronce- 
Toir  comment  trois  Perïbunes  tr^s-didinéles  ^ 
qui  paroiflènt  avoir,  en  particulier  dans  l'ouvrée 
de  la  Rédemption ,  des'  fanerions  toutes  difte* 
rentes  ,&  des  intérêts  oppofés ,  ne  fonrpourtant 

3n*une  lèulel  &.individuetl6iEâènçe.  Delà  tant 
e  divifions  &  de  fchismes  qui  ont  déchiré  TE* 
gfifei  delà  tant  a'héréffe^  qui  l>t  défigàréï^ 
en  particulier  celle<i*i^riii^/  i  que  VAtiteur  ûéxxt 
Èflai  pré  (ente  dans  un  neuvena  jour.llu'lfftpas 
le  premier  qui  ait^opofé  jfes  doutes  au  Public 
jÙF  le.  ru>et  en  queftioUv»  &  qui  ait  tâché  d'imar 
£lner  un  fytlèmequf  fûtdà  ifeflbrtde  fiit^hHbrt. 
^lais  ceux  qui  Ton tifkiti  ont  presque  tbtijtjurs 
HÛ  lieu  de  $*en  repentir;  L'AtifAirX<>n  4ttque 
Jç*^ff  VÉvéqûe  de  Çlù^hr)  Jiièi:*îgîioroitpàs;'aÈffi 
ji-t-îl  pris  ries  précauubhs  qu'il  a  crû  nécèfliîrcs 
fOur  tfêtre  pas  atcùfii  4e  donner  du'fcàiiidiflc, 
^&.  dç  troubler  la  paii  de  PEglîfe;  '  '-/  ;  -  - 
c  D'abord  il  à  écrit  fôirbî vît  danstiîfgôûemé- 
taphyfique,qui  le  irtet^ociilfe.la  fjortéedu  VaiI- 
.gaire;  enfuite  il  tfavdit  fait  iftiprîmer  de  la >rc- 
:  mîcrc  édition  clufcMeiiombWd'exemplairès  fiif- 
,'firant  pour  en  ffoWncr  aux  ËVéquei  é^Irlmide  , 
*&  peut-étfb  4r  quelques  wtres  Théologîetis  da 
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firemîer  rang ,  <}ans  Tespér^nce  Qu'ils  çn  confér 
feroiçqt^nfemble,  &  qu'ils  tray^lIçrpieDt  <)ç  con- 
cert 9  ou  à  rétablir  les  choCès  dans  l'état  o^  il  croit 
qu'elles  devroient  être,  ou  à  le  convaincre  lui* 
m£me  de  fon  erreur  ;  &  ce  n'a  été  qu'après  avoir 
vu  fbn  Livre  fans  effet ,  qu'il  a  permis  qu'on  le 
rendit  public  par  cette  nouvelle  édition,  Enfia 
il  débute  par  un  Discours  préliminaire  enfortïie 
de  Dédicace  auPriipat  à!  Irlande^  où  il  allègue 
znodeftement  li^s  fortes  raifbns  qui  l'ont  engagé 

écrire. 

Dilbas-en  quelque  chofe ,  pour  mettre  nos  lec« 
leurs  en  état  de  juger  H  elles  font  fuffifantes. 
.  Les  diyerfês  Communions  ont  jugé  à  propos 
de  dre/&r  des  Articles  de  la  Foi  dont  elles  font 
profeflion,  &  de  laDifcipline  qu'elles  obfervenc 
dans  le  Culte  :  c'eft  un  fage,  moyen  pour  cour 
ferver  l'unité ,  &  l'uniformité  extérieure.  Mais 
on  y  entre  dans  un  trop  grand  détail ,  &  l'on  y 
propofe  ,  comme  des  objets  de  la  Foi  des  Fidèles, 
quantité  de  chofes  abftraites,  fort  au-deffus-de 
l'intelligence  du  Peuple ,  &  fur  lesquelles  il  eft 
moralement  impoflible  que  deux  perfonnes  pet>- 
fent  de*m6me.  UEglik  Atfglîcaffe  a  fes  Canons . 
4  fes  Articles,  dont  elle  exige  la  fîgnature,  fur- 
tcMit  de  1^  part  des  Candidats  qui  fe  préfentent 
pour  recevoir  les  Ordres  Sacrés  ;  &  ot^  l'on  re- 
marque le  même  défaut.  Il  e(l  vrai  que  la  plupart 
n'en  regardent  la  fîgnature  que  comme  une  fîmple 
formalité,  drforte qu'ils  les  fignçiit  bieii.fouveni 
fans  les  avoir  lus.  Mais  il  y  en  a  quelques-uns  ^ 
qui  cnvJûgent  cette  fîgnature  comme  l'engage- 
ment le  plus  folemnel ,  &  qui  ne  font  point  (ans 
iaqai^tude  lors(}u'ils  viennent  &  çonfîdérer  fé- 

'        Q  3  rîeu- 
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rietiftmcnt  toute  Tétcndac  de  cette  ebSplîôK 
1res  quatre  preniîers  Cinom,pareiempk»nigeÀI 
dtt  Candidat  foQ  entier  &  fincète  t^tmimeitf  dt 
€9nf€HUment  ^  non  ftttiemeoC  ttix  Attides  de 
Foi  y  mois  encore  i  tout  ce  qui  eft  contenu  dàât 
le  Livre  des  Commmnes  Prières.  Ce  n^étoh  pai 
riotention  du  Léglflateur,  puftque  rAnét  iA 
|^arkmeot,qm  ordonne  ladécitrstibnde  eet  al^ 
fcntîmcnt,  ne  le  requiert  nnîquemetit  qu'^iM 
gari  de  Vmfage  des  cbofès  contenues  dans  pel^ 
Tre.  Mais  ces  mots ,  fi  propres  i  tranquittlièr  lef 
Confcienccs  délicates ,  ont  été  Mtsinchéf ,  on  n6 

fit  comment,  du  Formulaire  qitt  le  lit  dans  Id 
glifes  ;  deforte  qa'aujourd*hui  on  ftk  une  {«0« 
Ineffe  quMl  n*eft  pas  poffibte  de  lefttè*,  tu  qt^ft 
entre  dans  cette  promelFe  un  grand  nionibfedi 
^opofitions,  auxquelles  chacun  9  parmi  les  p^ 
K)Qnesqa!  penfentj^  donne  ti  ne  interprétation  di^ 
trente  ^  &  que  perlomie  n*eft  f8r  d*eifitendre  dai4 
fc  lêns  des  Con^rilatettrs  ;  voHâ  ce  qui  a  etxjg^ 
f  Auteur  i  mettre  la  main  i  ta  plumer 

Le  premier  Formulaire  dont  on  aiieomioflfib^ 
ce ,  fut  drefTé  an  Concile  de  Hicie^  od  fa  6tmeûflf 
Dispute  louchant  la  Trhitiffot  décWééen  ftvéttf 
de  la  Confub/tofttialité  \  mais  fi  Omftawtin  léflt 
ligner  aux  Evéques,  it  leur  laifia  h  liberté  d» 
donner  ad  mot  confubftMtiel  le  fêns  q^^ls  rm^ 
droîent.  Ainff,  quand  Eujih  de  C^ar/e  eut  Cbfrt«* 
pris  que ,  par  ce  mot ,  il  pourolt  entendra  qtie/f 
Jffls  n'éfoit  pas  de  fa  mitne  fkMtmee  fàè  ht 
Créatures  faites  par  lui .  il  figna ,  «  Wentôl  après 
AHus  en  fit  de-mëme.  Mais  dès  que  Remrexd 
ulbrpé  ce  pouvoir,  elle  commença  i  exiger  une 
fot  Implicrce  i  tes  itiâ}iiyblts  aécMoÉs,  *  l«i 

]^ecufi(ns 


•  m^  ha.  Mm  Vlùitife  Shlmde  k  pr^Hxid 
»iiit>riiiftiil^-f^jjrfteue*ii8«dt»figti«wics 
«  a*<ft  que  pont  moinunn  t'ordri  &  1»  piû, 
■irn  lois  â'appMMm  est  lèMs  iniiuears  da» 
Bi^gtsàeJtaiu^qij,Mit£téKdelan3Mécs<rO«* 
||lo4l>x>•)t^Mnltde/>4r/»r»,oad■-aloà]s<^^ 
fatritw  i  quiceBqite  Ole  «'es  <!cattff . 
■  Cep^iteu  ilnAeiMMdiffictltOl'^eaRld* 
qnac  ^ai  nWroKnst  pas  tour  )«i  Articles  d»  I« 
ftp%K>a  établie,  ni  toni  ce  qoe  IkLitBi^g^ o»^ 
IHBli  car  Û  larcûwNareldcfoitlitiiMq»'Mi 
fiEmâditSBi  cncus  qu^ltefcfcntl'tlâcoayrh/ 
&  œ  aiAne  ta»  %  it'*!f^r«nt  p«s  41M  cen 
floi-cdait  iMuwr  à  cnUreux  CnoM,  o»mi 
4^cksdcFoi,  dcvJOMMittd'abofddBs^ettnr' 
fef^tnn  de  l'£glU«,&  font  tautéi  dcScMsiiMi»> 
«icBroa  d'H^tdtîqae»,n(mu  odinx  dilii  l'oprit 
«eValgùe.  il  dï  bie»  difficile  da  réfoimcr  U 
IWigiaii;  mais  £  l'on  eonfidire  l'dtM  od  ^tolf 
cètie  NsrioQ  dorim  ]%p4ifitmé,  en  dok  hink 
DiçpdafaccèsdebiAyïtemiM»,  paitqii^n* 
^poft^e  anffi  loôt  que  )«  ckxxnAancet  poa*  - 
VawI^  le  pcnBCttn.  L«  Oirifiimwitmt  m  pmt  ^ 
«^iTao  cQap  Is  place  da  ^«^MEm^;  St^Pwml 
«poWènroii  tâcétdmoaifls  loRgten»ftpti«noiv 
KA^érEvaaeile,&JEtVs^RtsTc«c)M>itâM 
DîJjç^dcs  decàofct  qvN/f  m^iuitnt  fm  m  Ao* 
étfaitn  («).Qadqa*ciEdtani&qM  AA  la  Cob^ 
ftînitioo  de  cet  Rorastnet,  anr  Civile  qu'Ec* 
dcfi>âiqM,elkpcutcaconfBpflrfcâieiBDCtioa( 
&  t'J«lireii,'cll  ;m  plu  ioAîtlititeqM  l'Ëau,poBr'^ 
quoi 
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T^La  Religion  C&r/^Vwjw^iortâ  k  nomtimif^ 
pts^yàm  ^Sir^^^fi: ,  rappelle  l'^Mf 

o«  0/>i«ipK  en gén&ial ;  mais  chct  laÀïaBprs 

Eccléfiaftiqoes^  cVft  tout  femcofieot  cont»tf«* 

la  Foi  OrihodQjc,  La  Relîçîou  dommaatc  d  un 

Pays  cft  ce  qui  en  conllicue  îïtobodoxic ,  &  i  on 

T  appelle  hériHqu^  qoiçonqoc  ypr^f*  ?"f. 
Religion  diffa«aite.Dd4  vient  que  le^CMtieMâ 

forent  d'abord  appelles  hérdnqutt  en  y« w  i  [«'^ 
ce  qu'ils  avoient  quitta  le  Jmdatfme.;  &  *  **^ 
ni#  ,  parce  qu'ils  refuft>ient  de  s^f  joîndrç  aoX 
Psfcms.Vn  hérétique  peut  donc  avoir  rauony 
&  ce  n'eft  point  une  fiuiflè  do<Sirîne  qui  w  * 
laaérîfe.  A-la-vérité  ,  fi  ceux  dont  il  *ft^ 
itoimi  in&illibles,  comme  les  Apôtres,  U  $« 
fuivroit  qu^il  fcroit  dans  terreur;. &alor^,  » 
après  les  avis  néceflkires  il  ne  fe  repeotoîl  pftsv 
il  faudrait  Texcommunier,  de  peur  que  d  autres 
ne  fuivîOènt  fon  exemple,  Ainfi  5/.  Pa»l  coo- 
fcille  à  Ti^e  de  rejcttcr  unhérédque  qn^  l«f,"^ 
dao$fonWréfie ,  après  avoir  été  averti  P^dui^ 
fois  d'.y  renoncer*  Il  paroît  delà ,  que  imértuc 
cft  moins  une  erreur  du  jugement  que  dc»vO|^ 
lonté;caron  doit  iortruire  ^oeiui  qui  Xe  trompe j 
fiittte  de  juger  bien  des  cbofes  ;  mais  fm  av^ 
ccluî.qui  cft  dans  une  erreur  volontaire  ;  **  s  «  a© 
fe  foumet  pas  à  des  avis  r^itéiés,  on  doit  ler^ 
ictter ,  c'cft-à-dire  rexcluie  de  U  commnnioû 
vifiWe  de  l'EgUfe ,  &  des  avantages  qui  peu v^^w 
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f  être  attachas  ;  droit  qui  appartient  aa  Gouvcr** 
Dément  à  qui  ^  i«0ix  fondamentales  tiennent 
lieu  d'ipi^llibilîté- 

Mais  pnisqtse  c*e{t  moins  rerrearquicaraâ^« 
rife  rflérétigne^  que  la  profeffion  d*ad  fentî- 
ment  différent  dé  celui  de  la.  multitude  »  d'oà  y 

riut  venir  Pidéeodieufe  qu'on  attache  ice  mot^ 
ce  n'eftd^an  ambur-propre  outré,  qui  nous  fait 
chérir  nos  opinions, &  haïr  ceux  qui  lescontre^ 
dlfeut^Caron  ne  voit  pas  pourquoi  les  hommes 
fidéplatroient  le$  utis  aux  autres, plutôt icaufe 
de  la  dlfférepce  d'opinion,  que -parce  qu'ils  né 
font  pas  de  là  inéqiè  taille ,  ou  qu'ils  n'ont  pas 
la  mfnie  phifiônomîe.  Et  cependant  on  les  « 
vus  ,de'  tout  tems ,  &  dans  tous  les  Pays,  porter 
Fanimoiité  aux  derniers  excès  pour  des  opinions  . 
purement  ïpéculaii ves*  S'il  s'agîflbit  de  l'intérêt, 
il  n'yaurojt  rien  d'extraordinaire,  comme  quand 
Demetrius  SEfhife  C^)  fouleva  le  pepple  contre 
S f,  Pau f. Mm  il  n'eftpasauffiaifédedirë,pour'^ 
quoi  les  hommes  en  haïjQlënt  d'autres  pour  des 
lentimens  difFérens ,  qui  ne  les  htérefTent  (ju'aur 
tant  quechacùndoit  contribuer  de  Ton  mieux  aq 
bonheur  de  fon  prochain  ;  n^ais  alors  on  doit  y 
travailler  par  les  voyes  de  la  douceur  ^  &  jaipais 
autrenient.  Qu'un  homme  foit  J/tif^  Turc  y  oa 
Pé^eny\p  ne  dois  pas  avoir  plus  d'averfion  pour 
lui  à  caufe  de  fa  Religion ,  que  parce  que  nous, 
ne  £bmmes  pas  nés  ibus  le  même  climat^  &  que 
nous  ne  parlonis  pas  la  même  langue.  Combien'de 
Chrétiens  qui  feroîent  Mahométattî ,  s'ils  ^toient 
nés  en7Wr^«/>?  Et  com\Ata^tMahomé$Mns  ne 
foroient  pas  Chrétiens,  s'ils  euffent  reçu  le  jour  de 

Qj-  rédq- 
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de  grands  uleni^endoit  bénir  kCxâatt:^aK||| 
a  ne  doit  pa^eu  pceadre  ocotfioade  1»û  e«ax 
gui  n^ont  pas  reçu  les  mêmes  avantage^  Et  fi 
kcontraire  arrive^  c^efl  un  effet  de  l'orgiiftl ,  qiKi 
ne  nous  permet  pas  de  nous  contenter  daté^j^^ 
goage  de  notre  confcience  ,&  qui  s^om  pmm  I 
Tooloir  noiiS  auirer  des  Admirateurs  &desSeçi 

^  L*Héréfîe  condÛe  ^  iêlon  Jtham^fe  y  à  ^S^^ 
p^  préférence^ fonprGf re fentiment» & ÎI^ 


lecevoir  à  d'autres  0>}w  Qoe  doit  donc  uure  ^ 
monbre  de  TËglile  établie^  s'il  croit  y  d 


4es  errenss  dans  la  Ooârine  &  dans  la^Pisçw 
pline  ?  Faut-il  (|a'il  garde  le  filence  ^  csmlttÂf^ 
tfoubler  la  paix ,  &  o'Itre  traité  d'bérétiqtte  m 
de  fchismatique  ^  Ou  &ut-il  qu'il  &  retire  deo9^t| 
^life,pour  faire  iêâe  à  partPDani  le  premi^j^ 
cas, la  vérité  &roil  bient^  bannie  de  laTern|, 
rccreur  fe  pré&ttte  toujours  fous  des  dehors  iS* 
daiâas  :  &  £  la  vérité  ne  travaillât  pas  auelqf& 
foii  à  U  propre  dé&nle  y  Terreur  envahîrpit  % 
Monde  entier.  Et  pour  ce  aui  efi  du  fécond»  CQ^ 
Sie  il  n'i  a  point  de  ConQitution  Civile  oÀ$^ 
cléfiaftique  exempte  d'erreurs  fur  la  Terrè,4^t|. 
iàx^  réduit  à  vivre  féal  jusqu'à  ce  qu'il  ^m^ 
^ms  la  fociété  des  Anges.  Il  doit  donc  en  .pr|i 
naat  un  ytile  mibeu ,  le  conduire  à  régarot  ^ 
i{Hckuel  comme  il  feroit  â  l'égard  du  tem^orél,^ 
c'cft*à*<firc  âure  ies  remontrances  aux  LégUUH^ 
teurs»  uns  abandonner  la  Confiituuon^  quaaa 

■      même 

ftntmum  Juam  frppriâm^ 


fttitte  on  nefifrôftias  ce  qn^déffte«Qa'ba  m 
Afe  pis  que  de  pareilles  démarches  mcttenc  lé 
Religion  en  danger,  pQtsqa&r£gHfi;  ne  fbcconi^ 
bent  jamais  aux  efiortsde  TEnter  ;  qu'il  n*eft  pa» 
todjosrs  tems  de  dire  la  vérité,  paifqo*}!  fiifil 
dé  la  dke  a?ec  pmdence»  Quelles  circonAaneea 
plttSi  ftvotabtes  doit-on  attendre  poor  dire  ce  que 
Pon  penfe^Si  Ton  le  tait  anjourdlid,  comment 
jodifier  les  plaintes  dtsProuJioMs  contre hTrami* 
fmiJknÊtiattam  ,  &  tes  antres  iinpiétés  de  TËgUib 
Romsiffe  jpni$qi*on  ik  ierrolt  alors  des  mCmeg 
fÉSfonnemetif  ?  Qu'on  agiflè  donc  arec  pmdeiH 
ètf ,  niais  qn'on  agiflè ,  &  qu'on  purge  d'erreur 
nos  Symboles  &  nos  Formulaires* 

*  ^Cenè  Réformàtion  ne  té  peut  faire  dm  le  con« 
conrs  du  Gouvernement  Civil, dont  il  eft  ifou* 
Utfter  que  l'Ëglife  ne  foit  jamais  indépendante; 
mais  les  Ëccléfiaftiques  ont  la  voyede  la  repré* 
lentation*  D^ailleurs  il  ne  parott  pas  dans  l'Hts- 
loirc ,  qu'ils  ayent  jamais  procuré  de  Réforma* 
tî0û  conftdérable  dans  la  Religion ,  parce  que  te 
pus  du  Clergé  9  qui  eft  toujours  le  moins  éclai* 
r$.  eft  auil!  le  ^lus  entêté  des  vieilles  opinions. 
Rum  donc  que  la  Réforme  fe  fafle  par  quel- 
mies  Eccléfiaftiquesdtftingués,  Ibutemisdesper* 
ionnes  les  plus  confidérables  &  tes  plus  (âges  d'en* 
tfe  les  Laïques.  Je  fapprime  les  complimeos  que 
rÀuteur  fait  ici  au  Primat,  &  quelques  auim 
articles  peu  importans ,  posr  pamr  au  Lme  mt* 
me,  dont  je  donnerai  le  précis ^  arec  quelques 
remarques  de  ma  façon. 

On  peut  dire  avec  Spinofa ,  dans  un  (èns  va- 
g»iç ,  qu'il  n'y  a  point  d'antre  Subftance  que  Dieu^ 

dWiUKaiurei  «kli  vient  qu'il  s  Vp^t^^  >^^^^'' 

qui 
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fMt  ifi  (a).  En  cflfet  il  n- y  a  point  de  proporÂnr 
«ncre  Dien  &  les  Etres  qu'il. a  créé^,Us  ne  font 
rien  en  comparaifon  <le  loi.  Mais  dans  un  fens 
rîgonrenx  fcphilofophiqoe,  il  y  a  antre chofequt 
Dien  dans  la  NaturcNousenfommes  convaiiH 
cas  par  le  (èndment  incime  qoe  nous  avons  de 
notre  propreexiilence  ;  &  ce  (cntiment  qoqscqu* 
daii  à  ridée  d^une  première Caufe,  qui  eft  uni* 
que, parce  que  deux  premières  Caufes  font  une 
contradiâion  dans  les  termes*  D'où  il  fuît  ^  que 
tout  ce  qui  exifte  outre  ceue  première  Caulè, 
fi>it  tmgendri  ,  imûmi ,  créé  ou  fro4uit ,  doit  fon 
extftence  à  la  rolonté  &  à  la  puiilàace  de  cettiQ 
première  Caufe* 

*  Nous  fommes  tout  de  même  convaincus 
par  fentiment ,  que  nous  fommes  compofés  de 
deux  fubftances ,  le  Corps  &  TEsprit  ,<)ue  nous 
neconnoiilbasque  par  leurs  propriétés»  lesquel- 
les éunt  tout  oppofées,  nous  en  concluons  qu'il 
y  a  la  même  dilférence  entre  leurs  natures  ;  & 
comme  la  Matière  nous  parpît  incapable  d'ac* 
tion,  nous  jugeons  que  tout  mouvement  e(l  ca9fé 
par  r Esprit:  mais  nous  ne  faurions  explique)? 
comment  deux  chofes  fi  diffi^reptes  peuvent  ui" 
Suer  Tune  fur  Tautre*  Il  ne.noi|S  parpît  rien  de 
merveilleux ,  par  exemple,  dans  la  chute  d*une 
pierre,  parce  que  rien  n*e(t  pluf  commup;  mj^is 
pour  peu  qu'on  y  fiiflè  ré^exion,  on  voit  que 
c*e(l  quelqu'Esprie  qui  règle  la  détermination^ 
&  rintervalle  de  ce  mouvement.  C'e(t  auffi  r£$* 
prit  qui  produit  la  réfillance  de  la  matière,  qui 

com- 

(41)  Siod.tII.  14.  Les  LZX»  ont  rendu  ce  paifage  pat» 
f|««*  ii/ui  •  tSf,  c'cft  pfobablement  deU  qae  Plëtên  a  em* 
proncc  l'idée  ^u'U  donne  du  nottdeDieuidsiuroji  Timéé» 
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^iotume  telle  ii*a  aocun  pouvoir  aôif  :ellepeDl, 
^ar  (à  propre  inertie  demeurer  en  repos  ;mais  S 
elle  n'^toit  pas  retenue  par  une  pùiilaoceaâive^ 
une  montagne  céderoit  à  Teffort  d*nn  eoftnt* 
C*e(l  la  force  attraâive  de  TEsprit  qui  eu  coa* 
ilitue  la  réSftancc  ,«u  la  gravité  ;  &  cette  force, 
^proportionnéeaux  maflès,fait  toute  la  différence 
du  poids  des  Corps.  Et  comme  il  n'y  a  rien  qui 
f>Diflre  agir  Oà  il  R^eft  pas ,  il  fuit  delà  que  la  gnu 
Vitatton  •fi'epèrti  pas  à  proportion  de  krfuperâr 
cîe  des  Coi^ps ,  mais  en  raifon  de  la  quantité  àc 
matière;  parce  qUe  la  plus  petite  panie  de  ma? 
tière  attraâive  elt  dirigée  daus  fes  mouvemens^ 
f>ar  un  Esprit  qui  y  eft  uni ,  &  qui  a  reçu  du  Créa^ 
tèur  rintelligence  néceflSure  pour  s'acquiter  de 
tes  fodâîons ,  4c  contribuer  de  fa  oart  à  main* 
tenir  Pœctonotnfede  TUnivcrs;  Toute  la  Na- 
ture eft  donc  en  vie, &  l'Univers  e(l  plein d'£s^ 
prits ',  créés  avec  diver&s  propriétés  ^  félon  leur 
«mploi.     1  . 

Tous  ces  A^ens  ne  font  doués  m  de  liberté, 

'ni  de  volonté;  ce  qu'ils  doivent  faire,  ils  lefont 

régulièredfient  &  conftimimeiit.Maisfi  leCréa^ 

'ient  leur  accorde  ces  deux  facultés, il  faut ^u'il 

'lés  rende  en  même  tems  fucceptibles  depdneft 

*de  plaifir,  ièuls  principes  dé^ la  détermination  (te 

'la  volonté.  Le  fentimemon  lacraintede  ladoitr 

'leur  nous  excite  à  dt  nouveaux  mou veimens'pour 

iibus  en  délivrer,-  &  nous  procurer\da  platfirc 

'd^où  il  paroît  que  le  mal  tir#  fou  origine  de  là 

iboiité  de  Dieu ,  eh  qui  il  (era  eofin  abfocbé ,  quand 

la  douleur  ne  fera  plus.Etcemme  la  peine  &k 

plaifîr  peuvent  le  produire  mutuellement,  il  ach 

'rivé  que  desJ^gens  libres,  trampia  parieur  s  pa(^ 

iions^ 


mS4    MtmomÊqtm  iUsscpK&'tj 

Jov  »  M  pif  lew  IjpiortBOc»  pf«^W  dioi^^ 
aul  fout  kt  ipparcacef  du  biea<  Ccft  en.  ç^ 
4w  coftiAe  k  IHami  de  rBoipmti  bûb  p^i 
f(Ni¥oir  choifir  kmal,  mais  à  pp^v<^  c^WHf« 
«ti  hko  cmK  pliifiqors  tuiiM  gH^^lou  appaim. 
^  Et  k  diffécetice  qo'il  7  t  «otr»  k  liberté  0^ 
,,  Din  &  €8lk  de  rHomme^  P'eft  4»  <3<^^ 
^  nie  ki  hommet^fujetsi  &  orpioper^peavCô^ 
I»  dmfir  va  bien  apptrcni  au- lieu  d'au  b» 
it  réd*  ils  font  libres  ptr  ce  moyen,  c'e% 
'^,  dke  fiice  qu'ils  font  fuj^u  i  fe  (rQmpeuj|,_ 

5»  dnifirkQiâltB  iieudabiemaii-^li^^^I^ 
^  ^  M  prat  être  ttof&j^, «ft  ffuleptot  Im 

M  de  choifir  ^Munni  une  'mêmii  de  biens  r4e^' 
«,  cdd  qae  À  volonté  &  ft  fige^  pri^^i^^^ 
,9  EÉfio  teverta^k  ûgeOè  &  k  pr«p4eiicf  < 
^  rbomiBe,  ne  ibiu  qne  les  nomades  div< 
^  ftesliéf  qaiinîoot  été  données,^ des div< 
fj  Set  méthodes  donc  il  feftrt4)ouf  évi^,  te  r 
,,  &  parvenir  au  bonheur*  D*oû  il  luit  m 
^  qn'ba  pHÊnt  Ji^dcr  raJ9ipur>^pr<vie<:oii^ne^, 

V,  k  priqdpe  de  toute  aûion  IiWt  ^  çotAiAT 
^  k fondemcét de tQuae  k M^r^ff''-     ^  /^ 
Lf*  Attseuc  réduit  à  deni  les  snojiieBS  par  où  n'^'" 
«c^éroos  les  idées ,  la  fefitatio»&  kréflexi< 
A  il  fiut  cjDofifier  dans  Gette  d^jcpiéce  ôcuUC; 

tUfféicnce.quMl  y  a  entre  Tgme  de  i'Honun^ 
celk  de  k  Brnta  II  ki  fUG^i  difficile  de  < 
tfcnuiier  s^il  y  en  a  du  tout  ejHfe  k&  f^F^  1  ^ 
k  mène  efpéce  ;  &  &k>n.  Ihl,  tops  ks  £4'<^( 
m  génécalftQurXQkut  bieq  m  différer  q)^  F^ 
fes  divef{S..oreBiKS 
^bîeii  que  i'£i|iik 
tes»  peut,  ità^tjum  i  tftt»t{«  9rg|çs&„^ 


^ 


w^ 


t    •  * 


liittninér,'tkaer,  MV^  (k  ievcfiir  «D^mdrede 

'  Oatre  ceax  qol  appartiennent  à  notre  Globe; 
^«fttieitainqiitt  tMtel'éteiid«e«ftf>leiiied'£€« 
pdts^qm  ont  reçu  4hneis  d^|^'d^î£tivjtéft^ 
|^l»£QiDce,  depuis  le  pliif  tasjesqs^f  hu  haut 
d^é  4e  petftâkn , quedes  Étrescréés  poiifoti 
ilee^oir.  Qadqte  œ  degré  de  peifeftbn  fbit 
îMi-deâiis  de  flom  intcICgeiioei'  iliftfCMirtttil 
rttttin  'qu'il  4îft  limité  en  trat  autre  £as  xfm^ 
Bfeu  )  &  que  Dien  n^a  pai  la  paiffinM;  de  créa 
M  de  produiie  iin  Bitre  qui  fi>it  indépêndam  db 
lâi,  &  touM^puâSrat  consnie  lnL  Ce  n^eft  fês 

eti  ne  poidè  «oiamoaiquer  à  fti  cvéatusci 
i  très»grknde  |N>rctai  de  fts  attributs  ,•&  doap 
Éiâr;à  Qoexaréixttte  d'<im  ordre  fiipédeiir  kjpuî»* 
PÉbede eréer  un' Monde;  maV cette pdârai^ 
ait  aToir  des  tomes,  &  toe  ibboréonn^e  à 
iPCîre  fuprâme, 

Comme  Di^  eft  étemel  ft  tànjoau^  agiffiot, 
iPpeut  avoîrxréé  ,  depuis  fi  kmgieiDS ,  des  Êtres 
doués  dHntdiigence ,  qu'où  ne  pcntdéfigaer  leur 
durée  que  par  F^étemité.  Càrc'cft  uneiuppofi^ 
i^  fod%ne  d\itt  Phtkrfbphe^  ifc  qui  répugne  1 

ÊBéimiîeé  de  Djeu,  dédire  que  daus  Tétendu» 
iOmeuCe  il  n^jr  a  point  d'aiitres\Es|irits  que  ceux 
tînè^rVlsilion  à  cette  petite  maffede  tene  fl: 
ra  que 'flous/ habitons:  9  &  ^u'avaitt  jioïc^ 
HoAde  Dieu  n*en  avoit  point  créé  d'autre.  Ces 
Bitelligences  peuvent  4è  oonnoîtse  dréc^foque* 
ment;  les  fapériettfe^  conno^nroertaînesient 
les  inféneuf es ,  maisr  il  n^en-  eft  «pi»  j(fe>neiéme  de 
jfdUes-ci  à  IMgard  des..auttes9..j^te  (!i\»^ 
nBez  délicats  ;noas,pQBYflitt  daikdtmcttyari»» 

néa 


y 


its6    JBtBmoTtaBQtn;  Rxtsdlnikli 

liésd*Qde  fottle  d'Esprits  uni  kjkyoii^ià'indmt 
qu'ils  ne  prennent  des  formes  rusccptible&deaoi 
fchs.'  '.■:,: 

-  Héfiedt  &  Platùn  {a)  parlent  d'i£rprits:ai^ 
ylcyéspar  lésDkuz  eq  goavecneniemdoMoat 
dejls  t  voient  eoiprmâé  cË|teldQârilie  des  5^iêi^ 
(k) ,  qni  croyoient  que  Dieiv  «voit  établi  des  Àà? 
g  es  pour  préfider  autx  difiérens  Etats  >  mais  qvi^If* 
rael  étoit  U  poftifin  &  rMifri^t.  î^VEurnUi 
Pv Eternel,  ils  entendOiêmii3nJS4reauxibf£a 
doqnel  l'£tre  faprâme  le$  avoit  coofi&(f)*«^ 
J^omI  dit  fâr/  Dieu  a  ^ffifje^  Je.  nmdé  au» 
jtnges  (/>  ;  &  J^\  Jmde ,  q»!ils  ctot  ét^  CQridsBH^ 
«^s  pour  nt  s!{trc  pas  «cqoité  Jdèleincnt  d» 
Avers  emploi (gQuyjérneinenr)qBiieQr  arniest 
•tftédonn^CO:llji'eft  paitffiaîlëik  fo^leibm 
timent  des  :3^tyi/;f  .depuis:  )e^JM£9Siit.  Ce  qa'm 
<a  Ciit  as  plus,  précis  ^:  fe  troïïYt  ^s  un  pafi^ 
ge  A'Euph  Evéqne  de  C^^/^  ,^  vivoit  ptft 
mieiizi  lie  pa&gb  bft  crâp  long  pour  être  co- 
pié, mus  vokiiqiiDi  il  fCjrjîdâitic'eâqiKtooi 
les  Théologiens  ^Arêiv^, eroy oient  oiiDieti 
foprénve.i  toat-fQtffimt,  étei^l  :  enfoite  iâ 
îeodoient  im  càlt^  f eligiéûit  :an  Chef  êDgenàS 
AfPèré;  &  fon  premier-Hé,  qu'ilsappcltoâif 
«uffi  le  L9g9s  ;  PimM^  &  h  fageffe  ie  DieM^to 
Priwcûdks  am^es:fy  Seigmettn,  &  Ti*^/? 
fam£wftiJi  ;«nin,iIs:adOfbicoi'iinetroiwB« 

;   r*)  ivrtcr.n.  V.Cfeicni  ft  Wiownc^à  l'4W«  «» 
«y mctùr f onuw iiftrtre 4ft tÂxtt^vk^  :.:^. 

i    .1 


Foiï&nce ,  quMls  appelldient  le  St.  Esprit  ,  qoi  les 
flluminoit  &  1^  inrpiroit  («}•  Eufèhe  dit  ailleurs , 
que  les  Juifs  faifoieitt  une  féconde  Effence  dtt 
Logos ,  qui  étoic  engendré  de  la  première  Caufè 
{b).  Enfin  il  cite  un  endroit  de  Philûn  ,  où  il 
appelle  \t  Logos  le  fécond  Dieuj  à  l'image  de 
qui  Thommeavoît  été  créé  {c)  ;  le  fils  premior^^ 
ni  de  Dieu ,  à  qui  Dieu  a  commis  le  foin  de 
toutes  choies  9  comme  un  grand  Roi  députe  un 
Minijtre  pour  agir  fous  lui  {d)\  &  rinîpeâeut 
à'Ifrael  {e). 

Si  Ton  confulte  r  Ancien  Teftàment,  on  verra 
que  les  Juifs  y  avoient  puifé  cette  Doârine, 
touchant  les  Anges  &  les  différens  noms  don* 
nés  par  Phllon  k  cette  féconde  Eilènce  de  Lo* 
gos.  il  faut  lire  en  Daniel  ce  qu*il  dit  des  Anges 
Gabriel  &  Michel  y  dont  le  premier  lui  déclare 
les  choies  à-^venir  ^  &  le  fécond  eft  appelle  le 
premier  Prince ,  qui  protège  les  enfânsd'//riS0^/ 
(f).  Dans  un  pauage  du  Cantique  de  Mo^e  , 
tendirfelon  la  VerGon  des  LXX*  il  eft  dit  que  le 
Tris^hmtt  a  Aabli  tes  bornes  des  Nations  felom 
te  nombre  des  Anges  ^  €îf  que  la,  portion  du  Ses* 
gneur  ejifonpeuple  ^acob ,  Çff  Jfraëlfon  héritage. 
Sur  quoi  Eufèbe  rémarque  que  le  Très-haut  c'eft 
Dieu  le  Père;  LtSeigneur  ^  c'eft  le  Logos  ^  le 
Koi  &  le  Gouverneur  de  toutes  chofes ,  à  qui 
le  Père  donne  en  partage  le  gouvernement  d'//^ 
rail  (g).  Cet  Ange,  ce  Logos  eft  auffi  appelle 

Diem 


Eafeb.  Pnep.  Evang.  U  7.  c.  I5« 

.12.        («)  Ib.  c.  13* 


»  Eafel 
[h)  Ib.c. 
V)  07«< 


(fj  Dan.  VIII.  iS.IX.zi.  X.  i)|2o.,>l«^I.U 
(g)  Eufeb.  Deixi.  Evaug.  1. 4«  c«  7* 
Tim.  XLVni^  rm.  II.  B. 
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^58:      BiBLiQTÉÉQt»  l^asçmA'ii 

ZJièn  ca  ptafieurs  cûâifiîtl  ;  ip^  «emplc,  fféf/é^ 
parlant  par  rautorilé  )dû  gwnd  Jkhov  a  dit: 
9e  ferjii  m^iria^de  à  lajnaifoH  de  ^udai^    àt 
je  les  délivrerai  paH^Et<rmlleUr  Dteu  ,  ou  Par 
J  ïi»ov  A  W.L'AutP»r  fuit  la  mèm&  métho-. 
de  touchafat  une  troifième  Pcrfonue,  qu'il  app 
pelle  le  St.  Esp^R.i^,  CqSjdeux  Ang«s  font> 
félon  lui,  MkbelliiGabrielib) ^^  les  mêmes  qui 
ont  i)arlé  aux  hommes, en  plufi^urs  occafions  ,  à 
jïraiam.iLot,  &c,.e'eft  itf/Vi^WouJei*^<i^ 
qui  a  délivra  lesiT'-^eV/V^jdelafçrvitude  i'Egyp^ 
te  i  tué  lespra»iersf«.ti4s';  dcamé  la  Joi  fur  leSmaï 
^c,  .GVft  Gtf^/W:q«i'infpirariW(y(A&  les.Pro* 
phcles v^^fqui  patfe parlembouche.Cesdeux E- 
très  fomifijipellés  fy^nels^  parqs.  qu'ils  pût  xe^ 
çtt  rcxiftenqe  avanfol^.  Monde,  avant^Je^pclfl 
n'y  i»tys)k  point  demoyess  pqur  mefuri»  l|?jpïR$  ; 
à  iU  ont  droit  à  IM^r^tiop.&ajox  b^mmag€$ 
des  Mbritçls ^  HP^^ctelç^r. proj>re  ii^^r^t n»^ 
^mfed€.r^uîOritîé7qft!ils;Pftt' reçue-,    vL  , 

.  yojg,  felqn  rtîpQ.4ktttwr)  la  Doôriiap.  del^ 
Triwîté  y  teint  q^'.elle.eft  QW^nue  dan^li^  Vieuï 
Tettâm«ii3tv  II.  ptéi^  firçwer  enfuît^ v  qu'elle 
^'acGordç.p^rfaitemfîij ^%^ç^k  Nouveau >  ^ffi- 
tien  à^'âv^ .  la:Rîiàfee:îf<3^:îi  :eft  .irèft-raîfonna- 
We.de  fuppQfe^^aiieJ^U:eû»prlnïeaîtjng^]àipfo* 
pos  dé  g-piu^yer^çr  VUximi^^v^x  lemoyeiid^Çi 
très  filiÊiltetues  à  <i4i  il  eft  a  commis  J^»  ibin.^ 
pour  Uur  donner  ï'cxçça^pp.  d'exercep  les  dîver- 
fc's:àcuités  dont  il  les  a  revêtus.  Ouvrez  le 

.....•■'..  ■  ■'  .N. 

{b)  Le  premier  fîgnific  imagf  dcPhu^^  VautK  la^f€ 


d'Avril^  Mat  &  Juin  ,  1 752.      £5^ 

i^.  TlVousy  vcrrct  qne^qaoiqu^ily  enaUflié^ 
fleurs  qui  font  appelles  Dieux  jfuijqu^eu  effet  il 
y  a  piujieurs  Dieux  ^plujîeurs  Seigneurs .  nous 
H* avons  Pourtant  qrjfun  feul  Dieu ,  qui  efl  h  Pèr 
TCj  de  qui  font  toutes  à^fiij  ^  nous  en  lui  ^Çs? 
nnfeut  Seigneur  y  qui  eft  Jéfus^hrift  ^tarle^ 

fuel  font  toutes  ehofes  &  uous  par  lui(a),C^eSt 
•i-dire  qu'il  n'y  a  qu'un  Dîeufuprème,  à  regard 
duquel  J  E  s  u  s-C  k  & i  s  T  eft  amplement  sei- 
gneur y  &  non  pas  Dieu  :  Le  Père  lui  ayant  dote^ 
né  un  nom  qui  efi  au^effus  de  tous  les  noms  ^  afin 
que  toute  tangue  iconfejfeque  Jéfus^Chrik  eft  le 
SeigneUr  à  la  gloire  dé  Dieu  le  Père  (/},  qui 
eft  ie  feul  Prime  ^  le  Roi  des  Rois^  ^  le  àï- 
gneur  des  Seigneurs  ;  le  feul  immortel ^  quihaUm 
te  une  lumière  inacctffible ,  que  nul  homme  n't 
vu  ni  de  peut  voir  {e)  ;  car  ferfonne  ne  vitjd^^ 
mais  Dieu  t  {d)  donc  et  feut. unique  ^  invifiblé 
Dieu  ne  fiiuroit  être  le  môme  ^  que  ce  Dieu  qui 
tf  A/  mânifisfti  en  chair  (j)* 

Il  paroît  delà 4  continue  notre  Auteur,  que 
les  Apôtres  ont  fait  une  diftinâion  entre  la  di- 
vinité du  Père  &  celle  du  Fils,  &  que  quoique 
le  titr<5  de  Dieu  Toit  donné  à  ce  dernier ,  il  n'y 
a  ^  à  pàMet  ex^âernént  ^  que  Dieu  le  Père  à  qui 
cette  appellation  conviemie^.c'eft  pourquoi  le 
Symbole  dé  Nicée  comniehce,  comme  tous  les 
anciens  Symboles,  par  ces  mots:  Je  crois em 
Dieu  le  Père  tout-puiffant  &c.  Dans  ce  fefis, 
le  Fils  même  l'appelle  le  feul  vrai  Dieu  {f).C6 

titre 

(a)  Col.  1 1^.      (h)  JPhil.II.9«  xi. 

(t)  Jean  t.  i$.Vl.46.  t.Tim.  VI.  15.  iS, 

(d)  I.  Jeaniy.  12. 

(«J  É.Tim.  ITl.  i^,  conf,  £Kôd.  Je!;i:Xin.  Mi  23» 
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t60      BiBLlOTHEQUB  RilSOMNBfc; 

• 

^cre  de  Die  u  ne  fiert  donc  i  Tégtrd  des  antres 
Etres  i  qui  il  eft  donné ,  qu'à  défîgner  quelque 
poQToir  divin ,  dont  Diea  le  Père  les  a  revêtus* 

?ebova  dit  a  Moyfe  en  Tenf  oyant  à  Pbarao»  : 
m  lui  feras  four  Dieu  (a) ,  Voici  je  t* Rétabli 
fùwr  être  Dtem  à  Ptaraon  (^).  Ainfi  quand  fou* 
Upuijfauee  a  hé  douuée  au  fils ,  daus  leCiei  ^ 
fur  la  Terre  ^  il  a  été  fait  Dieu,  à  Tégard  dei 
Etres  qui  habitent  ce  Ciel  &  cette  Terre,  & 
non  i  réjgard  de  celui  qui  lui  a  communiqué 
cette  puiilance,  puifqu'il  lui  demeurera  aiTujettî 
dans  ion  plus  haut  degré  de  gloire  (j:\ 

Dans  ce  fyftème  il  n*e(l  pas  étonnant  que  les 
Apôtres  ayent  fiut  pafler  à  Jesus^Christ 
tons  les  titres  de  Parole ,  de  Sageffe\  à* Image 
de  Dieu  &c.  donnés  par  les  ^sius  à  la  féconde 
Eflence^  pnifqu*ils  étoient  juifs  eux*méinesi» 
St.  Paul  rappelle  V image  au  Dieu  invifhle  ; 
c'efi-à-dire  «  Timage  viObie,  ou  le  député  ôm 
Dieu  invifîble,  félon  le&ns  du  moi  image  Çd^ 
lie  titre  de  Dieu  que  les  ^'îsr/xattribuoientâ  leur 
Logos  y  lui  eft  doiuié  en  plufieurs  paflages  du  H» 
T.  mais  il  v  en  a  auffi  un  grand  nombre  d'autres 

Îui  font  lentir  expreffément  la  fupériorité  de 
>îeu  le  Père  fur  le  Fils.  Dieu  a  fait  Seigneur 
(^  Chrift ,  ce,  J/fus  aue  vous  avez  crucinéÇe\ 
O  Dieu  y  tou  Dieu  ra  oiut  à,c(f).  Et  Jésus* 
Christ  prêt  de  mourir ,  non  feulement  of- 
frit au  Père  des  Prières  £sf  desfupUcatious ,  com^ 
me  à  celui  qui  fepouvoitfauverdelamortÇgy^ 

mais 

un  Col.  T.  15.  Bafil.  ce  Spir.5aiift«  c.  rs. 

(f J  AO.  U.  |f.     C/)  Hebr.  J.  s.     U)  ^  V*  7. 


éPJvrilj  Mai  ^  Jutn^  1752.     2<Ji 

.lhai$  encore  il  s'écrîa  à  haute  voix ,  mon  Dieu  ^ 

ihc^  Dieu  ^pourquoi  m* as-tu  abandonné (^a)  ?  A* 

près  fil  réfurrcâion  il  dît  ije  monte  à  mon  Père 

Çff  à  votre  Père  ,  à  mon  Dieu  fif  à  votre  Dieu 

{Jb^.  Durant  le  cours  de  foq  Miniftère,  ildécla* 

re  que  le  Père  eji  plus  grand  que  lui  (0 ,  qu'il 

çn  a  reçu  des  ordres  &  qu'il  les  accomplit  (^>« 

St.  Paul  dît,  que  /tf  Ciefde  Chriji  ^eft  Dieu  (O; 

il  a  donné  au  Fils  d^ avoir  la  vie  en  lui-même  ^ 

É?  il  lui  a  donné  le  pouvoir  de  js^ger  y  parce 

^u^il  eft  fils  de  Vhomme  (f) ,  c*eft»a-dire  ,par  vo- 

je  de  récompenfe ,  à  cauie  de  Ton  incarnation. 

Aînfî  après  avoir  accompli  la  rédemption ,  il 

a  été  couronné  de  gloire  ^  d'honneur"  (g)-,  & 

^u-Iieu  que  fa  domination  étoit  bornée  aupa* 

rayant  au  Peuple  d'I/raêl^  elle  a  été  étendue 

fur  toutes  les  nations  de  la  Terre  (i&).  Delà  vient 

que  le  St.  Esprit,  qui  n'illuminoit  autrdfois 

que  les  Prophètes  des  Juifs  ^  a  été  commun!* 

'  |ué  par  Jesjjs^Christ  itous  les  Croyani 

le  quelque  nation  qu'ils  foient. 

OtStn  Jean  donne  à  cet  Esprit  le  nom  d'>f«* 
ge\  il  dit  que  Dieu  lu!  a  révélé  ces  chofes  par 
fin  Ange  (/);  &  enfuîte  il  dit  que  c'eft  l'Esprit 
qui  parle  {k^.  Il  faut  encore  remarquer ,  que  quoi^ 
qu'il  foit  dit  que  la  Vierge  avoit  conçu  du  St.  Es  - 
prit ,  cependant  le  meuaser  qui  lui  eQ  envoyé 
^  nomme  Gabriel  ^  qui ,  lou^  Tancienne  Oeco^ 


s 


no« 


[a)  Matt.  ZXVII.  4S.      (k)  Jean  XX.  17, 
()  Jean  XIV.  2S.  X.  29.    (U)  Ib.  IX.  4.  XII  .45  ico. 
'ej  I.  Cor.  XI.  |. 

Jj  Jçan  V.  2<.  27.     (r)  Hcbr.  Il-  p. 
A)  Jean  XVII.  u  A€t.  XVII»  26.  Dan.  VII.  14, 
(i)  Apoc.  I.  U      (4)  Ib.  II.  7 1 1 1  >  17  »  i^* 
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nomie ,  &voit  été  envoyé  à  Daniel  «pour  rinfttuî-^ 
rè.£t  il  paroit  du  récit  qa^en  hit  St.  Matthieu^ 
j^  que  l'Esprit  préexiftant  du  Legas ,  étanc  ^  par  la 
^  toute^puiiTance  &  la  volonté  de  Dieu ,  iatro* 
^  doit,  par  le  miniftère  du  St.  Esprit  9  ctoifi 
^  le  iein  de  la  Vierge ,  elle  conçut  &  enfanta 
^  Jésus;  ainfi  le  Logos  uni  à  1^, nature  huqiai- 
\.  ne  iut  incarné  &  fait  homme  ''.  £t  pendant 
fi>n  féjour  fur  la  Terre ,  il  fut  continuellement 
Ibus  la  conduite  du  St.  Esprit  (tf)  ;  il  ne  paroît 
même  nulle  part,  que  Jesus-Crrist  ait  eu  au-s 
Ctin  pouvoir  fur  le  St.  EsPRrr  avant  fon  aCcen* 
fion  ;  au-contraire,  5r.  7^iiii  dit  que  le  St.  Esprit 
tf* avait  pas  iti  ionné ^  parce  que  ^éfuS'-Cirifi 
it^/toît  pas  encore  glorifia  {h). 

L'Auteur  conclut  de  ce  qu*il  a  dit,  „  quMl 
j,  n'y  a  qu'un  feulDieufuprènie,  qui  peut  avoii^ 
„  créé  une  fiiite  infinie  d'Esprits  lubordonnés 
^  les  uns  aux  autres;  quelques-uns  desquels,  par 
^  une  autorité  reçue  du  Dieu  Suprême,  peuvent 
^  $gir  en  qualité  de  Dieux ,  à  l'égard  des  Etres 
^,  inférieurs  commis  à  leur  charge".  Il  lui  pa^. 
rott  auffi  ,tant  des  fentimens  àes  Juifs  ^  que  par 
le  y  .&  leN.  Tçftament ,  que  c'eft-là  laméthor 
de  que  Dieu  a  fuivie  dans  le  gouvernement  d^ 
l'Univers  ;  en  fe  rélèr vaut  cependant  l'attribut 
incommunicable  de  Suprême ,  dont  il  efi  con«t 
iiradiâoire  qu'il  veuille,  ou  quMl  puiflè  fe  dévêtir. 

|1  foutient  enfuite ,  que  les  Pères  des  trois  pre«> 
^^iers  fiècles  ont  été  du  même  fendment  ;  il 
pourroit  citer  JuJUu  Martyr^  Atbenagoras  ,  Ti- 

tie»y 


\ 


A)  Matt. IV.  i.LucIV. x|. i4.Matr.:2i;U. t.  &c^ 
*}  TeiiiVlI.  3>. 
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éen^  Irenie%  V  Auteur  des  RtconmiffatHeSy  Ttr- 
fulliem^  CUment  ai"  Alexapdrie  ^  ZaSattce^  & 

Î loueurs  autres; mais  il  fe  contente  d'en  apj)cl- 
•r  à  Taveu  de  trois  des  plus  fameux  Théplo- 
pcns  é^  Angleterre^  dont  deux- étoîentro»/îï^4»- 
tialijies^  qui  déclarent,  que  fi  les  Pores  foutft- 
noient  réternité&  la  divinité  du  Fils,  ils  étoient 
fort  éloignés  de  fputenîr  à  fon  égard  une  coë* 
gaUté  avec  le  Père,  excluant  toute  iéfendan 
Uy  fuiûrdwation  j  &  infériorité  (a),  Çe.rfeft 
pas  qu'on  regarde  les  Pèr^s  comme  infaillibles, 
mais  du^moins  leur  témoignage  fait  voir  quel  é 
toit  le  fentiment  de  rEglife  de  leur  tems-  IJ  çft 
▼raî  que  les  Pères  qui  lortoient  prefque  tous  de 
l'Ecole  de  Platon^  ont  été  accufés  d Voir  in- 
trodaît  la  dodrine  de  ce  Philofophe  dans  Iç 
Chriftiamfme ,  &  de  l'avoir  corrompu.;  mais  il 
cft  c^tain  au-contraire ,  que  la  conformité  dç  I9 
doâiine  des  Platoniciens  avec  celle  des  Chrétiens 
ftf  la  Trinité. ,  faifoft  que  Içs  premiers  embrafr 
Client  volontiers  TEvangilc ;. autrement,  ils Acfe 
ftroient  pas  fi  aifément  convertis, 
^    Les  Payans  croyoient  une  TrinîtC-  On  trouvç 
dans  Jamblique^  ce  qu'étoil;celledes-%y>2S*>w 
ib)  :  le  paflage^  tout  obfcur  qu'il  eft,  fert  àex- 
pliflucrce  que  dit  Simplicius  fur  la  Trinit^^  dcç 
Pitbagùriciens.  L'Auteur  fait  voir  qu'ils  étoîçn^ 
à  peu  près  d'accord  avec  les  Platoniciens.  P/^f- 
t^n  tfaTOitjparlé  que  par  énigmes, mais fesDîf^ 
ciples  moins  timides  réduifirent  fon  fyftème  en 
^  for- 

rEviqiw  Bull  in  ruâ  Def.  Fid.Nic.SeéhXI.cp.J  ji^JEt 
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Ibrmer  voici  ce  que  dit  un  des  plus  ùvans  d'étt^ 
ft'cux  :  UffMe  ad  très  Hyfoftafes ,  dicit  Plato  ^ 
De/  pragredi  EJfentiam  ;  i^  tjfe  quidem  dici$ 
Deum  fummutn  bonmm  ;  poft  illum  autenffecun* 
ium  Comditorem  ;  tertium  autem  munit  a»i» 
mam  (^ai^.  Selon  les  Pythagoriciens^  îl  y  a  voit, 
le  premter  unique ,  awd^us  de  F  Etre  ^  de 
foute  exifience  :  Le  fécond  unique  aujji^  qui 
fji  PexiAence  mime  Çîf  V intelligence ,  i^  s* a» 
felle  idiex  Et  le  troifième,  qu'ils  appellent 
mnimalQI).  Ils  s'accordoient  auffi  à  Pégard  éoi 
fonâions  de  ces  trois  Dieux  ;  le  premier  étoit  au« 
deflus  de  tout ,  le  feeond  communiqooit  l'exif* 
cence  aux  autres  Etres ,  &  étoit  Tarchitcâe  de 
rUnivers  ;  le  troifième  ,  qui  participoit  dés 
deux  autres ,  étoit  Tame  qui  animoit  &  vîvifioit 
le  Monde.  Cette  doârine  étoit  ii  approchan* 
te  de  celle  des  Chrétiens ,  que  dément  d'Ale* 
fcandrie^  qui  reconneiflbit  une  fubordination 
dans  les  perfonnes  de  la  Trinité ,  parlant  d'un 
pai&ge  de  Platon ,  dit  :  Jje  ne  P  entends  point  au- 
trement que  dé  la  Jointe  Trinité  \  le  troijième 
étant  le  St.  Efprit  ^^  le  feiond  le  Fils  far  fui 
fout  a  été  fait  y  félon  la  volonté  du  Père  Qc). 
Mais  Cyrille  d'Alexandrie  ^  qui  étoit  confuiftan* 
fialifie ,  4k  en  parlant  de  la  rhilofophie  Pia^o^ 
nicienne^  „  que  la  Trinité  de  Platon  zmoii  été 
^,  parftitement  d'accord  avec  la  CArA/Virw,  s'il 
^,  avoit  fu  accommoder  la  jufte  iiitàtconfuh» 
i.  ftantialité  avec  tés  trois  hypoftafes  ,  deforte 

n  ^^^^ 

(a)  f  orphyr.  dans  8t.  Cytîl.  cont.  Julien  B.  VIII. 
Qi  Simpl.  1.  e.  .    .  \ 

V)  Ciettt  Alei*  ftsom,  1.  s»  p«  7  lo.  cdît*  Pat» 


yi  qu'il  n'y  eût  eu  qû*une  eflencc  fpédfiquede 
3,  la  Divinité,  qa*oû  n'eût dilltngaée  parauca- 
^,  ne  divcrfité  naiurelle ,  &  qu'aintî  une  Hypo- 
'5,  ilafe  n'eût  pas  été  inférieure  ou  fubordonuée 
„  à  l'autre  '*  {d). 

Au-rcfte  la  doôrine  des  Hypoftafis^  n'étoit 
point  celle  du  Concile  de  Nicée ,  tmls  des  A^ 
riens ,  auflî-bicn  que  des  Platouiciens.  11  eft  vrai 

?[ue  les  Cbnfubftantialifies  l'adoptèrent  dans  la 
uite,  &  l'inférèrent  dans  le  Symbole  qui  porte 
le  nom  d'///i&/i/^ii^,  mais  qui  ne  peut  être  de  lui, 
puifqu'il  foutenoit,  avec  le  refte  des  Pères  de 
Nicie ,  qu'il  n'y  avoît  dans  la  Trinité  qu'une 
Hypoftafe  auflî-bien  qu'une  Oufia^  pui(que,  fé- 
lon eux ,  ces  deux  mots  fignifioient  la  même  cho- 
ie; en  quoi  ils  ayoîent  raifon,  puifque  l'un  fi^ 
gnifie  un  Etre  ou  Exijlence ,  &  l'autre  une  Suh* 
Jijlance  ou  Subjiance  ;  deforte  que  dire  qu'il  y 
a  dans  la  Trinité  une  Oujia  &  trois  Hypojlafes , 
ç'eft  dire  qu'il  y  a  une  Subftaucefi  trois  Subfiatt-^ 
(£s\  ce  qui  e(l  une  contradiâion  dans  les  termes* 
C'eft  ce  que  l'Auteur  continue  à  prouver,  en 
comparant  les  Symboles  à^Atbanafe  &  de  iVî- 
€éey  dont  l'un  damne  ceux  qui  ne  croiront  pas 
trois  hypoftafes  dans  la  Trinité ,  &  l'autre  ceux 
qui  y  en  fuppofèront  plus  d'une.  11  obferve  en- 
core que  le  Dogme  de  la  Génération  éternelle 
reçu  aujourd'hui ,  ne  s'accorde  point  avec  ce  que 
le  Symbole  de  Nicée  dit  touchant  la  génération 
du  Fils.  Il  continue  àtirerqifelquesçonféauen- 
ces  abfurdes  de  la  Trinité,  telle  qu'elle  eu  ex* 
pofée  dans  ces  Symboles  ;  &  conmie  telle  il  1^ 

met 
(if)  CjrxU.cont.IiiLl.1,  ..^  ......  , 
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mecavec  la  Tranflabstantiatîon  de  TEglife  Jlo^ 
MéÛMc ,  &  la  croit  fortie  de  la  métae  fabrique.  Il 
reconnuit  enfin  que  la  Trinité  eil  révélée  dans 
TEcriture,  mais  il  voudroit  qu^on  s'en  tîat  aui 
fimples  expreffions  du  texte  Çai),  II  s'agiroit  à- 
préiènt  de  donner  les  remarques  que  j'ai  promj* 
lès,  mais  elles  groffiroient  trop  cet  Extrait;  & 
elles  viendront  plus  à  propos ,  lorfque  nous  ren- 
drons compte  desréponfes  quiparoifTetu ,  ou  qui 
paroîtrontdans  la  fuite,  &  qui ,  félon  leur  folidi-* 
té,  feront  fuivies'  ou  d'une  retraâation,  ou 
d'une  réplique  lèlon  la  promeilè  de  l'Auteur. 


ARTICLE    IL 

Reflexions  Critiques  fur  divers  Su-^ 
jets.  Vol.  8.  de  340.  pages,  fans  la  Préface, 
Londres  y  chez  Prévôt  çy  Compagnie.  lyyi. 

T 'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  tout  hardi  qu'il  eft , 
n'a  pourtant  pas  ofé  fe  nommer;  &  il  a  fort 
bien  fait.  C'en  étoit  fait  &  de  fa  réputation ,  & 
peut-êtrç  de  &  liberté ,  s'il  eût  paru  à  vifige  dé- 
couvert* St.  Paul  a  dît  :  les  çbofes  invifibles  de 
'Dieu  apparoijfenipar  la  çréatim  du  Monde ^  eon* 


pôcre  pour  prouver 
voyez  de  l^ ordre  dans  ce  Monde  ^  difoit  Platon,: 
donc  il  y  un  Eff  rit  fouverainement  intelligent  i 
donc  il  y  a  un  Dieu.  Newton ,  le  grand  Newto»  ^ 
h'apportoit  point  d'autre  preuve  de  l'cxiftence 

d*aa 

(a)  Matt.XXVIIL  Ik 


iTJvrtl,  ^ai^  Juîn^  1752,    2^7 

4*110  Etre  Suprême.  Et  tous  nos  Prédîcateura 
prouvcnt-îls  autrement  cette  vérité  ?  Leur  Théo- 
logie fur  cet  article  efl  toute  phy  fique  ;  c'eû  cel* 
le  de  Derham. 

Erreur  que  cela ,  dît  notre  Anonyme»  Cet  ar- 
gument fi  vanté  doit  itre  regardé  non  pas  comme 
^ne  preuve^  mais  comme  unçfimple  confirma^ 
tionj  qui fuppofe  les  autres  argumens.  Lui-mê- 
me avoit  été  longtems  dans  la  prévention  com*> 
mane  en  faveur  de  cette  preuve  ;  elle  lui  avoit  pa- 
ra &  la  plus  frappante  de  toutes  &  la  plus  fènfible , 
auffi-bien  que  la  plus  commode  &  la  plus  populai- 
re. A  force  de  chercher ,  de  raifonner ,  il  a  trou- 
vé enfin  qu'il  s'étoit  trompé,  &  il  a  changé  d'a- 
vis^ Il  n'écoute  que  faràifon,  illarefpeâe  plus 
que  Topinion  Sx,  l'autorité  des  Hommes.  „  Ea 
„  confidérant  de  près  cette  preuve,  dit-il,  j'ai 
j,  cru  y  voir  clairement  les  inconvéniens  que 
,,  je  remarque.  Etcequej'avoisobfervé  U-def. 
yy  fus,  je  me  fuis  cru  en  plein  droit  de  le  publier, 
a,  Je  n'ai  point  penfé ,  que  parce  que  cette  preu- 
„  ve  porte  le  nom  àc  Preuve  dePExiftencede 
yy  Dieu  y  &  que  nombre  de  gens  le  lui  donnent, 
„  elle  en  dût  être  plus  facrée,  ni  qu'elle  dût  étrç 
,)  au-deffus  de  l'examen  &  de  la  critique.  Ilya 
p^y  longtems  qu'on  eA  revenu  du  préjugé  abfur-t 
y^  de,  qui  vouloit  que  le  refpe^  pour  une  certain 
3,  ne  Vérité  s'étendît  à  toutes  les  preuves  corn- 
ai munes  dont  on  fefervoit  pour  l'établir;  qu'on 
„  paffât  toutes  ces  preuves ,  bonnes  ou  mauvai- 
„  fes,en  faveur  delacaufequ'ellesapppyoient, 
3,  &  qu'on  les  reçût  toutes  fans  diAinâioUi^ 
^,  comme  on  les  trouve  dans  les  lieux  communs. 

yo)\ï  un  A^l^^e,  diront  d'abord  les  faux  Z^ 

lésx 
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JA.  Maîy  qu*on  fe  garde  bîcn  de  porter  ce  jugc^ 
ment.  L'Auteur  n*eft  rien  moins  quccda,(k 
il  y  auroii  de  l'injuftice  à  l'en  accufer.  Il  n'en- 
feîgnc  ni  TAthéifine,  ni  rlrreligion.  Il  croit 
qu^îl  y  a  un  Dieu,  il  en  prouve  même  l'exif- 
tcnce ,  mais  par  des  argumens  tirés  de  la  Meta- 
phyfique.  Il  eft  Chrétien ,  &  il  fe  ftît  gloire  de 
rêtre.  ,,  Je  défie,  dû-il,  hautemçnt  detelsac* 
„  cufiteurs  de  produire  une  (feule  propolit/on , 
„  tirée  de  cet  Ouvrage ,  qui  foît  contraire,  foit 
„  i  la  vérité  de  rExîftence  de  Dieu,  pour  la- 
„  qucfie  r  Auteur  vericroît  fon  fang  ;  foit  aui 
„  principes  communs  de  la  Foi  ChritieniMy 
^,  dans  laquelle  ilwotefte  de  vouloir  vivre* 
3,  mourir.  Je  les  lofnme  publiquement  de  le 
,,  faire ,  fous  peine  de  fe  préfenter  comme  de  très- 
y,  infâmes  calomniateurs. 

Cet  aveu,  qui  tpe  paroît  très^-fincère,  met 
l'Auteur  à  Tabri  de  tout  reproche  d'Athâfmc 
&  d'Irréligion.  Il  y  a  plus  encore  en  fa  faveur» 
D'un  bout  de  l'Ouvrage  à  l'autre,  vous  trouvez 
quantité  de  traits  qui  marquent  un  cà,a^^^ 
d'honnéte-hommc  êi  de  bon  citoyen.  S'il  elt 
dans  l'erreur,  c'çtt  pour  avoir  voulu  l'éviter,  c  di 
pour  avoir  fuivi  fes  lumières.  L'efprit  peut  s  a- 
veugler,  fins  que  le  cœur  foit  de  la  partie,  l^ 
tnoyen  d'éviter  l'erreur,  lorfquç  laRaifonmc- 
ine  nous  tend  des  pièges  ! 

Mais  voici  ce  qu'on  trouvera  de  plw^  ^^\^^* 
tant  dans  le  procédé  de  l'Auteur.  Téméraire, 
lui  dira-ti-on ,  vous  ôtcï  aux  Hommes  le  i^^^ 
flambeau  qui  les  éclaire!  Oni-iis  de  meilleur? 
I^reuve  de  Texiftence  d'un  Dieu  que  celle  quiie 
tire  de  la  beauté»  de  l'ordre  &dcl'ârraiî^eflîeflt 
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èa  Monde?  Y  en  a-t-il  de  plus  fimple,  de  pli» 
commode  y  de  plus  frapj>ante ,  de  plus  proportion- 
née à  toutes  fortes  dVlprits  ?  Cette  preuve  s'of- 
fre à  chaque  pas  :  chaque  partie  de  ce  vafte  Uni* 
vers  rappelle  à  THomme  ridée  de  Ton  Créateur* 

Quels  témoins  éclatahs  devant  moi  raJfembUs  ! 
Répondez  ,  Cieux  ^  Mers  ;  ^  vous ,  Terre , 

parlez , 
(^uei  bras  peut  vousjufpendre  innombrables  E* 

toilesl 
Nuit  brillante ,  dis^nous  qui  t*a  donnâtes  voilet  ? 
'  0  Cieux ,  que  de  grandeur  ,  £5'  quelle  majejlé! 
jTy  reconnois  un  Maître  à  qui  rien  n*a  coût/. 
Dans  vos  vaftes  déferts  ilfème  la  lumière^ 
Jiinfi  que  dans  nos  champs  ilfème  la poujfière. 
Toiqu  annonce  P  Aurore  ^admirable  flambeau  p 
Aflre  toujours  le  même ,  Aftre  toujours  nouveau  ^ 
Par  quel  ordre  ^  ô  Soleil^  viens-tu  aufein  de  Ponde 
Nous  rendre  les  rayons  de  ta  clarté  féconde? 
tous  le  s  jour  s  je  t*attens^  tu  reviens  tous  les  jours  : 
Eft'Ce  moi  qui  t^ appelle  j  &f  qui  régie  ton  cours  ? 

L'Auteur  a  prévu  cette  objeâion^^à  il  y  ré- 
pond* Il  faut ,  dit-il ,  qu'on  m'avoue  que  û  la 
preuve  en  queftion  eft  fauflè,  il  fautla&crifier, 
£ms  peine  &  fans  fcrupule,  à  l'intérêt  delà  Vé- 
rité. Plus  le  fujet  dont  il  s'agît,  celui  de  l'Extf- 
tence  de  Dieu,  eft  grand  &  important,  plus  il 
€fl  à  propos  d'en  bannir  toute  efpèce  d'erreur  & 
<le  fauilbté.  Il  ne  faut  pas  qu'une  Vérité  û  capi- 
^e,  unique  baie  de  la  Religion  &  de  nos  efpé- 
rances ,  foit  admife  &  fondée  fur  une  Raifon 
Taine  &  fophiftique  ;  que  la  preuve  en  foit  une 
illufion  y  &  non  une  démonilration»  Il  ne  faut 

pas 
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pts  qQ'one  telle  Vérité  foit  appuyée  fur  des  preit-« 
ves apparentes  ^  &  qui  ne  Tétabliflent  pomt  ;  mats 
liir  des  preuves  réelles  3&  qui  rétabliflènt  fi)Iide« 
ment. 

A  ces  raifoQS  il  joint  Texemple  &  Tautorité* 
^y  Je  n'avance  rien»  dit-il,  au  fujet  de  la  prea- 
3,  ve  en  quedîon,  que  nombre  d'Auteurs  &  d^ 
^j  Philofbphes  illuftres  n'en  ayent  dit  avant  mai« 
^  Plufieurs  Grands-'hommes ,  à  qui  on  ne  peut 
^,  dtiputer,  ni  la  fupériorité  de  génie  3  ni  Iere& 
y^  peâ  pour  la  Religion ,  ne  ië  font  fait  aucu- 
„  ne  peine  de  témoigner ,  qu'ils  ne  faifoient  pas 
^  un  grand  cas  de  la  preuve  dont  il  s^agit,  prî*» 
^  fe  de  r  Art  &  des  Fins  de  la  Nature  ;  qu'ils 
^,  regardoient  cette  preuve  comme  populaire  & 
^y  bonne  pour  le  Commun  >  mais  peu  propre  de 
^,  fatisfàire  un  Philofophe;  comme  une  preuve 
^,  fubalterne,  qui  doit  marcher  après  les  autres 
^,  argumens,  qui  les  fuppofe  &  ne  peut  s'en  pal^ 
^j  fer;  quieft  bien  moins  une  preuve  direôe ,  & 
,^  propremetit  telle ,  qu'une  fimple  confirma* 
„  tion  ".  L'Auteur  cite  l'autorité  du  Doôeur 
Clarke;ilBxaàiipn  citer  celle  de  rilloflre M^x* 

pertuis^ 

Que  1^ Auteur  iiie  pertiiette  de  lui  faire  une 
objeâîon.  Si  cette  preuve  n'eft  pas  bonne  pour 
un  Philofophe ,  elle  n'efl  donc  pas  folide ,  el« 
le  A  donc  fauflè  ,  c^eft  donc  une  raifon  vaine 
^  fêfblftique^  Qu'on  y  prenne  bien  garde,  cet' 
te  conféquence  n^eft  autre  chofe  que  la  thèfèmé^ 
me  qu'il  établité  Or  fi  cette  preuve  eft  faulTe^ 
comment  peut*elle  èat  bonne  pour  le  Commun? 
Ce  qui  eft  réellement  fiiux ,  ce  qui  eft  faux  ett  1 
/#f ,  ne  fiioroit  jâBiais  fiûre  preuve  de  rien.  Os  ^ 

fc-" 
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iicroit  donner  le  nom  de  preuve  à  Terreur  mi* 
kne  &au  menfonge.L'Autçur^ens'^piiquanty 

t  D^éclaircît  point  U  matière*  C^eft  1  dit-il ,  nonunt 

freuve  direâe ,  mais  une  preuve  fubalt^rne  y  uué 

:  fimple  confirmiUion  quijHppQfe  le$  autres  arguy 

}  mens.  Mais  n'e(l<H:e  pas'-là  une  contradiâion  \ 

omment  ce  qui  eft  faux ^  et  qui  eft  un  pue 


}  fofhifme ,  peut-il  fervir  de  confirmation  à  ce  qui 
«It  vrai  ?  C'ed  îoiettre  prefque  au  noéme  ran|[ 
deux  chofes  qui  fe  détruifent^  la  Vérité  Se  le 
Menfonge.  Ou  bien  c'eft  dire  avec  P/4/0ir  que  ^ 
four  le  profit,  des  Hommes^  il  ejifouvent  iefoim 
de  les  piper* 

Mais  la  queftion  principa)e ,  celle  qui  mérita 
toute  l'attention  du  Leâeur,  ç'eiS  d<ç  lavoir  fi. 
k  critique  de  nôtre  Philûfophe  efl  juiîe  &  bien 
Ibndée,  ou  fi  elle  ne  Tell  pas.  Si  elle  elljuftei 
il  prétend  qu'il  a  été  non  feulement  .en  liberté^ 
mais  mime  dans  f  obligation  niceffaire  de  rom*^ 
pre  le  ftlence^  pour  defîibufer  &  le  Philofophe 
&  le  Chrétien.  C'eft  un.fervîqe  qu'il  croU  ren?* 
dre  <2t  à  l'un  &  à  l'autre.  Ed-ilrîende  plus  bon*, 
teux  pour  un  Philofopbe^que  d'allerà  la  Vérittf 
par  le  chemin  de  l'Erreur?  Ce  mélange  de  TEr-. 
reur  avec  la  Vérité  balance,  Ou  plutôt  .détruit< 
tput  le  prix  de  la  conpoifTance  d^çellercî.  A  Té* 
gard  du  Chrétien, quelle  idée  dcdtnoniè former 
de  fa  Foi,  fi  elle  n'a  pas  le  Vrai  pour  objet,  fi 
elle  n'ed  ni  bien  fondée,  ni  appuyée  furdesrai* 
ibnsfolide^?.  Qu'eft-ce  qu'une  Foi  qui  fetroa» 
ve  jointe  avtec  cette  forte  d'imprudence  â^  de  té- 
mérité, coixdamnable,  fouvent  dangcreu&,qui 
confîile  à  prendre ,  en  ait  de  ràifons ,  le  Faux 
pour  1q  Vrij ,  ifc  à  fc  lajflèr  jdblonjr  par.un  ùxxx 
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tairoanement ?  Les  mfts^  dit  Montagne,  fotgfi 

sccroire  au  monde  ^  qu^ils  croyent  ce  qu*iis  né 
€royemt  péts.  Tels  ibnt  ces  Prêtres  &  ces  Con* 
daâeors  du  Peuple  qui  n'agîflènt  que  par  des  vues 
dMncérét.  Les  sutres ,  en  pins  grand  nombre  Je 
le  font  accroire  à  enx-mejmes  ^  ne  [cachants pas 
fénetrer  qne  c^eft  que  croire.  Telle  eft  la  Foi 
du  Peuple ,  c'eft-à  dire  »  de  la  plus  grande  partie 
des  Hommes» 

Pour  décider  la  queftion,  venons  au  fait,  exâtr 
minons  les  raifons  de  1* Auteur.  L'inconvénient 
qui  fe  trouve  dans  la  preuve  (î  vantée  des  mer- 
veilles delà  Nature,  oc  du  fpeâacle  qu'elle  offre 
i  nos  yeux,  c*efty  dit  cePhilofophe,f»V//r^>/- 
ie  dans  Pahjnrdit/  du  progrès  à  rinfini.  On  de', 
mandera  en  fuite ,  qui  eft  V  Auteur  de  cet  Auteur  ^ 
Çjf  ainfi  de  fuite.  Je  répons  en  convenant  que 
eeci  conduit  à  l^éAfurdité  du  progris  à  t* infini  ; 
mais  eft' ce  ma  faute}  Il  faut  s*  en  prendre  à  la 
folution  mime  qu'on  me  donne.  (Teft  Joëlle  que 
vient  Vahfurdité\  c* eft  V inconvénient  inévitable 
jumelle  entraine. 

'  Demandet-on  à  notre  Phîlofophc,  qui  eft-ce 
qui  a  produit  tout  ce  beau  fpeâ^cle  de  la  Natu- 
re? Il  démande  à  fon  tour, qui e(t-ce  quiâpro* 
duit  le  génie,  rhabileté,  la  raifon  qu'ilarallu 
\>our  tout  cela  l  „  Je  n'avois ,  dît-il ,  d'abord 
,^  qu'un  embaras  ;  c'étoit  de  favoir  ce  qui  peut 
,,  avoir  produit  ce  Monde  fi  bien  ordonné ,  fi 
„  plein  de  merveilles.  Pour  m'en  tirer,  vous 
,^  me  Jettes  dans  un  autre  un  peu  plus  grand ,  ia« 
„  voir  d'où  peu^6tre  venu ,  le  merveilleux  Au- 
^  teur ,  1(5  Abtîl  Artîfan,quiafaittoutcela.Àu* 
^  lieu  d'une  merveille ,  en  voici  deux;  &  la 

--  ^,  dcr- 


! 


tTJvrîl,  Mai  &  Juîn^  1752.     ayj 

«39  dernière  réncbérit  même  fur  Pautre. 
^  Ceux  qui  prétendeQt  que  la  feule  vue  des  mer- 
Teilles  de  la  Nature  fuffit  pour  fè  convaincre  de 
TExidenc^e  de  Dieu,  ne  lè  mettent  pas  dans  le 
vrai  point  de  vue  qui  convient  â  la  queftion ,  & 
ils  ne  la  fiàfH&m  pas  dans  toute  fon  i^tendue. 

Premièrement,  ils  jugent  du  Tout  par  une 

partie,  &  même  par  une  très  petite  partie;  car 

ce  que  nous  connoiiTons  du  Monde,  ou  de  la 

'  totalité  des  Etres ,  quelque  vafie  qu'il  nous  pa* 

roiflè ,  pourroit  bien  n'être  qu'un  point  dans  l'im- 

xnenlité  de  l'Etre,  &  quelque  chofe  de  moins 

•  qu'une  goutte  d'eau  dans  l'Océan.  Or  n'y  a-t-ii 

'  1^  de  rabfurdité  de  vouloir  qu'une  fî  petite  par* 

tie  dé  l'objet,  dont  on  cherche  le  principe,  wve 

de  ba(è  au  Syfiéme  qui  doit  rendre  raifon  du  Pria* 

cipe  de  tout  ce  qui  e(i  ? 

Secondement ,  on  fe  preflè  trop  de  mettre  des 
bornes  à  la  fécondité  de  ce  Principe  quelconque  ^ 
en  vertu  duquel  tout  ce  quieft,exffte,&  de  dé- 
cider de  ce  qu'il  peut  ou  ne  peut  pas  produire  ; 
de  ce  qui  peut  ou  ne  peut  pas  Ibrtir  de  fonièin, 
infiniment  fécond,  comme  on  le  doitfuppofer. 
"Or  jufqu'à  ce  qu'on  ait  éclairci  par  le  recours 
de  la  Métaphyfique,  la  nature  du  Principe  de 
J'Etre,de  la  ràifonqui  fait  que  ce  qui  eft,  exî& 
te;  jufqu*à  ce  qu'on  fe  foit  afiuré  que  c'efl:  un 
Ageiit,  un  Etre  intelligent  &  exiftant  par  foî, 
il  eft  impoffible  que  la  ftruâure  du  Monde,  à: 
tout  l'art  de  la  Nature  deviennent  jamais  prefavt 
'de  rien. 

^  L^induâion  prife  de  raiialpgîe  ne  fêrt  ici  de 

TÎen,  fi  ellen'eft  appuyée  de  la  Métaphyfique. 

/Nous  difons  qu'une  Montre  eft  laite  par  upHor- 
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loger  j  iHi  Hf*i  t  s/kT  m  Tiûl^w  ,  &c.pfH;ce  qi)e 
^.mw$  sVQjQQS  &'qae  iK>itf  ^ppiioijyrans  larovrce 
^ëe  ces  «pcoduâioiu^ik  rÀrt\httin|iin.{Mai$en'e$- 

Jlje  siîfiipe  de  kt J)rofduj^i(^.d^^  Coq*- 

^oiflhns-npiis  fU&x  U  D^ture  des  oMçis  &  riii»- 

lO^ificé  de  l'iEtf e^fpour. décida tW'^i^  M^^^ 

-mt  fi^t  vèfvr  ,4  Arf  que  ^e  Ijtipim^iie  que  nous 

k  concevons ,  d>pi;ès  ce  ^ne4H)|u$  ^oyon^^fûie 

,i  TAn^  .Qui  iîûc  s*iln'y  la  immih  dans  Je  fam^ibs 

r£tffe  rinQle  reflbQrc^<iontA5:»is  Q'iavqpsfHi^p^- 

-me  l^idée  ? 

.  t  Qp  a  lpu{)SCM»né.,  quV>vtre  les  Çk>rçs  ;&  1^ 
.Hjprtis,  il  jpç^  y^TpirdimsrUnîm$l>U»d'a«iii 
.tiqs  Cires ,  dénués  cTpèces  4^  Subft^nçqs  <»  doi^t 
.^KHls  Q*avons  •poipt  de,ngKion.  Ôaiiait  s'dloi'-çp 
-#  W^  >^  ^JÎ^JF^  n^iîèïe  ,dç  forces  pr^^e» 
trices  9  &  de  Reuources  gui  jpeu^^nt  fe  ^npi^v 
^dims  i'JSftc*  fopr  teUas  i^  ^eUiis  rp^^d^iiM^^ 
.Celtti  qpj  s'.élève  d^laconad^miion^es  CWne 
.§^  de  r.Ârt  J^iiDSÛa ,  àçeUe  4a  Monieésfkksr^ 
'fyst  de  $)(ph^e3  jt  p^edans  un  autre ,««  il 
fp  PjPf^t  g««  4QIM:  .cilpise  ^  i^it  d'nn^tuj^  Qi^rî. 
Telles  ibat  Jte^  (pc^nçipides  objeâioia^  qqe  dao- 
f re  Fbjloropbe  allège  coi^  la  preuve  la  pi^ 
jTcsnfible  ^e  riExjftepç^  4'^  pk^.  i^  ces  qih 
Jetions 3  quelque  4b}opiOimfi$  ^u'^elles  fa^tigf^ 
jiSp^lle^  JMiQ$  i?q>IîVi^  9  &  jd4tt^iièm-^$  cet^- 
te  j^r^urve  qui  j^iàe  ^  &3mmçvifL  jLtops  les  H^flr 
W^i  i^  RC  l^ois  j^as  'q^'QÎ^e^  I$i  4étn)IÙ[ènt. 

:    ?  •  ^-^?f<  i'^^f ^f^^  ^HîÇ&.VOttS  ^jfft^  4^s  P4ir 
fur  dite  du  progrès  a  V  infini.  Point  du  tq^t  t^ 
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,  VEûe  i^folament  néce&ire^  eflfcntie!t<s 
Bient  exiâant ,  par  conféqaem  éternel ,  unique  ^ 
infini ,  toiit^iflànt ,  tout  inteHigent ,  tâif ,  P  AU" 
tsur  À  k  Ctéâietir  de  tous  les  autres  Etres,  It 
Gaofb  direéb  00  iadireAe ,  mais  libre ,  de  tout 
ec  qui  e(t  ou  peut  étre^  Céf  Etre  une  fols  troa*- 
vé  )  TOUS  me  ftiites  une  queftion  très«nial  fbn« 
éée,  lorfquc  vous  me  demandez  :  auiêftfÀk'^' 
tmmr  de  céè  Auteur 'i  Reiie  donc  à  taire  voir  qui9 
ce  M^nde  que  nous  voyons ,  n'ed  pas  éternel  ; 
&  je  renvoie  fur  cela  aux  preuves  qu'on  en  a 
doonéss  donaune  infinité  d'OttV.rages  écrits  con« 
tre  Lucrèce  y  contre  Sfinofa^  &  contre  toiifrléi^ 
Mat<ria{i(his. 

2»  Votre  ftconde  objeôion  n'a  pas  plus  de  for- 
00  qne  la  première*  Nûus  ùe  couuotffùus  ^dins^»^ 
t!OQS,  qu^ùme  très^fettic  fartie  du  M^nit.  Op 
9fy  at4Mfai  die  PabfurSeé  de  fooulmr  qu^tàntfe^ 
pÊtiPe  f4rtie  ferve  de  bafe  au  Syfitme  qui  deit 
r^eUidre  raifvu  du  Prineife  de  tifut  ce  qui  efii 
Je  ne  vois  pas  aà  fe  trouve  VaifurditA  La  té» 
fenCe  qlie  je  Viens  de  &fre  &  votve  première  ob« 
Jcâion,  peut  encore  avoir  lieu  ici.  Si  cette  petî«*' 
tê  partie  du  Monde  n'eft  pas  éternelle ,  eUe  m, 
pour  Auteur  TËtre  néceffiiireitient  eziftant.  Or 
fi  ost  Ettt  eft  l'Auteur  de  cette  partie  ^  il  dôW 
Yiuc  aqffi  de  toutes. les  autres  parties ,  qui  for^' 
onftihfible  ce  que  nous  appelloss  l^niineriir 


L'Etre  qui  a  orée ,  forikié^  arra^é ,  cette  Mti«^ 
le  panie  du  Monde  que  je  c<Mlpois ,  e'eft  l'Etr» 
eziftœt  par  lui-même ,  r£tre  unique  ^  éternel , 
tootiMiiffiuit.  Or«  dites-nioiv  je  vous  p9!e^  fi 
]f antre  partie  du  Mofide  (foe  je  neeonnois  fttsy 
^iidiiue.imineaft ^  quelque  paiftite  qor  nm  H 

S  2  fup- 
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loppofiet ,  nedoitptsauffiaToir  ponr  Améut  eer 
même  Etre  qui  t  donné  Texiftcnce  à  cette  par- 
tie da  Monde  qui  tombe  fous  mes  (èns^&dom 
les  menretlies  me  raviflènt  ?  Il  n*eft  pas  m^me 
befoin  qqe  je  connoiflè  tontes  les  parties  du  fpec- 
tacle  que  m'offre  la  Nature  ;  il  fuffit  que  j'en 
eonnoiflë  quelques-unes ,  pour  que  je  fois  fondé 
à  tirer  cette  conclufion.  Les  Oifeamx  ont  deux 
miles  «  difoîc  Newton  :  doue ,  ajoûtoit-il ,  il  y  a  mm 
Diem ,  un  Créateur  intelligent.  Voilà  ce  que  cro- 
yoit  très-bien  favoir  celui  qui  favoît  fi  biendou- 
ter*  Cette  lèule  preuve  de  Texiftence  d'un  Dieu 
lui  fuffifoit* 

3*  Vous  prétendez  qu^il  efi  impoffible  que  la 
JbruSurè  du  Monde  devienne  jsmais  fressve  de 
rien 9  jufqu'à  ce  qu'on  ait  Ùkvokpar lefecours 
de  la  Mhafhyfique  que  le  Principe  de  PEtre  eft 
mn  ^ent ,  un  Être  intelligent ,  csf  exiftantfar 
fii*  Mais  permettei-moi  de  vous  dire  que  vous 
renverfei  l'ordre  des  idées.  Je  vois  uaMonde, 
qui  ne  fublifie  pas  par  lui*méme  ;  &  je  dis ,  il 
y  a  donc  un  Être  qui  Ta  créé.  Voilà  V figent 
trouvé;  car  comment  créer  fans  agir?  je  vois 
dans  ce  Monde  une  infinité  de  plans  &  de  def- 
finns;  &  je  dis,  donc  cet  Agent  efl  un  Etre  in* 
telligent  La  Raifon  me  diae  que  l'Etre  qui  a 
tout  créé ,  ne  fauroit  avoir  été  créé ,  puifqu'il 
ftroit  Créature  &  Créateur  en  même  tems  ;  ce 
qui  eft  contradiéèoire*  S'il  n'a  pas  été  créé ,  il 
et^ifte  donc  par  foi  :  c'eft  donc  un  Etre  nécef* 
Aire  »  un  Etre  qui  ne  peut  pas  ne  point  être. 
:  Voilà  le  fil  qui  me  conduit  tout  naturelle* 
Vient,  &  (ans  le  ftcours  de  la  Méttphjfique  i 
la  cooQoii&ttce  d'un  Dieu.  ÂoéantiiiexceMon- 
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de,  détraifêz  fa  flrùâuTC,  faites  difpaToître  fes 
merveillesj  je  ne  vois  plus  qu'un  Vuidcimmeii-' 
&)  &  Dieu  m'échtpe.  C'eÂ  dans  l'exécutioa 
dû  plan  magnifique  de  l'Univers,  oamCmede 
la  moindre  de  fcs  parties ,  que  je  vois  le  Ciéa- 
teur ,  &  que  j'admire  fa  pailTance. 

Les  deux  iufiruifent  la  Terre 
A  révérer  leur  Auteur. 
7out  te  que  leur  Globe  enferre 
Célèbre  un  Dieu  Créateur. 
Quel  f  lus  fublime  Cantique 
Que  ce  Concert  magnijifue 
De  tous  les  cétefies  Corps  ; 
,  Quelle  grandeur  infinie  , 
Quelle  divine  harmonie , 
Kéfutte  de  leurs  accords  Ça)! 

4.  Votredernièrcobje£Uoneftpeut-itreIapIt» 
fane  de  toutes  ;  c'eQ,  celle  qui  a  le  plus  eierc6 
nos  Philofophes  Ci&r/(i>)(x,& donc métne quel» 
ques-uiK  prétendent  qu'on  n'a  pas  encore  doiï- 
ntf  la  folution.  Connoijfons-nous  affez  lanafuré 
des  fhofeSi  four  décider  qu'un  Monde  ne peuf 
Venir  à  être  que  de  U  manière  que  nous  lècom 
eevons"^  Qui  fait  s'il  n'y  a  pat  daut  le  fein  de 
fEtre  mille  reJfoureeS  dont  nous  n'avonspài  mi- 
me i'idéel  Qui  fait' s'il  né /e  trouve  pas  dâut 
l'Etre  des  Forets  produMrifeipoarteUet  ^  tei^^ 
lespTodûàions?  ^ 

Si  je  ne  me  trompe, vods  entendez  ici  par /'£-^ 

tre,  l'Univers  eniier;&  par  les  «j/i»rf  w  &  tes* 

Ftrtes produârites  de  cet  Etre,  vous  difigan 

-,■■-'■** 
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la  Nâttwc,  ou  cette  vcrm,  ce  mécamfme,  qui 
Modnit  tons  les  phénomènes  que  nom  rcmàr- 
qaons  dans  le  Monde.  Aiafi  ai  réduifimt  votr^ 

aeftion  en  principe ,  vous  étabiiflSsx,  ou  peu  s  « 
it,le  fyfiémc  àcSpiMofa^qm  ne  reconooifloïC 
pour  Dieu  qu'une  N4tmre  matmramU ,  «  UW 
Naturf  uatHrée  (*),  Selon  çcPhilofophe,!  U- 
nîvers  cft  un  Tout,  exiftantnécelûifementyqui 
fe  dévclopc  ^ns^cflç:  c'eft  url  même  Etre, 
dont  la  nature  eft  d*être  immuable  dans  ft  ftb- 
ftance,  &  éternellement  varié  dans  fes  modjn- 
cations.  Vos  Forces  froduéfrices  peuvent-elles 
étfc  autre  chofe  que  le  Natnra  naturam  Y  Kt 
les  froduaions  dé  ces  Forces  diffèrent-elles  du 
NéUura  natutata  ?  Sî  ces  Forces  produarices 
n'ont  point  Dieu potr  Auteur,  elles  font  donc 
la  caufè  des  produaîons  du  Monde  &  de  fes 
merveilles,. &  Dieu  n'eft  iilors  qu'an  compofé 
de  r  Afièmblage  de  tous  les  Stres  qut  fornaenC 
ce  qu'on  appelle  l^znvers» 

Mfi-ne  Deifedes  n\fi  Teirra\ Çsf  Po^^^  ^^^^ 
tt  Ccplum  y  Firtus ,  Su^eros  ^uid  ^uarsmus 

uhral 
^ufher  efi  juodcHm^Hi  v^det^  ^uocum^uemo' 

Viris  (fi)* 


-  Mats,  qu'il  y  ^it  dan$r  le  Monde  des  F&rc<f^ 

ffjadufitices;  qu^il  y  attycomme  VOUS  dite»  qu^on^ 
afoufeonnééi  nîéme  z&xmé^oHtr^leâC^rf$  id 
les  Etfrits ,  Hé»  âhamtreî.  EtrêSi  d^stttrek^fph* 
UÉ  de  Sutftances  à  umf  hcônnues  ; qucs'èJDW* 

kia* 

■*f«)  NatÉTM  nétturérnSf  Nmutm  nâtMrmê%  \ 


c 


uv 


i 


dtJûrit,  Mai  &3^i» ,  P^S^.    ^f 

vhi^lfddi?  Que  les  niervdUés  dé  PtJhiVtr»* 
Beiprnaveot  pai9  Texîftenced'un  Dieu  Créàt^r  ^ 
je  net  vois^  psîs  que  Ton  puiâë  tirer  cette  confé*»^ 
qoence  ^^R  Vaw  ne  prouve  d*un<:ét6  qoe  là  Ma^ 
tiore  eft  étemelle,  &dd  l'autre,  coé  le^nouvei» 
QleBt  Itti  eft  eflèntiel.  Les  Sphhjtftes  le  fup[k>*' 
iant^  mais.ils  ne  Kooit  pas^proavé ,  â^ûèlepipu^ 
véront  jamais . 

'  Une  amré  qudtKon  importante,  que  notre 
Shiioibphe  exvmiiie,  c^ea-eenedo  'ùr4i^P¥iïn;4fé 
dcJ^Blilatale^  Il  ftmdiftfngaer^IeiikGhofesfdaitf» 
fis  réAexioa&fùr  ce  ftijèr.  L^ùne ,  c'eft  l*dx^aihmi 
qnMl  fdcide  tous  lés*  Syftimes,  qUi-doÉill«M 
RliÊâéifét  fmekoHfMé  ^/^iifefifMfepeiit^iklGtirCi^ 
&  le  prindpa  de  toupies  Devoirs.  L'âlutre,^  o^^ 
toinevue  qu^il  fait  auffl  des, dlvùfes  H^potHèfi» 


ROi^  oéelle  ^  du^  J^Ikt  &  de^  rlhiuOt:  j 

4ummmtt\di  thf»  intéfrfy:, 

Sjor.  le premiep  point,  il' crdîta^lr^âit^qucl^ 

q«e^  chofir  de>  très-utile  âb  pôuti  là  Riefli^iPS^ 

pool!  lÉ  Morale,  s^il  a^pUirtfuffir  à^i<éftlteii&»  H 

détruire  tous  les  Sy^dtties^  dfc  ceiortfre.',,  Cètw 

^  taincfnent ,  dit41 ,  sMi  eft  uerMis^  à  4tttitd^â.\lM 

^  teurs.de-.  produire^de^'  Syitâihë»  mURî^tàB^ 

5V.  aufiL  nud  digérés>,'qudceu)t4à'  lefoiit  ;-déddv 

,^  figurer  par-là ,  ou  plutôt  d'àûéatitir*  là^Nfo«<» 

1^  nrie;  d?eaifaire  difparoîtro  les  vrais prilidpéc;, 

3^.  qjii  eik  le<  point  dcmt:  tout  dépend  ;-  dé  brd!uil«> 

0  1er  on  drco^flMidre  les  idées  dbijuft^âpc^ 

^  l/Utikr,.  de-rHoonôte  A^  dfe  lUntérÔtï  &  de 

„!  pijûduire  conféqucontnent  uHe^Mbràle  ftoi^ 

a .  de:,  inoomplette ,  inefficad^,!  qui^  n^ë  ^t  U 

^  nfnadeGoniiMti aveu Ja^Monilfr dni  .?4^f 
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%So       BiBUOTHEQUt  RaiS0NHE*2» 

^  Cirifi;  ï  pins  forte  rtifon  dcHt-il  fitrepermî^^ 
„  de  combtuit  CCS  Hypothèics  frivoles,  &  fou-' 
^  vent  dangereafcs  ;  d*en  montrer  pabliqaement 
,,  le  foible  ;  &  de  défendre  la  réalité  &  la  né« 
^  ceffité  abfolue,  en  Morale,  des  idées  prfmi- 
,,  tives  de  Juftice,  d'Ordre,  de  Convenance  & 
^  de  Vertu,  contre  ceux  qui  voudroient  les fup- 
j^  prinser*  ^ 

A  regard  da  (ècond  point ,  T  Auteur  prie  le 
Leâeur  de  confidérer,  que  Texanien  qu'il  fait 
des  diverfes  façons  d'expliquer  la  (fif{érence  in- 
trinfèque  du  Jufte  &derinjufte,étoitunecholè 
néceflkire  par  raport  au  but  qu'il  s'étoit  propo* 
fé.  Ce  but  efTentiel  eft  de  réveiller  l'atcention  des 
vrais  Ptûlofophes  fur  cette  queftion  capitale,  & 
par  malheur  très*négligée  ;  de  les  exciter  à  l'a*» 
profondir  par  une  analyfe  exaâe,  &  avec  une 
toute  autre  précifion  qu'on  ne  l'a  fait  jufques-ici; 
pour  cela  de  montrer  clairement  le  befoin  d'un 
cet  éclairciflbment ,  &  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  cefujet  ne  foit  fuffifiimment  démêlé,  com- 
me il  femble  qu'on  aiTeâe  fou  vent  de  le  fup- 
polèr.  Tout  cela  demandoit  nécef&irement  un 
examen  des  Hypothèles  principales,  qu'onapro- 
pofées  jufqu'id  li-deffus,  &  que  l'Auteur  indi? 

3uât  ce  qu'elles  laiffent  encore  d'obfcurité&  de 
ifficulté  dans  la  aueftion. 
Quand  il  parle  de  la  négligence  avec  laquelle 
on  a  traité  cette  quetfion  fi  importante,  il  pré- 
tend qu'il  n'avance  rien  dont  chacun  ne  puiflè 
facilement  fe  convaincre  par  luirméme»  „  On 
„  diroit  qu'il  y  ait  eu  une  efpèce  d'accord  en- 
^,  tre  ks  plus  grands-hommes ,  Philofophes  & 
^  Théok^iens,  de  paifet  légèrement  fur  ce  fu^^ 
.  )     .  .,    .>      .  I,  jet> 
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H  j^t»  &  àt  le  traiter  fuperfidellemient  &  avec  né^ 
f  9  -  glîgeace.  La  fubtilité  qu'ils  favent  fi  bien  trou. 
,,  ver  fur  d'autres  (ujets  Jesabandonueici.  Vous 
„  ouvrirez  de  gros  volumes,  contenant  des  Sy- 
,,  (iémes  très- étendus  de  Droite  de  Morale^ 
„  d*Effrit  des  Loix ,  &c.  fans  y  trouver ,  fur 
„  les  principes  &  fur  le  fondement  primitif  de 
y,  la  Morale ,  que  des  chofes  vagues ,  froides  & 
^y  fnperficielles ,  fouvent  des  chofes  bazardées  & 
,,  qu'on  fuppolèfàns  difcufilon".  Â  peineeft-il 
poffible  d'alléguer  une  queftion^  fur  laquelle  il 
y  ait  autant  de  Syftémes  &  d'Opinions  différen- 
tes, fou  vent  oppofées,  que  fur  celle  des  vrais 
Principes  de  la  Morale. 

-  De  cette  diverfité  d'opinions  fur  un  point  fi 
important  nait  la  néceûité  de  l'aprofondir  &  de 
l'éclaircir,  à  proportion  du  befoin  qu'il  en  a» 
C'eft  ce  que  l'Auteur  a  tâché  de  faire.  Il  pro- 
pofe  fur  ie  Fondement  de  la  Morale  uneHypo* 
thèfe ,  qui ,  fi  elle  ne  lève  point  toutes  les  diffi* 
cultes,  peut  du^moins  fournir  des  ouvertures  u^ 
tiles  pour  en  trouver  lafolucion.  Je  ne  dirai  qu'ua 
mot,  foie  des  objeâions  qu'il  forme  contre  les 
Syftémes^ordinaires ,  foit  des  raifons  qu'il  allè- 
gue en  faveur  de  la  nouvelle  Hypothèfe  qu'il 
établit. 

•  On  peut  réduire  \  deux  Syilémes  généraux 
toutes  les  Méthodes  différentes  qu'on  aemplo- 
y ées  pour  établir  les  vrais  Principes  de  la  Mora<* 
le.  L'un  fuppofe  une  différence  naturelle  &  e^ 
iènticUe  entre  le  |ufte  &  l'Injufte,  le  Vice  &bi 
Vertu,  l'Ordre  &  le  Defordte;  différence  qui  eft 
la  fource  primitive  du  Devoir  &  de  l'Obligation. 
L'atttr«  afil{oe  pour  foudement  de  nos  Devoirs 

S  j*  .      ua 


fûk  Intérêl  qQckOQqne,  f  Intârét^psrexeiaiilcl^. 
de  k  Société ,  ooderindividuL,oii  bie&uii  Ititét^t. 
4c  p^rfeâioQ,  de  bonheur  ^  de  pbnfitSydfe  fiemiif 
nens  méabks,  ftc» 

Le  Syftéme  de  ceux  qttt<  prétendent  fondée 
ib  Dei!0M9  de  THonuDr  f^t  k  £eal  Imérée  ^ 
eft  fujct  à  éeosi  gcands  inoonvéniens.  Le  ptQm 
fl^er  de  ces  inconvéïucos ,  c'eft  d!anéaQtîr  iour 
tes  \t$  pn&âkMiil  iBorito  de  Dkiliyd^eineDdc» 
U  preave  ioipdffible,. &  ridâelOiCnie etùïaàri^ 
^e.  L'autre,  c'eft  de  nepoinroiir étaUirJés J3e« 
vous  de  l'Hoime  qae  d'une. aoniàre  très-dé^' 
(âueuft  y  &  teUemeoc  iacûmplette,  qu'en pkM 
liears  rencontres  il  faut  changer  de  tangage  ^  Al 
^omnmFtréM  ce  qâ'on  appcUoit  ^iVr^^  &  jPf- 
fc  ce  que  Ton  aonainoit  ^r/jv, 
.  Le  pitnûorinconifénient&iah  d'abord  &m!iù 
Suppolêz  qae  toi»  ce  qui  a^app^lle  F'a^^^Dg^ 
%ioir  s  &c  fe  réd\»fe  aub  ibm  de  psocufec  Âper*' 
ftûioUy  £»  bonheocyon  intéréti  qœloonque 
que  &rai*ce qqe la  VeKi» pour unEtre  triès^^ 
iStir»  trèa^ieureei  9  tiiès-luffilànt,àlui^inéme>  li 
9'y  a  doBc.  plus  en  Dseo  ni  Sagd&>m:  JuQke^ 
fil.  Sainteté^,  ni  Fidélité;  riea^en  un  mot,  de 
V^t  ce  q»j  s'appdte  perffljffoni^  niorales*^ 

Vous  direz  que  la  BoMt/  de  Dieufèmanifi^e 
frfiftndmcQt  lÂr  të  (bin*  q&'il  pfei3d  de^fo  Créa* 
turefr,  4  de  1- Homme  en >p«miQUlser,  Mai^quo 
téporidtezrVQU^  i.  cenx:  qui  yoîQ^.objeâerom, 
qM*il=  y  a  daoa.  k-  Monde  pour;  kjnoins  autant  de 
iria)  qi^c'  de-  bien  »  fi  mâftie  le  mal  ne  l'emporte 
|a«?  Tout  ce  qui  pem  réfuiter  d^  ceqn'onap^ 
pelle;  marquas  de  bonté  répanduefi:daiis  l'Uni-*' 
ym  yC^eSiMmpltmmi  qa'il.y  «  e»  eaDmunei 

'  \     ^  TO- 


«lolonté  que  lesi:lMire»fufl&Qt«{n5*  MaîtcenVft 
|K>mt  une  preuve  4  uti  indice  cem»ï,  de  ce  qui 
sH$i3»ellç  B^tf^i ç'e(t*Mîre,di^l]tio9,oa/^0. 
lontéfixe ,  de  prendre  intérêt  au  bien  des  Créa^ 
turcs ,  ât  4^  )0  prpeorer^  Ce  n'âft  pas  itflèz  de 
qilflque»  aâ0s  p^ièiçuliei^s ,  ni  mtmedi'uti  grand 
9PH)ér«^i  pour  çQitctUfe  à  inoe  difpo&îoa  fixe^ 
à  i^e  volom^Gonfiguie)  iunqyeltu.  I>kes*voil!i 
fût  Die^l ^yamchoifi  le  meiileoF  plan pQffible, 
l9  mal  e  néc$flyic«iifittt  44  ôtre  lié  avec  qœl- 
«U9  grand  bi69  ;  TAuiej^r  iH>iKs^pa9ii  Quefa* 
veBrVi>u$  (j  ce  tsî^d,  que  vou^  vepie^  >  «Vft  pafl^ 
iié  ^  daria  W  plau  tQts^l ,  e^vec  qu^lqwe  gr^^od  mal  ^ 

Le Syftêwaedfi  rii«<réiai>^nïii4Qnc.k^pct«» 
jfeâieHs  moralest  de  Dieii«  Mais  de»  q^ue  Ton 
fiippP^  une  dtff!éreacie  Oiaturçlle  emi'^I'Ordre  As 
le  Defofdre^  le  Vice  &  te  Vertu  >  Vôu  conçoit 
&  Ton  eniend  ce  q^e  ç'eft  ent  Pi^^i  qa^  Sainte^ 
t^.  Bonté,  Juflioe,  FJdéliçé^&c. 

L^  ièoond  isKTOiivéciieni  deee  Syt4n9e,c'eA 
d'ouyrtf  la  potte  a«  crime  4  à  rinjtftftice,  qui 
Oteinge  alors  d«  nosn ,  &  ^vlent  fi^âè  &  ver-r 
tQ.Qu'e(t*ee  efie0è(yqtielap<tr£eé^ionde THom* 
n»^  après  qu'm)  em  a  écarté  ridée  pfiiBjidve  da^ 
FertH  ?  i^aites  abftf BiâHPn  de  tpetieiy0^^iDan.ceni^ 
ti^lle  da}ij^  &  de  riipi^u(te't  l^  terme  deper* 
fi^ion^  appU^Dé  ^  l'Hot^tne,  »e  pe|9t:dé:fîgne^ 
q^  de&  QuaKiéS'  vaài&ii^ttkX^e^  ç\\^V)Am»%  f 
4  fort  tndépcifdaitte^  ds  ^qiil*QA^c;I  le  Vertu» 
Lu  fciiinkca  »  lu  juftefl^  »  te  pé^tcaftWr  ^  l'étca  • 

due  d'efpni*;  te|è)Fmei^^le<;ouiitaSj»dAn$k'<i<^Q" 
m^^  VbabiMé.poVAiquil»  ibm  éwsceSyAéme- 
dosr  perfçâ»ofil.  M%«  combi^Q  de S^4Pi^ ,  coa^. 
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norfltnces ,  de  gens  dévoués  à  Tétude ,  co'm^ 
bien  de  Génies  ^  de  Politiqaes ,  de  Héros ,  de* 
Têtes  forces,  qui  n'ont  été  que  defiancsfcélé* 
rats?* 

Voici  on  cas  qai  rend  \%  choie  fenfible»  Il  y 
t  une  fone  de  JoAice ,  qui  confifte  à  laiflèr  à  char» 
cun  ce  qui  lui  appartient ,  à  ne  point  dérober  le 
bien  d'autrui.  11  eft  clair  que  le  foin  de  notre  per* 
feâion,  de  notre  meilleur  état,  nous  défend  de 
bleflèr  cette  Vertu  d'une ntianièteouvarte, d'une 
ftçon  qui  pourroit  nuire  à  notre  re(>os ,  à  notre 
réputation,  à  notre  intérêt  Mais  s'il  fepréfen» 
te  un  mOTen  de  le  faire  fecrettement  &  d'une 
manière  lure ,  ce  même  foin  non  &ulcmetit 
me  permettra,  mais  m'ordonnera  âelefairefkns 
balancer,  comme  lorfqu'il  s'agit  de  fie  tirer  de 
l'indigence  par  une  heureufê  friponnerie. 

11  réfulte  delà  que  ceux  qui  donnent  Vlttté" 
rit  de  chaque  Individu  pour  fondement  des  De» 
voirs  de  THomme,  propofent  pour  établir  les 
Loix  de  la  Morale  (g  fes  nuu^imes  ,  le  prindpe 
même  que  ces  Loix  doivent  reprimer.  iJegrand' 
objet  des  Loix  a  toujours  été  de  rei&rrer  ramour*' 
propre  des  particuliers,&  de  reprimer  l'efprit  d'In« 
téret ,  qui  tend  à  tout  renverièr. 

Un  autre  inconvénient  du  Syftême  de  l'Inté* 
rêt ,  c'eft  d'enlever  l'un  des  plus  puiflàns  freins 
du  crime,  en  anéantiffitnt  les  remords ,  les /criv» 
fmlts  ,  les  reproches  de  la  Confeienee.  Il  n'y  a 
plus  de  remords,  dès  que  l'on  réduit  tout  i  l'In- 
térêt. Le  repentir,  occafionné  par  le  fèul  Inté« 
rêt ,  n'eft  qu'une  foibleflè  dans  un  homme  fage^ 
une  véritable  folie ,  qui  ajoute  mal  à  mal ,  qu'il  fe 
gardera  Uen  de  nourrir  dans  fon  cœur ,  qu'il  étou- . 
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fera  an-contraire  incontinent,  lâchant  bien  qae 

ie  vrai  parti  du  Sage ,  quand  il  a  fait  quelque  perte, 

c^eft  de  tâcher  de  la  réparer  par  la  recherche  de 

quelque  bien  ou  de  quelque  plaifir  nouveau. 

Si  le  Syflême  de  V Intérêt  particulier ,  quel 

u'il  foit ,  eft  infuffiiknt  pour  établir  les  Devoirs 

rhomme,  celui  qui  eil  fondé  ùnV  Intérêt  de 

la  SociMV^tt  encore  beaucoup  plus»  C*efi  ce  que 

l'Auteur  prétend  prouver ,  en  faifânt  voir  que 

la  conduite  particulière  d'un  Individu  ne  peut 

point  influer  fur  l'état  général  de  la  Société. 

99  Que  je  me  permette ,  dit- il ,  de  violer  les  Ldx 

,9  de  la  Société ,  de  manquer  à  la  Juftice,  à  la 

„  Probité ,  tout  cela  ne  rcnverlèra  point  la  Sa- 

3,  dété,  n'empêchera  point  qu'elfe  nefubfiile, 

,,  &  ne  rotile,  comme  à  l'ordinaire*  L'état  de 

3,  la  Société  une  fois  formé,  &  tel  que  nous  le 

„  voyons,  eft  très-indépendant  de  la  conduite, 

^  bonne  ou  mauvaife ,  d'un ,  ou  même  de  plu- 

„  fieurs  Particuliers.  L'expérience  nous  montre 

5,  que  toute  cette  multitude  de  crimes, d'injuf* 

9,  tices ,  de  fraudes ,  d'aâions  contraires  aux  - 

„  Loix ,  ou  i  leur  efprit ,  qui  fe  commettent 

„  aéhiellement  dans  la  Société ,  n'empêchent 

„  point  que  la  Sodété ,  prife  en  gros ,  ne  fub-* 

„  fiile ,  ne  fleuriflb  même ,  ne  conferve  tous  les 

9,  avantages,  biens,  commodités,  agrémens, 

„  plaiârs,  &c.  Il  faut  ajouter  que  la  Société 

„  une  fois  formée,  établie,  conuneonlavoit, 

,,  il  eft  fort  indifférent  pour  elle,  pour  fitfubfi* 

5,  ftance  &  fon  maihtien ,  que  tes  biens  &  les  di* 

„  vers  avantages  foient  entre  les  mains  de  tel 

„  Individu,  ou  de  tel  autre ,  poflédésparceluN 

3,  d  ou  par  celui-liu 

Oa 


f 


^96      filBVPftiSQO»  RAIStttOi^'ft^ 
On  â  Tovhi  leipiMkr  it9«iC€[9lBca9t4fiiMI 

r^ér  idbi  ^mmrj^40  Senfimem  0gr4Mfif  ^éf  ^hm 

te  QuttTWI  $rft(Sfiii(  die  TliH^rfc  U  Vertu  çp»*» 
AScfoUf  l[^fo04$»enfeiBiiawà^jd$ii?imrt4a9ft 
j'ilmifr  40m^^ià¥AmùwtÀçfmmm.  Voi^ 

técéc  Mitt$  e9Cte  opinioii  f ft  mi3  6|iffl«  à  411 

lem  notre  Pbilo&ph^  à  te  r4Q«t|^,  e'o0  q^^^lte 
Uilefflbfififr  !d^9if90»r  fenitçiidd^  riri€oii«é9> 

ia)c8  de  Dîe«. 

Un  itxrcaif^niw  q«i  eft  ^jtHçmm  à  toate^, 
ks  Hypodlèfiis  «pi&QC  cpft)^rUi»»(toi)çgyaê* 
pie  de  i'fatt^réi ,  cVft  qu'elles  g>f|t  tpiil»«  crèsr 
mal  aflbfttes  ttec  Vui^e  i^m9  Econome  a?er 
Bv,  telle  que  U  B.é?ébuioa  la  pre^oft  >  &  qaç, 
r£i;!ire  r«  toiqoors  reçue.  VAntmt  vt4mnii 
q«e  les  Î^QffSK)c%  4'wJ^gfmeffS ^i*m  f4r44is^ 
d^iin  iE/ir/irr ,  ruppoferit  bt  diftinâk)»  r^He  d^ 
Vice  &  de  le  Vertu  ;  qu^îls  fupfK^t  qae  la  Ver*^ 
Pà  a  tm/fii  quelque  çkQ&  d'e(Utiiab)e>&  lie  Vir 
ci  quelque  chofe  d'odknx ,  qui  fait  que  Pieu  7, 
attache  le  fort  létmml  de$  HoBioie^*  N-i^met-. 
le^pvous  pus  cette  fuppoiitian ,  il  fiuit  que  tqu|^ 

ScQRnoimn  qu- ua  ^itai  de  bonfaeut^  ou  de  mi- 
re ,  ei^£f»e  &  éftemelle ,  eft  prppofé  auic  totnr^ 
mes,  fuivaoc  qu^ils  aumut  bien  ou  mal  ^m^têhi 
kt^n  intérêts  ici-ba^;  oue  despeiueiilBezpriBoi^-. 
Wes  &  £19$  âa  ibnjt  ré%v<(e&  à  (leux  qui  u'iur 
ront  pas  aiTez  bien  calculé  ^  e4 iià  tf  ipt;Àrlt  ^ 

de 


•ie  fiaifîr ,  ^«i  n'auront  pas  Sk  wUtt^S&t  tffént^ 
Mement  »  quîii!fturoat,pa$  aflaz  iHen  «meada  Tadt 
4e  goûter  du .plaiâr idans  cette  cowè  vie;  qwe 
J>iea  met  iànfi  ea  œuvre  la  lerrible  machine  dcf 
«c^ets  4e  r£teûû((é ,  pour  pi<>duice  ua  auiC  petit 
*^t ,  qpe  celjai  de  rendce  les  homoies  un  pei 
fdas  avi££s  for  leurs  intérêts^  fiir  kurs  plaifirs^ 
Ac.  //  &roif  difficile  éPimagimer  riem  de  flm 
ifroU  e/  4t  fhfs  akjkrde  q$$e  CêU.  Ceft  Ja  ter 
>Aexioii  que  fa'tt  rÂuteuf ,  éc  il  ne  la  feroît  paa 
•liln'éioit  ttès-perûiadé  de  la  vérité  de^ce  qu'ii 
«vance. 

Mais  fi  le  SyOéshç  de  l'Intérêt  eftinroutenfe- 
'ble,  quel  eft  donc  le  .vrai  Syft^edespdudpcs 
«de  la  Morale  ?  Notre  PlxikiibFlie  ii'«d  connok 
qpoint  de  meilleur ,  que  celui  quifiippofiboae  dif^ 
f/rence  nâ$$nretlt  ^  ff^i^itivt  tntrg  h  Jufif 
^  Plnpêfit^  r Ordre  &  h  Defardre;  diftércQF 
ce  qui  eft  la  fource  &  le  fondraient  de  tous  no| 
<leyQirs«  Refte  maintenant  à  favoirenquoiconip 
£fte  cette  iitfiiéiiCQce,  &  à  £iire  yoîr  ce  quec'eft 
:que  VOrdr€j  la  Cmvenajtce  j  la  Juftiee.  Uut 
<hofë  qui  peut  donner  ici  quelque  ouverture» 
c'eft  qu'il  eft  incontefiaUe  que  Us ftm'tmtns dn, 
four ,  &  let$rfrof§rthn  svtc  ks  ibfets  •  font  ce 
que  la  Morale  a  de  plus  capital  &  de  plus«(&n^ 
4d.  D'oà  il  fiiit ,  que  la  queftion  Ce  réduit  princi- 
fïalement  à  marquer  nettement  ce  que  c'eft  qut 
Qttt&Profii9r*è»nsm  Convenante  mor^kis^itïiti^ 
snens  avec  les  objets ,  quelle  en  eft  la  nature ,  & 
ce  qui  en  fait  ^importance  ft  la  néceffité» 

Tout  bien  coniidéré ,  il  fcmble  que  la  nature 
àtc/sMConvenanfitOMpr^pûrtwnik  rédoit  à  eer 
ci.  Un  S09$im99Ê  âmufMêty ^  ^f^rêi  afin  ttk» 


riftymtftfnpr*  à  le  produira  twaadJ'B^—'' 
M  CMi»Mf,ir  t»i*,i:f  rtn^iftigt  aijiiuâemei 

^itCf  un  SiiUimeMt  dJr/gi^  fJ^lat  ' 
Vtiu^U ,  t'tfi  etlui  qiù  rétotg»!  M  i 
pttmrtlte  ,  qui  «V  r^pemdf*f  yp4irCeo 
rsifem  éfi  ohfiacU  fuffiftutt  s'y  ^fofe 
mut  cttu  imfreJfioH  y  la  provient ,  m 
■brolument  ;  foit  que  cet  obAacI&lèi 
k  cœur  ou  dans  l'ciprit,  qae  ce  fo 
xncDt}  foibl^i  travers,  oo  paffio 
Snr  œla  il  teQe  i.  favoir,  pourquoi  i 
£uie  que  nos  fcntimens  répwdçnt  ai 
'  |>re6ïon  naïvcderobjetcoDDu^&Dot 
imprcflîon  modifiée ,  ou  fuppninéep 
canfè  d'ailleon  fuffifâute.  Celui  qui  p  ,    , 

t>liquer  nettement  l'importance  &  la  n&xâ^£ijf{ 
cette  Haruumie,  ou  efpëce  pacticnlière  oe/Sji^ 
f»//rjf ,  entre  les  fentimcns  dt  noscGeurs^^j^ 
objets  tels  qu'ils  rom,auroit  trojavélcpii>ip;lq}i|; 
Toti  cherche.  C'ell  la  grande  quellion  quçl'^o;; 
tenr  ofc  propolèiaux  AnuiteursdeIaV^nt^,au, 
Trait  Phîlofophes,  commeune  des  plasbe^^Q^ 
des  plus  utiles  qu'il  foit  poflible  de  tcaitet./",; 
Voici  fur  cela  une  conjeâure  qu'il  a  <;w4ç?i 
Voir  haiarder.  La  Morale  prend  fa  fourcctÇmî 
la  nature  même  de  Dieu.  Dieu  s'aime  lui-pjiÇ- 
jne  néceflfairemem  &  inânïmeut.  Cctamour  qiic^ 
X>ieu  ipour  lui-même, s'éKnd  naturellement  i^ 
liés  Créatures,  &  fui-tout  à  celles  qui  font  )n> 
telligcntcs.  De  cet  amour  de  Dieu  pour  &scré- 
f  tgies  il^coolieotQécdndrement  tous  les  Devokft 
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ic  la  Morale;  car  fi  Dieu  les  aime,  il  s^enfuit 
qa*il  veut  qu'elles  s'aiment  toutes  les  unes  les 
aatres,  parce  que  c'eft  une  des  difpolitions  les 
plus  propres  i  les  rendre  heureufes.  Dieu  aimant 
fcs  (Jréatures ,  veuk  auffi  en  être  aimé ,  parce 
qu*il  eft  de  l*eflènce  de  Tamourde  vouloir  ce 
retour  de  la  part  de  Tlntelligcnce  qu'on  aime. 
L'amour  de  Dieu  pour  l'Homme  devient  donc 
la  fource  de  tous  les  autres  amours ,  le  fondement 
fblide  &  fuffifant  de  tous  les  Devoirs  de  la  Mo- 
rale. 

Ceux  qui  (uivent  ainfî  le  fentiment  pour  gui- 
de, Ibnt  les  Moraliftes  exaâs  &. rigides,  qui 
vont  de  conféquence  en  conféquence  jufqu'à 
ces  maximes  précifes  &  févèrcs,  qui  préfentent 
la  Morale  Chrétienne  dans  fa  pureté.  Les  autres 
ne  fuivant  ni  ce  guide,  ni  aucun  autre  équiva- 
lent, ne  produifent  aufli  qu'une  Morale  vague» 
incertaine,  &  des  maximes  qui  fe  réduilent  à 
ce  que  la  Vertu  a  de  plus  groilier  &  de* plus 
commun.  On  voit  cependant  que  ces  Moralif- 
tes commodes  s'attribuent  fans  façon  &  le  bon? 
lëns  &  la  folidité  ;  les  premiers  ne  font,  à 
ce  qu'ils  prétendent,  que  des efprits outrés, chi- 
mériques, dont  la  Morale  eft  guindée,  monaca- 
le »  vifanc  au  fanatifme,  &  au  mydicifme,  bon- 
ne pour  l'Ecole  &  pour  les  Livres,  mais  qui  ne 
peut  être  d'aucun  ufage  dans  la  vie.  Pour  bien 
juger  de  ce  différend,  il  n'y  a  qu'à  faire  atten- 
tion à  ce  grand  principe,  que  le  Sentiment  fait 
h  fonds  de  la  Morale ,  ou  qu'au-moins  îl  en  fait 
une  partie  capitale  &  eûèntielle.  L'Auteuj  fait 
voir  qud  fon  Syftéme  s'accorde  très^bî^n  avec 
r Amour-propre  bien  entendu ,  puifqu^il  n'y  a 

Tom.  XLFIIL  Fart.  IL       T  xm 


<    ricD  <Se  ptes  rafie»  rietide  jélis  cWVentblr^  fi- 
non  que  riàdlirfâa  s^aime  fcH^mêiâe^qu*!!  j&itfoin  j 
\  '  4e  ibi  &  dc'fon  bonheur  (^a)'!  >       ♦  v  | 

^/     j*aiirois  iôubaité  que  nottë  Phnofopheeflùx-  j 
pliqué  ce  que  c'eft  que  cet  Amour  que  Dtoi  a  . 
''  pour  luî-mémc,  &  qu'il  eût  prouvé  que  Efieu 
"    aime  réellement  fes  Créatures ,  pwticuHcretifcnt  1 
THomme  ,&  toutes  celles  qui  ont  de  rîntclK^' 
^    ce.  Quand  on  dkVAm9urde Dieup^fmrluimi^  i 
me ,  V  Amour  de  Dieu  four  fes  Créa^res  yOUdoit  | 
entendre  deux  chofes  bien  différenlÉS  entre  elks,  ! 
quoiqu'exprîmées  Tune  &  Tautre  par  IcWmc  j 
é' Amour.  D*aîllcurs  qu*eû-ce  que  cet  Amour 
de  Dieu  pour  lui-même  ?  En  avotts-non|  la  ! 
moindre  idée?  Pouvons-nous  cxprîmeç  Jc|at*  | 
tributs  de  Dieu  par  des  termes  humains?  fi  J  ! 
a  fur  cela  dans  Cicéron  un  trait  qui  méritecTêtrc  \ 
raporté  (Â).  ^      | 

Mais  vofd  une  autre  difficulté.  S'il  efl  vrai 

^    que  Dieu  aime  fes  Créatures ,  ou  Vm  »  ^  ^f^' 

■     •     '    tre$ 

{m)  Râm/ay  ,  Hiaçhefin ,  &  rÀuteur  du  J^umât  ^rttui' 
ftt^ue  y  font  à  peu  près  (huis  !ei  mêmes  ïéékt  ;  ces  MtBeaa 

K rient  lem^melifigtge.  Vo|ecle>«rfui/Jbrir«i]flf>tf^ 
inn^«  1 75»  fMois  de  f^vikii  depuis  ia/M;^«  1711^(9^'^^' 

(^)  Prudentiam Deo  trlbnemuSy^ieconÂâtfiliv^eotii 

xerumboaanun  at  maUium?  Car  oiaU  aiiitt  eâ^^ct^^^P?! 

.    tçft  »  quid  ktc  opBs  tû  deledubonoium-  &  maloi^?  03^ 

«ut^m  xatione?  Qiiidîntelligentiâ?^uibusutimur'Jad  eaia 

rem ,  ut  apertit  obfcnra  aflequamni.  Art)brcttram  ^co  nn 
htl  DOteft  eue.  Nam  Juftitia  ,  qvJi  faam  euique  diftribuît» 
<|uia  pertinet  ad  Deos?  Hoontnum  focietas  &  commumna^ 
Juftidam  Drocrea?it.  Temperamia  antem  canftatexpr^' 
"  tèriDittenats  voluptatibuscotpofia  :  cui  ûlocusiiicatl!^^  » 
'eft  ettam  in  vol aptacibus  Nam  fort|s  Deus  intell'tgrqai  ?<>* 
,.;ttÛ?  ia  dolore,  an  in  laboie,  an  in perUuIo ?  ^uofufli 


(rf$  t<r0)({$,é%Qi¥ak9S,  s'il  d^  vnujtDoDiiea 
V€U^  qu€  i^s  0;:^tttre$foieotlM:m^6ojé», 
quoi  y  t^t-il  daos^le  Moti^etantdemAlheui^i? 
-:  Qn  n*t  poiat  eocore  fatisfait  qoinni^;  il  faut  à 

s-  ^tte  queilion*  L^ Auteur  en  conviens  lui^piâ- 

r     iQe;  &  pourquoi  donc  preteDcl<-îl  que  to^  nos 
Pevoirs  découlent  de  cet  Amour  de  Dieu  ppur 

-  '  S^  Créatures?  Voilà  un  Philofophe  qui  îè  croft 
fort  heureux  ,   quoiqu'il  ait  peut  *  être  ou  h 

^    >  goutte  ou  lapierre«  Il  e(l  bien  difficile  d'açfior- 
4cx  le  bonheur  de  THomme  avec  les  maux  4uM 

kJfouffre(^). 

^  '  (â)  Les  atttrei  Aii«t>  que  ^otre  iMttear  tt^mint  e^CQrg 
v> ,  ikn&  foa  Ouvrage  ^  roulent  fur  VAm^ur  du  Flaiftr  ^  fur  /*><• 
"  .^  mitié  ,  r  C/i i///^  rfe  //f  Mitapbyfiqut ,  Ai  Tolérance  ,  &  fur  Z« 
""^  ''  ^on/tdérMion  dutétmx  GemieLettra*  On  trouve  à  la  £n  mn  é- 
*r    i&fede8<iAii|eâtffittffiemiC4 
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"^  f.  ÈURKiÀNNi  JuKioRis  /Oratîo  Fmicbrîs  /# 

,,obitum  Viri  CcUberrimi  JacOBI  PHltllPFr 

:  d'ORvmLE,  J.  U.  D.  &  i«  ////»/?r/  Àmfte* 

liedamenfinm  Athenao  Hifloriarum  ,   a/o- 

fuemi<e ,  îs?  Lingnatutn  Profejfotiî  orcU^ 

r.  Hsrii  >  deffméli  inter  d.  l%  &  14  Septembrsf 
Anm  C\y  i;>  ce  Lt.  Diâa  publiée  in  majore 
Templi  novî  acroaterîo  d.  ii*  '  Oâobrii 
jftnno  ÇI3  ID  cctî.  AmfieUiami  1751. 

Cefi-^à-dîre, 

OftJUSOM  PuNBMfi  de  Mr.  PiSA&S  BuRlii^NH 

/»  ieime  fur  la  mort  de  Mn  Jaques  Phu^u^- 
>fi  *Qftyii,Llfc^  0oacu^«DuD^ôl$,&Pr(>lfe^- 
T  a  fiu* 


fttfr  en  Hîfioire  »  Eloquence ,  &  Langoes^boiil 
l'Ecole  illuftre  d'Amfi^rdam  ,  décédé  le  t| 
de  Septembre  17^1.  Fromom^/e  Jam  l^Egt^ 
Neuve  te  22  d'O^ohre  Ufi-  à  Jmfterdai$ 
fiSi»  40.  pp.  6i«faas  lesÉiégîes,  qui  ùmi» 
11  pages,  *     -        \ 

IL  eft  rare  de  voir  dans  les  Journaux  des  cx^ 
traits  d'Oraîfons  ;  auffi  n*cft-c€  pas  feulcmcnï 
pour  donner  an  extrait  de  celle  que  tiousannoot 
cens/  nous  fommes  en  même  tems  bien  atftde 
taire  Téloge  du  Savant,  dont  elle  déplore ft 
mort  préniamrée.  Mr.  d'Orville  étok  Fràii£ 
çois  d*orîgîne.  Son  Grand-père  3^tf<f^  d^Orvih 
le  éloît  né  à  Àix  m  Provence  V^nifiH^i^^^ 
fut  s'établir  à  Hambourg ,  &  épouû  à  Altena^ 
i6i8  Barbara  Hertsbeek^  qui  Pan  i6(5oaprc5k 
^écès  de  fon  mari ,  fe  retira  à  Amfterâamy  ci 
elle  mourut  Tan  1679,  De  ce  mariage  nâquireat 
dix  enfans  ^  parmi  lefquels  fut  ^ean  â^OrviiU% 
Père  de  celui  dont  nous  faifons  l'éloge, qui n|p 
quit  à  Hambourg  en  165-9,  &  mourut  TaM* 
paflTée  à  Amfterdam ,  où  il  niifoit  commercc»i|| 
^pouû  Catherine  Neys^  de  laquelle  il  eut  aoffi 
dix  enfans ,  entre  lefquels  fe  font  diflingués  P{er^^ 
re  d'Orvilley  né  en  1697  &  mort  en  I739i  .^^i 
avoir  joint  au  Commerce  l'étude  du  Droit  1 1^ 
Jaques  Philippe  d'Orville^  le  même  dont  n©# 
rapportons  ici  la  vie  &  les  voyages  littéraire$.A 
Ce  dénier  naquit  i  Amfterdam  le  28  Juiltet 
1696.  Dans  fon  bas-âge  on  le  deflina  au  Co0i* 
merce,  ainlî  que  fon  frère,  mais  on  lui  donn^ 
cependant  des  Maîtres ,  qui  lui  enlèignèrentles 

premiers  rudimois  des  Langues  Latine  &Ç^^^^ 

quel 


S  m:  mihkèWetit  T^tftéotpîtûr  le^^eiébre 
avsd  haogftràten ,  fort  propre  à  ft)rm€r  te  goût 
^  jeune»*^€&^  *  *  diriger  leurs  étodes.  Auffi 
Mr.  d^Orviile  pîeurâ-t-îl  là  mort  par  une  Elégie  , 
reccttinôtflkat  q^^il  lui  dcToit  le  goût  qu'iUvoit 
pour  la  Poëfie  &  pour  les  Belles-Lettf<ïS'.  M  ^ut 
encore  le  bonheur  de  profiter  des  leçons  pour  U 
l^aœue  Grecque  du  célèbre  Mr.  Henift€rhuh\ 
^mdkxxt  alors  en  Philofophie  i  Amfterdat^ 
;  £01713  Mr.  d'Oreille  ayant  coti  veri*  dans  'nu 

I  autre  i^nre  de  poëfie  4]uâlques  Odes  A^Hor^ei, 

fta  Mr.  Pierre  ^  Bmrmann  '^  qui  vit  Ce  coup  d'eP» 
*&! ,  en  fut  non  feulement  charmé .  mais  jugea 
'^u^îl  falloit  deftiner  entièrement  Mr.  d'Or'VéJtf 
I  ànx  Belles-Lettres.  On  eut  de  la  peinera  y  fitîrè 

I  «)ntSmtîr Mr,  fon  Père,Tnaîs  des  amis,  fit  entt^* 

i  aunes  Mr.  Tajo  Ray o- van  den  Honert  \t'plt- 

gtiêrem  enfin  ^  &  il  permit'que  (on  fils  fût  à  1^  A- 
^émie  AtLeide.  Arrivé  à  Leide  l'an  l^tj\ 
il  fréquenta  pour  le  Grec  les  leçons  de  yafuès 
I  -^ironovius  ,  de  l'amitié  duquel  il  s'éft  toiujÔur% 

1  foué;  il  prît  pour  THiftoire,  les  AntîquîtéS(& 

l'Eloquence ,  les  collèges  de  Mr.  Pierre  Bmr^ 
h$mn^  qui  dès  lors  prévit  que  Mr.  i'Orv//A? 
dcndroît  un  joui?  la  première  place  parmi  les  Sah 
^ans  de  Hollande.  Il  voulut  auiîî  cultiver  16$ 
^Langues  ONrientales ,  &  fréquenta  pour  cet  ef • 
ftt  le»  collèges  de  Mrs.  Heymann  &  ScJbaaf* 
Après' s^re  bien  exercé  dans  les  Belles-Lettres, 
îl  s'attacha  à  l'étude  dQ:'Dfoh  R^main^Cons  Mrs» 
Schulùng  ScNoodf.  Parmi  ceux  qu'il  voyoitlc 
^pliïs  à  Leide  j  étaient  Mrs.  Gr Oafiaff d  ypréfén» 
-temcot  Bourguémaître  à  Âmfterdàm;  ^e^  van 
den>  H90ert'&  FràfH^is  vaff  Oudeffdorp ,  à-prtf- 

T  3  fent 


fett  Profe0(»rs  à  LeiJe;'  Gérard  Kr&$t$mhfp:i 
SavâtiC  ftmatear  d'Antiquités  ;  êç  Daniel  &« 
kerfina^  bon  Littérateur  &  Paftéoi:  <k  Middeh 
hMrg. 

la  Mr.  Burmann  commence  à  parler  des  to* 
vaees  littéraires  de  Mr.  é'OrvUle ,  ^ui  peureat 
Ibrvir  de  modèle  à  ceux  qui  dans  leurs  voyages 
Ibiihaitem  d'apprendre  à  connottre  plus  que  le* 
principale^  auberges  de  chaque  Ville  otl  ils  pa& 
£nt.  Mr.  d^Orvslle  étudiant  encore  i  LeiJé^ 
rétblol  de  paflèr  les  vacances  de  1718  en  Ah* 
f Ut  erre  ^  tant  poar  y  voir  fon  frère  Jean  IJq^  : 
mord  fOrvfUe  établi  à  Lpndrtt^  que  pour  w-  ' 
filer  les  grandes  BiUioihiques  5  &  lier  connoif*!''^ 
fioice  avec  les  Savans  de  ce  Pays*l&.  Il  vit  donc 
la1)elle  Bibliothèque  de  Oittên ,  qui  ne  cobfiite 
prefque  qu'en  yUL  &  la  3ibliothêque  Royale  y 
dans  laquelle  il  eiainina  le  fameux  Manufcrit 
alexandrin  du  Fienx  &  ^xiNouv^auTefiamint:^  ' 
que  le  grand  Bentley  s'étoît  propofé  de&ireîmT,^ . 
primer  f  en  confervant  les  caraâères  avec  lel^* 
quels  il «ft  écrit.  ï>t  Londres  Wwi&diïOjifêpd'^ 
ià  il  vifita  la.Bibltochèqùe  Bodl/ienne;  celledn  * 
Comte  de  Snnderland ;  le  Cabinet  ^/nrc^Z/rVir^ft- 
«dlii  du  ituneux  Jean  Sloane.  Delà  il  fut  i  7 
Cambridge ;ilj vit  le  Collège  delà  Trint^^AA 
Bit>iiothèqtte;  celle  qu^ott  nonmie  la  BibHotbèqiie  - 
publique»  augmentée  par  ia  libéralité  du  {ici  de 
trente*deuf  mille  volumes  ;  le  Palais  da  Comté 
^W/ifiMr  9  Ç&  Bibliothèque  ^  fon  Caba^ 
fiofitéa. 

Vers  le  commencement  de  T  Automne  Mr. 
4^0r^itte  feviiX  è  Leide  pour  y  finiras  études; 
J^a  172X  il  jEuc  reçu  Doâeur  en  Droit ^  après 

avoir 


tjhrii^  Met  è?  jfmns  i^jfa.^   2^5  ^ 

avoir  44f0oda  iii>e  TUfe  «i  /e^.  Cf.  J}^  ^  ne*  >. 

vre  le.Barreitt^  mais  fon  mdioatioQ  ne  Ty  por*  ^ 
toil  Dullemem  ;  au  contraire  rempreflèment  d^a]^-  ^ 
prendra  & .  l'onvie  de  fe  faire  une.  belte  Biblto* 
tMqufi  »  &  rexempledetmit  de  Savans  qui  avoîent 
recii^  de  leurs  yoya{^  tant  de  fruit  »  déterminé* 
feut  Mr.  dfOrviÙe  a  voyager.  Il  partit  en  1723 
pour  la  Fra0Sf:  il  vifiu  en  paÛànt  par  Anvers^ 
Bruxelles  &  Lauvai»^  les  Bibliothèques»  Arri<» 
yé  nà:  Picrû  îl  y  fit  bkatôt  coiUK)iffiuifîe  arecD. 
M<mtfaMtêH  ^  Mrs.  Salitr^  Fragmier^  Sevim^ 
Ch^millart  ^  Bouqmct  &  B^ivin  :  ce  dernier  le  , 
ffiéui  la  première  fois  à  la  Bibliothèque  du  Roi  : 
il  $4  amm  conaoiflànce  avec  le  P.  Tourmemmg^   , 
qiHinon  feulement  lui  fit  voir  la  Bibliothèque  de 
Mx*  Huép^  Evéque  iHAvrancbes ,  mais  l'intro* 
4i|[fît  auffi  dans  la  fociété  des  Savans  qui  s'al^ 
lèi^bloienc  chez  le  Cardinal  de  B^obûn  ;  il  y  fut 
reçuiavecdifiinâion,  &yaffiflaenfmtefouvent.  . 
A^.  Hoff ,  alors  Ambaikdeur  de  L.  H.  P-  i  la  . 
Cour  de  France ^  le  mena  à  Xd^Sorbonne ^tii\:QX 
ei|t  Jt.!Voir  la  Bibliothèque  &  TEglife.  VersrAu-  ^ 
iQipn^  Mr.  ^OrviiU  eut  une  groflè  maladie, 
qi}i  fcrmbloit  traveilèr  fes  deflèins  ;  il  en  revint  v 
cc^efid^ut»  .&  fon  Ami  Mr.  Oudfndorf  le  félÏT 
€ii^  Xuc  fon  beureux  xétiablii&mcnt  par  une  loa- 
gUj^/Elégie.  Dès  qu'il  eut  recouvré  la  fautes  il 
fuC:Voir  quelques  Villes  à^Frm^ceyfkvoyhiÂo*  ^ 

d^où  il  revint  à  Paris.  L'année  fuivante  i!  af^ 
fi(M  fouvent.  av^c  D.  MasrffiiuiuoM  mx  ^tsgh 
blées  d^  jU^én^^f  M^  Imfcriffùms  i^  Rellet^, 

T  4  .  Lci^  5 


JE^^ir^f  t  ^  i  f^nes  deiSciff^çs^  La  pdkcAi 
4«^v2néiB«  Père  loi  procura-jiDÂiî  Ventrue  libre 
4es  principales  BibIiothè<)QSs  i^F^ii  ^favoirJ^ 
Bibliothèque  de  Colèeri^  q^  fiytoi  <)oe  d'eu* 
joime  à  ceUe  do  Roî ,  étxMt  la  tnieux  four* 
pfeçn  Manufcrîts:  celle  de  St, «/^ii?^,  de •&#«.; 
Geneviève^  des  P.  P.  Jaçûbim;  des^r-  P*  de' 
V Oratoire  ;  des  AugMjiins\  de^  Céleftims  ;  ae)^ 
des  ^rW/i  P^rf X  jiuguftins ,  qui  avoir  poux.  Bi«^ 
bliothécaire  le  P.  £xey/4c^tf,hoinmeXàvam-|Pa^^ 
li,  &  connoiflèur  de  bons  Livres  :  la  faoï^s^iè 
Bibliothèque  de  St.  Germain  des  .Prez  s*  à  ||(^ 
quelle  on  avoir  joinr  la  Bibliothèqm  de  C^iflim, 
à  f^erfailUs.  De  P<frf/  Mr.  d*Orville  parût poQli 
JUeimf  jtnnni  de  lettres  de  recommandation  4% 
D.  Mont  faucon  pour  les  Savons  de  cette  Ville^ 
afin  qu'il  lui  fût  permis  d'examiner  les  Manj»-* 
fcritsde  TÂbbaye  de  i?i&Wi»/, parmi lefquels^*. 
toit  le  fiimeux  &  unique  Manurcrit  de  Phbdi^t^ 
&  l'Ampoule  facrée.  Après  avoir  aufG  vu^Jei 
Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  St.  Nieaiff,^ 
de  TEglife  de  la  Ste.  Fierge  y  il  pafTa  ^Lififi^ 
Sêdan\  Néfmur  &  Spa  pour  Liège ^  où  il  vi^ 
la  Bibliothèque  du  (Jhapitre  de  St.  ^oaufs^-^^. 
Ton  trouve  plus  de  quatre-cens  Manolcrits»  I)^ 
là  il  retourna  par  Aix^a-'Ckapelle ,  Maftricit.^ 
Roeremondey   i^enlo  &  Nimègne  à  Amft^t^ 

Vers  la  fin  de  cette  même  ann^e  il  enueii>Bk 
fon  fécond  voyage  en  jingleterre  encom^gn}e 
de  fon  frère  Pierre ^pom  voir  leur  autre  ftère^ 
-qui  étoit  dangereulëment  malade  à  LQ0dreu  U  ror 
tourna  à  la  &bljotbèqaei(i»;fW^&àc^UedeO«^> 


«■■■«■HIV 


riSl^i  Se  viiita  attffi  celte  dv  Dae  ie^^eHtMl^ 

4?'lbD  ridte  CâiitteldeMédailleârlIl  JTut&iïffivdi^ 

é^lle  dâ  Comté  d^xfwdy  qm  ebtHf«noit  pMs^^ 

fittU  mille  Mânûfbrîts*  Dtns  cédeMer  voyag<l^ 

i!  lia  amitié  aveeles  plus  grands-hômmés  de  1- AJih. 

gleccrre  #  Benthy^  Da'ùifius ,  ChîfèuijSherdrd^ 

(Skmftgbam^  Mîtaày  Pester ,  Hudehinfin  ^  MMfk^ 

hnd^  Rtinold^  Wi^è ,  Morlandj  &  mïm ,  qû-il 

ctiînva  beau(*oap  jufqtfà  ce  qu'il  retourna  erf 

IMlandt  ve»  la  fin  de  Tan  1 725^. 

^^Mr.  d^OriffUe  ne  fe  fixa  nulle  part  dans  fa  Pa* 

trié  ^  tantôt  !1  étoit  à  Amfterdam ,  tantôt  à  CA 

l^ht^  tantôt  à  L^r^^  ou  à  //t  i/^ve,  &renvie 

de<Voyager  fiiiTofe feul  Tes  délices.  Il  réfokit  donc 

êè  ft  fadsfaire  3c  de  voir  ?  Italie ,  pour  y  confîdé- 

iÊSi\€S  beaux  reftes  de  T  Antiquité  ,  &  connoî* 

tïV'ks  Savans  d^  ce  Pays«là,  &  fur-tout  la  Si^ 

itké'^  où  il  favoit  qti*îl  yavoit  encore  desmonu- 

méfe^qui  étôîent  réftés  inconnus.  Aucommen* 

^racrtt  de  rEté-dc  Tan  1726.  il  partit  par  le  ^r^ 

l^aty  êcmommen  France.  Ilpaflàcinqfemaî'* 

Bts  à  Paris ,  tant  potir  y  voir  encore  les  Bibliothè- 

fûlesfj^ùepour  renouvcller  les  connoiflànce^  qu'il 

fl|voft-&ites  avec  difFérens  Savans,&  pour  leur 

d^atider  des  lettres  de  recommandation.  De  Pa^ 

râ^l  ttmzpBT  Fontaiffebleau  &c.  à  Dijon  ^  OU 

iV  Ih  une  Haifbn  étroite  avec  les  favans  Jéfuites 

François,  Oudin  &  Henin ,  &  avec  le  Sénatet» 

S(4^^,  mais  fur-totit  avec  Tilluôre  Préfidcnt3^^tf» 

Ûoukier^  dans  la  belle  Bibliothèque  duquel  il 

tmûva  beaucoup  de  Manufcrits,  dont  il  conféra 

l^tuiieurs  :  il  y  copia  les  notes  de  Saumaife  fut 

VAnphoiogit  Grecque ,  &  un  Traité  de  Rbéin* 

mth  Pal4emon^  qu'il  inféra  enfuite  dans  les  Oh^ 


Maaifcrk  doS'  videiuies  ^^ffmm/»  La$kM^:v^ 
d09l.  S0mmai£e^  Gudius^  &  WV^QIi  ont  tant  Att:«if>' 
\é\  qu'il  fis  «près  copies  pour  Tuiàge  delm^cq 
fijirVM4«Mf  I  qiii  médke  de  aoas  doooec  uaeMJf  :*f. 
édkîoa  d«  r4ff^hàUgie  Latme^cQtmBciefs&B^^^i 
Te  rSflki  qo'n  enadoxuuîil  ^aqQelqaesaiùié^.  :o 
1 1  vit  encore  à  Dijo»  les  fiibliodièqaes  des  CJmt,  ^ 
trt$utj  des  Cârm9s  &  des  Bdm4diâim:  il  mi  ffM:|ît  »^.b 
comblé  de  polkeflès  àcMc.BHikîer^vêtX^fimy::^ 
Viiume^  Orém^e  II  Avigmûm  fom  jStims  ^  S^^-^^ 
cbemia  faiiânt  il  vifita  les  Biblkicb<i(3piea$4uiqi^s n 
cho&s.  remarquables  qu'il  avoit  reacontr4#$;  mùtv: 
fil  raEite«  Près  de  Nimes  il  examina  avec  uiv^  li 
tiou  le  magnifique  Poi|t  £ar  le  Gard^  que  T/^d^"^ 
Biz€  9  Kinfcbê$ .  Pêmtanus  &  Pierre  LosifJb^uf^p 
ont  tant  vanté.  Il  examina  aufii  les  beaux  mç^M 
numeus  d'Aunquké  de  MomtfellUr  %  de^  i\f4r^;p 
èemme^H  ^^ Arles  ^  qui  ne  cèdent  en  rienâ-i^çj^^.o 
les  de  Nimes.  Il  vit  auffi  Jîix^  Jiîarfiillei  &(4xb" 
•&  paflàoc  le  ^«r  il  &  rendit  par  Nue^  Monk^f   " 
A  Luféme  à  GiMes.  Dans  .cette  Ville  il  viéta 
les  Bibliothèques  des  y/fuites^  des  -^nsffj^^L 
-&  des  Friras  Miffim€$^  ks  Palais  s  le  oéa^^  ^ 

ks  Egiiiès»  &  les  Carrières  les plusrenQqm^estfra 
jl  fç  rendit CDlùite  pariNToWy  AlejffamdrU  %  4^/ 
à  Turin  ^  où  il  relia  près  de  deux  mois  »  p€¥àjî3h 
mfttre  à  profit  la  belle  Bibliothèque  de  cette  ^vi^/ 
le  9  très-fiche  en  Livres  inaprimés  &  ipy^:^ 
fcrits»  Mr.  ^'C^rz^i/y^  i^s  les.  bpns  offices  ^'tt^.^ 
I  Révérend  Père  de  Rême ,  nVaroii  point  pu  r^ip-  \ 
ces  libre  à  cette  Biblbthèqne;  car  k  Bibliott^  :. 
caire  d'siors  nommé  Pieetù  ^  bomine  ^ni^ra^l^^ 
4t,peu  civil»  s'oppofoit  à  lès  defiçs*  Mr.^t^^i^;; 


W//< 


e 


ijê^iWi^  B  Jàn^tf^Cr     1^ 


piOÊfr^^  teloor  dAnsfaPstîkffeTiragcft^tiBC* 
bliçihéaun  dam  un  Poème  Satjrfqm  qii^H  pa*^ 
Uiaf«:mi  lus  Po$fias  de  fini  (tètCi  11  oompoOi 
poor^iba  utâké  «li  ettalogue  &  des  extnrio 
dd^  Msmuroriu  les  pins  rares  &  Icft  mefUeora 
^^ceue  KbliotbèqiÉe:  on  n^avok  poîni  enco>- 
f«  i^>eà«i  CAtafogue  que  Mrs.  Pajfims  ,  /^â* 
VétHUlis  4l  Berta  ont  publié  depuh^  li  y  copia 
dei  SchoMcs  non  imprimées  iur  X^Antb^iêjrit 
Gfvtqnt ,  &  Qpàféra  Tbéùcrite  9  Héliùiort ,  Â^ 
fjl^  4  J#iirr  ,  &  d'autres  Auteurs  anciens.  U 
trcMhra  aoffi  dans  ]e$  Archives  du  Roi  lesvolu- 
md»-  d'^Andqttité  écries  de  la  main  de  Ligortm  : 
il  ^  encore  la  fiittsfàâion  de  Toir  la  table  de 
Bàkl^^  Dommét  ordinairement  Tahfrls  Ifiaea  ^ 
^Që'J^^i»»r/tr^  &  après  luileP.iCir^ifr^ront  pu* 
iljéè^i  H  -la  troQira  d^un  dnquième  plus  grande 
^VBtOyjMioHtfMMam  ne  Ta  repréfi»itée.  11  ficanfll 
co^ildiffinee  avec  les  Profeflèurs  Lama^  Go9n 

De  Turim  Mr^  éPOrville  partit  pour  Milam^ 
o#11  pairaf>lutiett]:^  jours  dans  la  Bibliothèque 
AiéSrifitptHé.  Mr.  Saxe  ^  âqui  lagardeenétoit 
çodfHfe,ft2f  donna  un  appartemem  à  part,aân  qu'il 
piûft'^côpfer  5  conférer  &  extraire  à  à^ommodité 
Oe'^liiipHitrdt*  Il  reûaauffi  près  d'un  moisen^» 
iei^i^^ûhttm ,  où  il  confulta  la  Bibliothèque , 
k  ^^iifimia  dans  Tamitié  du  (avant  Profefieur  des 
PfiidtiSies  ParoJi,  àtBeretts^  du  Cotntt  Palta'^ 
ri  ft  il  Olfvazzi  9  don  t  il  vifi ta  les  Bibliothèques 
&  les  Cabinets  de  Médailles  &  d'Antiquités*  Au 
coihfAeucenient  de  l'année  fui  vati  te  il  ftKi^/^/'* 
faitfSc  délai  P ferme  i  où  il  pafla  cinq  jours  en- 
te^ %  «ofttempler  las  fîeinmea  anci^oes  5  les 


I 
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Médaîlksv  Idcriptions  &  Lîvtt^  ttïaniifitft^^ 
Doc' de  Panmê.  Delà  il  fec  par  iS^r^/  i  B^ 
tima ,  uniquement  pour  j  ftioer  li  célèbre  V 
f  4i«9rf  ^  Garde  de  la  Biblioti)è4)ae  da  Duc  àe l 
/«jTif  :  il  en  fut  reçu  &  tmté  plus  poliment  «i- 
core  qu'il  ne  Tavoit  été  dansaucun  autre  en(fr(%^ 
Il  vint  ei^uite  puMiramdole  &c.  à  lieront  ^tH 
il  fut  reçu  d'une  manière  ûrès-obligeanteparl^if^ 
luftre  Marquis  Scipio  Mûfféi ,  qui  lui  fit  ^ 
la  Bibliothèque»  ies  Médailles  &  autres  Aiftls 
cuites ,  &  le  conduifit  aux  autres  Bibliothèëô^ 
tant  publiques  que  particulières  ;  au  Tot^^ 
des  Scdligtrs ,  &  à  TÀmphithéatre  de  Fé-bÙèf 
dont  ce  Marquis  a  donné  une  ample  defcri^^^ff 
en  Italien.  Mr.  d^OrvilU  préféroit  cepén&ME 
à  cet  Amphithéâtre  celui  de  Nimes^  pareè^!^  ~ 
donne  mieux  à  connoître  que  celui  de  f^t.,^ 
tout  ce  qui  appartenoit  à  l^pompe  d'un  Am}«}l£> 
théâtre.  Il  y  vit  auffi  W  nouveau  Théâtre de^'V^ 
rotte  bâti  dans  le  même  endroit,  où  leMarq^l? 
I^ff/i  a  placé  dans  un  bel  oidre  quantité  dél%f  £^ 
res  antiques  &  dMnfcriptions  ramaflëes  de  tôtite 
parc,  &  qu'à  la  grande £itis£iâion des Amalètik 
de  l'Andquîté  il  a  publiées  dans  ion  Livt%%it^ 
tulé  Mtiffemm  f^eronenft.  .   .  \^  >« 

DtFérone  Mr.  d*OrviUe  fut  à  Padù§f^;&é9 
vit  TËglife  de  St.  Antoine^  &  les  Biblioibè^«ié? 
de  Ste.  Jtiftine  &  du  Séminaire: il  y  furftïtf^ 
les  célèbres  Profeflcurs  en  Médecine  P9nteâêM 
SiMorgagm ,  &  fit  connoîffance  avec  M.ts.F^ 
^iolati^  Sauds,  Fu/pius  y  àil* Abbé  Dùntimqà^ 
Latarini,  Il  y  vit  auffi  ce. qu'on  appelle le^Stf^ 
pulcre  (ïAntemor  &  la  Mailbn  de  The  'Li'ûi^ï 
que  jui  9  comme  bien  d'auttiss  ^te^Bâ^àx^ttoùiim 

des 


^4^H ,  M4k  &  Jmt\  17521     sot 

jf^&b\AS  ridicates.  Il  partit  de  P^tioue  pcmr  i\l 

ig^li  Fenife ,  où  il  pa&  plus  d'un  ntôis  à  con« 

i  les  Bibliothèques  de  &.  Ma^c  ^  de  J^; 

9  &  de  St.  PohI;  il  y  fit  connoiflknce  avec 

s.  Recanati  ,  T^f^oli  9   Z^uon  ,  JUazZâ" 

i  Coftti,  Origmi  Si  Smitj  riche  po/Teifear 

/Antiquités»  De  ^1?»/)%  il  repaflà  par  Padone 

iwr  aller  par  Ferrare  à  Pologne:  il  vifita  laBI* 

lll^hèque  de  cette  belle  Ville ,  &  fut  reça  fort 

gncieu&ment  par  TAbbé  Bianconi:  il  y  faiua 

[  ip  le  Comte  Marfili ,  &  le  célèbre  ProfefTeur 

\  ffi.Botaniq|Cie  Jofefb  Montu  Delà  Mr.  </'0r- 

*^€  traverfant  plufieùrs  Villes  à^ Italie  arriva 

'{^  i  Rome ,  où  accompagné  de  Mrs.  fontani^ 

'^'A  Bianchini  il  admira  toutes  les  belles  choies 

cette  Reine  du  Monde  abonde.  Ilnevou* 

cependant  pas  s'y  arrêter  pour  cette  fois ,  mé- 

tapt  fon  voyage  de  Sicile  :  il  quitta  donc  Rome 

^quelque  tems  afin  de  fe  rendre  à  Naples^ 

jîl  fat  voir  tout  ce  qui  refte  d'Antiquités ,  tant 

Xl»  Ville  qu'aux  environs» 

sjlAV  commencement  du  mois  de  Mai  il  prit  la 

I9^çde  la  Sicile  i  en  £u(ànt  le  tour  de  l'Ile  il  vit 

Ic^  Êmeufes  Scylle  â  Charybde ,  &  examina  a- 

Yec  foin  tous  lesreftes  des  Villes  anciennes,  juf- 

|Qr^4ce  qu'if  vvMhMonte  il^^/^^oùilfitcon- 

fiçigiuice  avec  le  célèbre  Mongitori ,  fi  connu 

P^f/ià  Bibliotbecd  Sicula:  il  continua  enfuite  i 

pj^pm:ir  les  autres  Villes  ^  &  les  ruines  de  cel« 

b$  qui  ne  fubfiSent  plus ,  &  il  vit  te  Sépulcre 

Qà'oo  prétend  4tre  celui  de  Phalaris  Tyran  de 

^le.  Delà  il  paflà  à  Alieata  &  à  la  Monta* 

gne  ii^Ecnomos  ,  à  Tcûdroit  où  étoit  la  Ville  de 

%ilf^i  le  doâe  Quri&e  Pbilibtrt  Pizi>hn$i  lai  fit 


Înités  Smliamf$.  Après  av^  parcQain|jla< 
eors  attties  Villes  il  arriva  «c^a  à  C4m\ 
par;iOQt  il  «voit  eu  fcisk  à^^&ix^  copier  .}f|^ 
icriptions  anciennes  &  les  Pyramides  ^j/f^' 

auffi  pour  voir,  mais  noa  Ans  peine ^ le  Jl^ 
Etma^  d'oà ,  après  avoir  tcmi  reœar^^é ,  il^** 
fi  à  7#tfro«ie«#flM ,  &  ayant  <»çof e  viiiti;^ 
Villes  qoi  |aire(loientàv4Hrtilfevînt¥ers4Aa" 
tomne  à  NupUs.  Feo  Mr.  J^QmiJU  avc^'t^* 
crit  Iai*m€mefi>n  voyage  <k  SmU^ht^^^ 
ches  en  étoiem  prêtes  depoî»  longtem$i;^jW|^^ 
qu'il  a*ait  pas  encore  parn  |  oa  peut  cem|tBt 
wurer  qu'une  grande  partie  en  dl  d^jà^piri^ 
mée.  De  retour  à  NafUs^&tX^  la  MfifiH^fli 
voir  le  Mont  l^ifuv$ ,  qui  par  nneaoQV^j^^ 
verturejettoit  alors  do  feu; delà  ilfuf  voir  Ji|ipi 
cienno  CaP^nt ,  il  s'y  plût  à  eiamino:  lesf  ui^el 
du  vafte  ÂmplutMatte  conftmit  de  marbre  4^A 
briques,  dont  le  avant  Ciiam>ine  de  la  JMKifip' 
pôle  AlexhÊS  SjjmmachHS  M^i^smU  adoilB!$;(|M 
ample  deCcripiion*  Dans  ce  snême  tenis^ii^^ 
voir  par  eau  le  charmant  endroit  nomoiiP^ 
Ijpust  que  Ftsmimimslc  iST,  Hei^fi0$^àm 
te  dans  leurs  Poëmes:  ilfitdeffioei  fuvle^l^i 
le  fépulcre  de  Virgile  &  celui  de  S4Mff4:(è>mf\ 
tpx  lui  eft  voifin  lur  le  Mont  MtrpUine^^^ 
Jlâitu  avoit  eu  autrefois  une  belle  Q,zmmm 
Dans  la  Ville  de  Naflcs  H  fit  éeffioer  la  C» 
pelle  que  Jta»  ^o^tem  P^tsaums  av^-^  \^ 
m  en  r&oanear  de  la  Spe,  Fh^cSiM^*  Éf^ 
l'Evangéltile,  mais  qui ^chQfe4tosiiackUS,i$ti)i 

a)«^ia  habitée  par  ua  Tattlcii^  œ  wî  fit .  luti 

U 
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-Kxîé  publia  dans  ta  Vie  de  Smtmz/àire  ^  qu^ifdpn- 
^WL  en  HoîUndois*  Pendant  qo^il  féJDumort  à 
'IffêphÈyX  ne  mafi^oa  pas  tous  les  jours  de  Q'é- 
guenter  les  Bibtiothèquès  >  &  de  cxmverfer  io\i/- 
-  ^yent  avec  Mrs.  Calf^fi  &  Faleftu:  il  vit  chez 
ce  dernier  les  rafles  de  cettti  c<II&&re  Bibliothè- 
que ,  que  fon  Grand-pire  avoit  ram^lTée^  &  qui 
^  4epuis eft pâffée auxPeres  àeSuPhiUpf^  deNÀ-ù 
i     Au  mois  de  Novembre  Mr.  d^OrvilUtetonv: 
"'taa  à  Rome^  où  il  paâà  THiver,  afin  de  profiter 
•îite  ià  Bibliothèque  du  raticm» ,  &  d'y  copier  fur 
•  'totttechofel*if»^i&*foj'*V  Grec  f  Me  non  imprimée, 
^"&  pour  y  conférer  l'Imprimé  avec  cet  ancien 
"^^Manùfcrit  qui  avoit  été  autrefois  dans  la  Biblio* 
-^hpëquè  idè  MéUeUerg ,  &  n'avoit  pas  été  inter* 
'^é.  Il  ïtmyaiûiKomeîés  anciens  Amis  Fofu 
'iastini  &  Biailfbim  9  il  y  en  acquit  de  noa« 
^  veaur,  entre  lefquels  on  peut  nonmiër  les  Car^ 
'^-din^UX  Ottoioni f  PolifMc  &,  Alexandre  Alha^ 
'  ii/«  Cette  fois  il  examina  à  loifir  les  Antiquités, 
^•7alâis>  Jardins,  &  autres  beautés  de  Rome*  De 
-^Rime  Mr.  d!^  Or  ville  fe  rendit  par  Oftia^Viter^ 
àe^  LivQrne  j  Pife  &  Lucquts  i.  Florence  ^àzQ% 
la  >^ûe  de  tirer  de  la  Bibliothèque  LaurentieHneoxi 
'^  M/dicie^à^  celle  àe&Bémédiâins  &  des  Dâmi* 
4  "êftéms  de  St.  Marc ,  de  quoi  enrichir  fès  tiré* 
^  Ibrà  littéraires  :  il  y  fit  connoiihnce  avec  trois 
-^ISà'^^ns ,  qui  le  font  beaucoup  difiingués  dans  la 
'^ft^épâblique  des  Lettres ,  lavoir  Mrs.  Salvini , 
'Càcchi  èc  Gori  :  ce  dernier  fur-tout  témoigna 
Fettime  qu'il  avoir  pour  Mr.  d'Orville^  cnlui 


& 


dédiant  le  troifième  volume  des  Ittfcriptions 
FJûreHSines.  lU^atuitaauffi  Tamitié  du  Sénateur 


|o4      &SU0T1IIQVB  lUisûimt't, 

BumÊmrHOi^  da  Duc  Sahiati ,  da  Bsronrde  A»    À 
Ba^ ,  du  Marqub  Richard  6c  autres  »  &  du  doo^     ^ 
te  Moiue  Politms,  celui  qui  a:  traduit  en  iMPté 
ks  Commentaires  àEufiacbe  fur  lùmèrc  5  ^^ 
eoai{itgnés  de  fi»  notes  &  de  6e)  tes  de  S»MiiK 
Après  avoir  vUité  les  pins  £une«fes'Bibli(lfKè^ 
ttoes  de  Fiarenct^  fans  oublier  celte  du  céNfbit 
Magliahtccbi ,  Mr*  iTOrvilk  retourna  par'  8^ 
Ugne  &  Padàitê  à  Fenife  ,  poot  profiter  en'cbne 
de  la  Bibliothèque  de  St.  Mau.  Marc  Jtfhfi^ 
Madéro ,  Grtç  de  nation  mais  né  eh  Pram^'^ 
qui  Tavoit  fous  fa  garde  ^  lui  rendit  encdattfcM 
les  fervices  poffibles.  '  ,'m5i 

De  Ftfgiji  Ut.  d'Orville  partit  p8rmér|)»«i 
Trie/le^  delà  par  la  CarnfQU  Si  h  J^iè  iP^ 
rendit  à  Vienne  pour  y  voir  la  bdie  É9yi{<)àiè» 
que  Impériale^  àoïii\eùy tXilPierreLam^i9il4 
a  fait  connoître  le  tréfor  qu'elle  renferme  eh  MiP 
nufcrits  Grecs ^  k^r.CrentiUomxxXxixéèîiA^ 
nufcrits  Latins^  quoique  ce  qu'il  a  étritlS^Âéi^ 
fus  ne  foit  pas  encore  rendu  public.  Mr«  W^^ 
ville  eut  beaucoup  de  peine,  à  avdr  aCcès^lcraiâ 
Bibliothèque,  fouvent  il  pailbit  des  jours  etrt^f 
fans  pouvoir  y  réuffir.*  on  peut  v^t  parutt^kii; 
que  rapporte  Mr.  Burmann^  conièiM  iki^é^ 
agiflbit  peu  gracieufemenc  avec  lur*  Uxl' jôC^ 
qu'il  avoit  copié  une  Ëpitrê  de MaximëlPiâil^ 
des^  un  des  Gardes  ne  voutot  )atbai$  penlïë^fi^ 
.qtfil  emportât  fa  copie,  Mr.  d'Orviltt,m\^ 
de  cette  impoliteife ,  déchira  le  cahier  ^  mâfs  m"  ^ 
gardé  les  morceaux,  il  les  ajûfta'fî  biiaieh^i 
ble',  qu'il  en  fit  une  nouvelle  copie,  ^r.  Buf^ 
màmn  a  raifon  de  dire  qu'aujourdhui  les  èhèfèiB 
fefbl  bien  changées  par  rapport  i  cette  Kbliet^-^- 


1^|pasi^àepmÈi  que  nHùfire  vaif  Svmhej^M^^MA 
^^tftdjor  le  £it>H0théii&ft{re:  Mr.  Bm^ntâ)m^^]tdt^^f& 
èlwAd'jftutre^vOni  déjà  profité^ie & courto/ine; 
<Mr«  d*QrbiH0  fititaffi  cdmionTancs i  l^têmti 
Sk^w  àf^Mm  Zinon^  pofTeffeor  d'untanmCa» 
ilifiei.  49  MédaiHes  :  cet  Âimteur  yainfi  que  Mr A 
J?^«a^>  &  fier/9^  V  I'^<^<^ompagaéFent  Cou  vend 
fKHir  voir  le  bcdn  Cabinet  de  rËmpereor. 
ç^^eiViewne  Mr.  d'Orville  partûpar  Pr^g-i^éb 
fyc^Jff  pour  Leipzig 9  où  il  fut  reçaavecbeau» 
;9«p.,de  politeflfe  par  Mrs.  Menkem  &.  Cortiusi 
{é|t;r  voir  à  la  Bibliothèque  Pauline  les  Manu« 
[crits^  &  fur-touc  le  Scholiafte  àk  Homère^  qui  iné« 
fff^SQÎlibieQqQeiquelqtie  Savant  voulût  fe  dou« 
9^:ia  peine  dçtle  publier»  Delà  il  fut  à  Halhe 
oi^^ifftnk»t^l  ^  où  il  trouva  la  Bibliothèque 
Û^^murvue  «n  Manufcrits, parmi lefquels font 
CffiX  de  Gmliu$4  H  fe  rendit  enfuiteàÂi^oz^r^^ 
(^;^U:  à  Hamhurgj  où  il  prit  beaucoup  de 
~  Â&?  dans  les  cOnverfations  du  célèbre  3'ri7Xf 

^i%t  J^brtfins  &  du  favant  3fean  Chriflo'^ 
_JetWilff^  Delà  par  Brime  j  Lingtn^  &  Î)A 
ff^j^ffii- revint  à  Amfterdam  en  bonne  fanté. 
^i^r^  d^OrvilIedt  retour  dans  (à  Patrie  réfolut 
4f^pflirer  lûQ  tems  à  Tétude  fans  accepter  aucun 
^jfloî^&  Utrecht  étoit  le  lieu  qu'il  avoitchoift 
pi)l^'  y  faire  fon  fé|our  :  mais  Mrs.  les  Bourgue* 
9j^tfie&.  à^Amft^rdéun  9  voulant  rendre  à  leur  £- 

je  iJiluftre  fon  ancien  éclat,  lui  ofiirirent  une 
de Profe(iè(ir.  Il  accepta,  &  commença 
Profcflorat  le.  ai  Mai  1730,  en  prononçant 
ttJA.Difqpitrs^  dans  lequel  il  fit  voir  que  le  Né* 
&  les  Etudes  ppuVoient  très-bien  s'allier  en* 
le.  Qeax  an$  après^  le  8  de  Janvier  •  il  cé« 

r4^m.XiyiILPart.II.  V  lé- 


l49Hrftipai  un  amre  Pifcoots  le  ^ède  cm-l^  eeoc 
MS  quQ  TËcek  illufire  tvok  été  itiftitiiée» 

Aittfi  fixiâ  i  At^fterdam^  Mt,  d*Orviliefott^ 
f(«i  à  fe  OMcier ,  &  éfoufa  aa  mok  de  Fé vriâ: 
4e  la  même  aotiée  Eiizatefi  àUrie  van  R^, 
.qui  mourut  cinq  «os  après  en  1737.  Ilpkmahi 
mon  de  (on  Epoufe  &  ceile  de  Cott  Beau-^pëie 
par  une  Elégie,  que  Mr.  Burmanmmms  dk  tp» 
ffikf  cdles  de  Pr^fer^e^  Ileutdefa&mmedêax 
fils,  dont  l'aîné- Mr.  ^eim iPOrvJHe ^  né  h  7 
Septembre  1734  f  vit  encore  :  l'autre  fuivît  depràs 
fi  Mère*  Cinq  ans  après  tous  ces  defaftres  aM" 
vé$  dans  fa  famille,  Mn  d^OrviiU  réfol«t<ie 
quitter  fil  Chaire  pour  vivre  paifibleitunt  dins 
•I.éiode,  iMa  réfigna  eo  s*en  réièrTam  les  tisres 
4i  les  hoQni»]rs ,  &  il  défigna.Mr*  Ritrrt  Bilar^ 
puiMm  pour  lui  fuccédér»  L.'niiique  occt^tkni 
de^  Mr.  d'Ori/ille  dans  Sa  wttaiifr  fut  Tâudr.  A 
il  fu  pact  de  fes  tréfors  liuérak es  à  tous  oeuxij^i 
avoient  envie  de dooner  de  bonsies  éditions  41^'iML^ 
tcurs»  Il  fournit  aux.  Savans  desnotes  &  éw^lcol- 
Jairons  de  Manofcrits.  fuf  Jàfèfbe.,  LiUitMi^ 
Likanim^  Di^iore  d€  SUtU  ^Arifiophaue^^ 
Fragipens:  de  Safpho  *  Mftfitks^  ColusbMs^êo^és 
Gk>i&$  de  Chimie;  iwnTiU'^LfVâ:^  JuietiCi* 
far^  Firgile  j  Lucaim  ,  Su^tome ,  Fbédre  j  Fnm^ 
timf  les  Poètes  mineur^ ,  ks  Epitrcs  et  FH9èt , 

&  pKfquefurtouslesJ^eufiqui  ométéréitt^ 
}2nm4s  dansée  Sièele^cK  .  /? 

Mr.  d*  Or  ville  poflédoit  une  belle  BibliotièffUe 
cooipo^  de  grands  Ouvrages  &  de  lai^  éâi^ 
tbns,&4'uB  il  grand.nombreieManu&ritsy  iq^u 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait;aujoutdWaa« 
«n  pasiicub»  ^i  en  pofledef muaat  II  jrjioit 
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fnok  un  baiti  Cabinet  de  MéiiÊtnies ,  qiii*i}img* 
aieQtoÙN  toiis  les  tours  ;  encore  peu  de  femafnes 
WViXÙL  mort  il  lavoît  enrichi  d'anclehncs  Pier- 
res gravées,  &  d'abtres  monumens  de  PAnti^ 
qnité.  Tout  cela  écdt  au  fervice  de  tous  ceux 
t  qiM  en*airoîent  befoirt.  Mr.  d^Or^iUe-  égaloir  à 
.  ee(égard  les  Pinetti  &  les  Peiréfcs.  Il  ^tokpo- 
-U  ^  &  ainH>it  à  obliger  Css  Amis  en  toutes  occa* 
^  fions  :  il  entretcQoit  un  commerce  de  lettre  avec 
piefquc  tous  les  Savans  de  l'£i»ir<7/^.  Les  Oi- 
i^f&rvàihms  Mifcellanta  prouvent  aflw  combien 
'Mr.  d^Or^Ue  étditverré  dans  laCritîque& dans 
'  la  Mâc^  des  aneietis  Auteun  Grecs  Si  Latins. 
r  Jkt  ftvaos  Anglvh  avoteht  commencé  à  publier 
.e«l;Obftrvation$,î&  Mrs,  Pierre  BnrmaHn  6c 
^£QrviUt  continuèrent  à"en  publier  enfemble  dix 
iftQtemes  :  iU  7.  ioignoient  des  notes  dç  leur  fa- 
rcç&é  Après  lamcHTt  de  'Mx^BurmaisnAtLeide ^ 
iàv  ttUrville  fe  chargeaTc^l  de  la  publication, 
ifelciur. donna  ai«:sle  titre  i^QbfervationesMiy- 
-Â9ihmc$e  NoviCy  dont  il  publia  quatre  volumes  : 
Je4effnier  fut  achevé  peu  de  jours  avant  fà  mort. 
.^Parmi  les  Pièces  de  &  compoiition  dans  ces  Ob* 
iervations,  la  Diilèrtation  fur  les  Antiquités  -de 
yiie  de  Déhs  eft  de  main  de  Maître.  Il  publia 
sa  Livre  fà^s  y  mettre  fon  nom^  il  l'imiidla 
.  ^SffmHS  Crifica*  Mr.  <i'Orvr//^nepouvantfbuf- 
Âit  la  manière  hautaine  dont  Mr.  de  Pawùi  tr^i- 
toit  les  Littérateurs  les  phns  diiiingaés^compoA 
>«0  JUivre,  dam  lequel  il  releva  les  groffièretés 
de  feaadverraire,  &  lui  fit  voir  les  fautes  qu'il 
:.l»roit  lui^^néme  commifes.  Quoique  ce  Livre 
nk  lAxid^Orvilh  ne  foit  point  exènit  de  quelques 
«preffio&s  :  dures  &  defobligetuftf^^  cependaoe 
...  i.  Va  il 


3p9      ^BlBl^IOTHEQUE  Rikisomis^» 

il.  montre  qoe.foa  .Antear  étok  habile  &  jadf^ 
cieo^  Critique  »  &  ou  Savant  a  dît  que  ce  Uvm 
Seul  fuffilbit  pour  ranger  Mr.  d*  Or  ville  parmi 
les  plos  favjMis  Ltuéraceurs  de  notre  Siècle.  Il  pu* 
blia  suffi  U^  FoëoMS  de  Mr.  (on  Frère  Pierre 
éPOrville:  ces  Poëmea»  au  jt^emem  de  Mr. 
Bufmann ,  Ibnt  d'une  grande  pureté  &  d*uue 
beauté  furprenaDtc:  il  y  joignit  <|iielqaes  Poèmes 
de  (a  façon.  Mais  il  montra  fur*toot  la  fupéria» 
rite  de  là  critique  dans  festenUurquefifurunOizi* 
vrage  non  encore  publié^&voîr  le  A^iiftf»  Gre^ 
de  Cbdritom^  tiré  d'un  Manufcrit  de  U  RibliQt 
thèque  Laurentienwe  de  FUremee  ;  non  iei^^ 
ment  il  y  corrige  Chariton ,  ma»  il  paâè  eocbrè 
en  revue  un  bâi  nombre  d'autres  Auteurs,  dofit 
il  corrige  des  pailàses  corrompus ,  &  en  défc^ 
d'antres  »  que  les  oavans  ont  mjnftonent  fopp» 
f  onné  d'être  fautifs. 

La  République  des  Let^es  pou  voit  avec  m" 
Ion  fe  promettre  de  plus  grandes  chofes  enc^ 
de  la  capacité  de  Mr.  d'OrviUe^  ii  Dieu  lui  ar 
voit  laiué  la  vie.  Depuis  lougtems  on  ^tcendoit 
de  lui  fon  Ifer  Siculum ,  où  il  auroit  exptiqiaé 
les  Antiquités ,  les  Infcriptions ,  entre  lef;)De^ 
les  il  y  en  a  quelques-unes  écrites  en  Diale^e 
Dorique  ;  les  Médailles  de  cette  Ile ,  qui  a^àh 
voient  pas  encore  été  rendues  publiques,  ou i^i 
a'avoient  pas  été  bien  expliquées  par  d'au* 
très  :  les  planches ,  au  nombre  de  vingt  »  IbAt 
déjà  gravées.  Les  Palais  &  autres  Edifices  ne 
font  pas  non  plus  oubliés:  Mt.d'Orville^ym 
eu  avec  lui  un  Architeâe,  &  un  Peintre  qofJui 
deffinoit  tqiH<  On  auroit  auffi  (buhaité  qu'ileût 
.  d(Hmé  im#S|QttvslUe  édition  é^  VAntholifgè^ 

Crec" 
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Crecquè  :  fl  poffédoit  tout  ce  ^e'Grot'ms^^vQ% 
Mt  lâ-dcffas,  &  il  l'avolt  augmenté  confidéra-» 
btemcnt  par  tout  ce  qu'il  avoir  recueilli  luî-mê^ 
itie  dans  les  plus  célèbres  Biblk)thàqnes  de  \  Em 
tape.  Il  avoit  acheté  les  remarques  &  les  ca* 
hîere  de  Grooms  fur  cette  Anthologie  à  la  vente 
de  Mr.  U  Clercs,  à  qui  le  célèbre  ImjHtmeoc 
Biaauw  les  avoit  remis;  celui-ci  les  tenoitde 
Grotiusj  qui  les  \m  avoit  fait  tenir  de  Parifpdx 
tfadc^f^ojfius.  Mr.  le  Cï^rr  avoit  déjà  comipnen^. 
ce  à  tradwrc  quelques  Epigramiiies  de$  plusgtiil* 
lardés  :  ces  traduâjona  font  pareillement  entre  lei 
jîii]>îe|-s  de  Mr.  d^OrvlUe. 
'-'  Les  Savans  defirqîentàûffi  ardemment  devoir 
îlbprimé  le  Thhmte.vftc  fes  augmentations  & 
fi»  remarquer:  Sç^liger ,  Cafanbon^  (iHèinfinl 
a  voient  déjà  tâché  de  rendre  cet  exceUentPûer 
te  de  Sicile  plus  parfait,  mais  les  Manufcrits 
kur  avoîent  manqué  ;  Ifaajc  Vojfius  &  Langer^ 
fnoH  avoîent  bîen^  eu  (dclfein  de  le  collationner 
datis  leurs  voyages  avec  les  Manufcrits,  &  dç 
Ic^onner  au  Public^  maïs  on  ignore  ce  que  ïeurs 
i^îers  font  devenus.  Mr.  rf'f/rï^/V/^feieroîtâd- 
ihirablement  bien  acquité  de  cette  tâché,  piiiG- 
'"qu'il  avoît  conféré  plus  de.trçnte  Manufcrits  fur 
*<!çt  Auteur:  il  nous  a  fait  voir  des  lacunes  çoxit 
'fi'dérablés,  qu-iî  pou voît  parfaitement' bieti^enl- 
ptif  à  l'aide  des  Manufcrits.  Il  a  auffi  travà{H% 
:fttr  Catulle ,  Tibulle  &  Propérce  ;  4  il  avoit  co- 
^'é  de  là  propre  main  trois  gros  volumes  d4n« 
Ibfipttons  ,beaucoup  plus  exaâes  &  amples  qu0 
celles  q«ie  Muratori^  publiée». 

Ce  font-là  les  projets gue inédîtoît Mr.  ^Orj 
^vith\ ^ ^  r€Xé<mi»b0  deiq¥^s^#  tr avaiHôfrèia 
^v*.  V  3  Cam, 


3TO      Bibliothèque  Râisohve.^  , 

Csmpagne,  fitaée  prochedelaVDlcdefiirfcïi^î^ 
mais  nne  mort  inopinée  les  a  tnalheureofexneat 
traverfés.Sa  &nt^  étoit  chancel  lame  depuis  quel-' 
qne  tems ,  mais  au  âiois  de  Septembre  1 7  f  r  il 
retomba  malade ,  &  en  peu  de  jours  &  maladie 
augmenta  â  fort,  ^qu'elle  le  coucha  dansktont- 
beau  la  nuit  du  13  au  14  de  Septembre  à  l'&ge 
de  5*5  ans.  Les  Ecrits  qu'il  alaifles  ,1e  feront  vi» 
vre  chez  .la  Poftérité  la  plus  reculée.  Nonsuoàs 
flatons  que  tes  autres  Ouvrages,  dont  il  compr; 
toit  d'enrichir  le  Monde  favant ,  feront  un  jour 
rendus  publics, puifque  tous  cestrélbrs  Uttérài*; 
res  doivent ,  i  ce  qu*on  dît ,  avec  le  tems  paifêt. 
dans  la  faineu(e  Bibliothèque  de  LeicU.    Uit.] 
Burman»  finit  fon  Oraifon  funèbre  parunébdr 
le  Elégie,  on  il  chante  avec  feu  &  cq  :iréritâl)le^ 
Ami  les  louanges  du  défunt. 

ARTICLE    IV. 

Lettre  i  TEditeur,  dam  laqtiflle  on  r/f^tse 
Us  fe^timem  de  Mr.  KtsrN,  au  fujet  de  îafa* 
€ultéde  POuîe  Çs?  des  Sons  dans  les  PoiJlonSf 

Kf  ONSIEDR, 

Ans  laBiHiotbèqH^  Raifonn/eTem.  XDlf^i 
pour  les  ntQ'n  d^ Avril jMai Çjf  yninii^o. 
IL  Partie  p.  386,  il  y  a  un  Mémoire  du  cir 
lèbrc  Mr#  Klein ,  dans  lequel  il  prend  connoif- 
ftnce  de  la  Lettre  d^un  Anonyme  inférée  «huis  la 
//.  Partie  du  XXXFIL  Tpme  dç  la  ffiiiiotbh 
fme  Frafffoije, 
Je  fuis  ^t  $ifcdç  lui  ayok  àorné  Imi'exér-' 

cet 


D 


éHJvril^  Mai  &  Juin^  1 75  A^      g  i  f 

cet  Son  bMh^é  ^  (k  â^cit^  :  maïs.,  à  jQger  d« 
ieç  répanfes  par  te  court  Extrait  qu&nous  en'  d€rn< 
ne.  la  Bibliothèaue  Raifonnée ,  elles  ne  me  paroif- 
&pt  p^  fatisfauàmes.        , 

JEn  verttt  d'uqe  infpeûîon  générale,  j'aî  cru 
^vec  quelques  NaxaràUftes  que  les  PoilTons  n'ont 
pojot  d'otganes  pour  leicns  derOuïe.  Peui^* 
dtre  ed^ce  une^reur  de  fait.  Je  ne  nie  pas  Texif*  ' 
tei^  de  certaines  parties  de  la  tâte  du  PoifTon, 
que  Mj.  Klein  croit  âtre  analogues  aux  organe» 
dç^rOuïe  d^P^  f«^  'Quadrupèdes  ;  &  je-n'ofcroîs 
tn^lnfcrire  en  f^ux  cootrela  deilinationquHlaffi« 
f^^  .ceSiparties.  Je  dirai  feulemem  quequetque- 
foi^  les  loeilleurs  Philo£bphes^de-m6me  quele9 
^ujtr^s  Hcnsniies .»  yoyent  les  objets  au  travers 
ci!,u  ne  iq^it^tion  frapfvfe^ 

N^eA*il  pas  bien  certaiQqu'eagéniral  ]e$Po|(^ 
fons  oQt  la  t^te  £iite  de  façon  que  l'on 'ne -fait 
guère  où  y  placer  une  cavité  propre  à  la  fiiôtrl* 
té  jiuditive  ?  £t  chercberèh^on  çâ\wt9C^%é  ail* 
leurj^  que  dans  la  téce  ? 

Après  cela  il  n'y  a  point  d^orrfi^e  rpour  ixm^* 
duire  les  impteffions  de  Tain  Cette  caviié  i^ 
pôfée  eft  couverte  d'une  peau  ^i^,  loin  4e>pa^ 
roitre  avoir  la  moindre  aptkude  à  tratist^tirâ 
d;ins  le  cerveau  les  vibrations  de  l'air ,  ièii»bl4 
au' contraire  ne  pouvoir  que  s'y  oppo&r.  ' 

Mr.  Klein,  affare  que  les  Poiiîbns  CA^cJes 
ontjde  Ja  voix  »  &  qu'ils  ont  anffi  tes  orguffes  4» 
l'(5p'ie.i 

•  ^C^nt  «ox  organes  «de  l^Ouïe^  encore  xst^ 
/oii^eâril  bkn  fur  qoc  ces  organes  «qu^fl  a  vu9^ 
&  qu*ii  croit  n'être*  là  que  pour  procurer-au  Poit> 
fbn  la  fen&tion  de  l'Otiie,  n^ôm  pas  'q«ielq»^ 

V4  aup 


gis     Bfftuxaûqm 

•otf e  n&i^?  S'ils  peuvent  pnsb  xm  autre  u&ge^ 
Ica^  eziitoooe  oe  psoave  riea  fctf  id'{>cnnt  en<tteu 

Quant  à  la  voix^Q  c*eft  un  Mt  av^réjiefuîa 
tout  porté  à  accorder  la  conféquence  quil  en 
lire»  qoieft  fme  comme  ik  feU'oewt  voàfirery 
Us  dêivtmtamfiémfmdre.Mtà%laûàte(t4\  COn« 
ilAté?  Le  broie  qu'ils  font,  eft*il  une  w^/rà^ 
tifim  ?  Ettrce  un  brait  que  l'Automate  ▼euineâ^> 
fe  ?  Ne  iboit-ce  point  un  bruit  4Uiide9ftetï  je 
ireui  dire  i^n  de  ce$bruittqui  nVrivent  que  par 
l'gcceffion  d'une  caufe  étrangère^  ~ -i 

Quand  un  de  ces  grands  Pdflbns ,  qa*bn  ftf^ 
pelle  SQmfieurr^  élancent  dans  l'air  de  gros  jets 
d*ean>  ils  font  du  bruit.  Mais  ce  n'^eft  piiist 
bruit, qui  (s'il  m'efi permis  de  tn'exprimelraitifil 
appartienne  à  l'animal  9  de-méme  que  l^abbc/- 
yement  appartient  à  un  Cluea.  £(lwl  évïéeat 
que  le  bruit  que  fàifoit  ce  Nartubal  échoué  ^ 'f(k 
nn  vrai  mugiflèment  î  Ëft-iî  impoffible'  <pi'en 
fe  débattant  f  en  faifant  jaillir  l'eau  qui  étolt  n^ 
tour  de  lui,  il  fit  un  bruit  qui  môléavecceliii  du 
▼ent  &  de  la  mer,&entendapent«&re  à\in  peu 
loin  par  .les  cens  du  village,  cdlëmbilt'ftux  cri», 
ou  aux  gémmèm^s  de  l'Equipage  d'un  Vaîf» 
ieau  prêt  à  périr  P  Je  ne  nie  rien,  je  ne  fais  que 
queftionner»  > 

Après  cela ,  fnppofé  que  les  Poiflbns  CVai' 
f/es  vocifèrent,  &  entendent^  cela  ne  feroîc  qu'u- 
ne exception.  Il  fe  peut  que  le  Créateur  «aitTu» 
gé  à  propos  d'accorder  cet  avant^e  i  cette  Ibr- 
le  de  Poillbns  ^  dont  la  conftitution  requiert  qjanis 
foient  fottvent  à  la  furiàce  de  l'eau,  &  porticu» 
litement  aux  i^#v#>4ir^«  .  .  .      .  x» 


MIMHi^«WiW«MliVai«MlipH^Pi 


.:  ^^  Eft-il  prpbai>le,  é\t  Ht.  Kki^:^  qoHiae 
i;^  feule  Oaâê  <k  Poiiibnftmt  reçate  don  d*ail 
,^  tendre  ^  &  de  proférer  des  fons ,  &  que  lesa»^ 
^9  très  AniiDaux,  leurs  compàitioies ,  en  fuient 
,,  privés?  „  '    r 

-  Je  viens  d^ôbvîcr  à  cette  objeéHon  :  maîç  jViii 
j^e  que  Dieu ,  toujours  égi^oient  fagedans  ht 
dirpen&tion.de  fes  dons  >  régie  cette  dirpeti&^ 
dto  ibr  lauature  &  lesbefoîns  de  fes  Créatures* 
^1  efi  des  Amphibies  qui  encendencjleneft  quij 
-^rpne  me  trompe  fort ,  n'eneendent  nnlleraenr. 
Lés  Homars , les  Cancres , les  Huîtres,  les  Pé^ 
jç$ieles,  emendenc-ils  ? 
7-'Venoas  à  l'Expérience.  Mx.Klem  penfeqtié 
rt^eft  fon  fort^A  il  mefemble  que  c'eft  le  mien. 
l'r'.-IMttque  /w  Carpes  oceufées  à  V ouvrage  de 
i^^fnépaiion^fQnt  un  bruit  &c.  Que  le  Coq  de 
^eriwite  h  chant  kc.  QxazlesAiJguiUesfiflent 
-ÀVpinfe  &c.  ^QhsSchmerlingsfeflaignent&c. 
'•'Je  le  prie  de  bieti  eïamiaer  li  cène  fontpas^li 
46$  \iï^\i^  aceidentelu 

r;;  A  regard  de  la  féconde  erreur  de  feit  dont  il 
fft^CQtife  ,jèiërai"beauc6up  plus  docile  que  too^ 
<thant:lapremièréi  ' 

Dans  la  Lettre  qui  fait  le  fujet  de  fa  Critique; 
je  dis  que  la  tête  fous  l^eau  oh  n^enteHdfaSi 

Je  me  fouviens  que  quelquefois  en  me  baî- 
Ijtwfnt  j'en  aifeît'Pexpérîence,  &  que  je  n'avois 
d^autre  fcnÊition  que  celle  d'une d'pèce de ^^«r* 
1^9^^^ ;»f »/  contin\iel  ^affex  femblabte  au  mugif<> 
&tnent  ordinaire  &  uniforme  de  la  Mer ,  ou  au 
firoit  d'une  Forêt  agitée  par  le  vént.Mais  j'ai  Itt 
d.aps  hPiilâfopbie  Expérimentale  de l'ingénîeuX 
&  favantAbbé  N^Uety  que  la  tiu^mus  l'eau  il 

V  s  ^»« 
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|i4    BifupTRBQ9n^AX8oiaH{%, 

rûeooe  en  Pbilatbphe»  «i*lieu  que  je  ne  l'ai  uUff  : 
que  uégligemmeat  ;  cooceva^t  d'ailleurs  qu^^,^ 
j^t-éue  Teau  produit  fin:  mpi  des  effets  différée of 
de  ceux  quMle  produit  fur  laplupart  des-autnçf 
bomnies ,  je  me  rends  de  bonoe  grsce ,  confef- 
fe  mon  erreur ,  &  remercie  ceux  qui  om  bien 
voulu  roVn  tirer« 

Mais  de  ce  que  Doaseatendoosfous  Tean  un 
bruit  quilèfaitdans^rair^poarrafvtHL^n  inférer  ^yc 
pous  entendricms  auffiun  bruit  qui  &  ferait  dans 
l*eau  pendant  qqe  notre  xt\t  y  feroit  plo^gôçt 
Une  Grenade, un  Perard,  qm  crevé  fous  î'e^Ui. . 
fend  un  bruit  foucd;  &  je  croirais  que  cebruji; . 
n*e(l  que  pojir.ccax  qui  ont  la  tétç  au-deflUsdç^- 
l'eau  :  je  croirois  qu'il  procède  prefqne  tout  do. 
choc  que  reçoit  Tair  qui  reposait  fin  la  furÊiçç 
de  Teau»  &  que  s'il  le  coaununique  à  un^onar 
me  qui  a  la  tête  fous  Teau,  ce  ne  aurait  Âtr^qùç 
très-foiblement  ;  en  e&t  l'éclat  aj^anc  été^'â- 
bord  extrêmement  aff ourdi  par  la  moUeflè^  o^ 
|e  ^naq^ue  d^éladiciié  de  reai](,  &  éx^t  epfuite 
aifQurdi  de-noUveau  en  y  nçwtrant  ppur  farv^ 

nîraux  oreillesderhommeimmergé^neferaplus 
qju'un  brioÂ  la^guiilàiit,  .&  i  pçkie  ^tUiblt* 

Dirait*  on  que  ce  bruit  formé  fous  l'eau  ieréf» 
fand  apâi  par  \^  vibrations  de  l'air  qui  ^eft  ren- 
fermé dans  ks  interfiices  de  l'c^u  ?  A  la  bpni^ 
heure  :mais  j'oie  avancer  que  sMl  y  aeture  THonv 
me  h  1^  P«^d  une  diftance  un  peu  confidérabku 
&  ime  gnu^e  noaflè  d'eau,  le  bruit  qui  fe  gli£« 
/er4 par  les  inierdices  de cettemaile d'eau  «xiexaé» 
xitera  pas  d'être  mis  cm  ligne  de  compte. 

Oçç^i^m^mli  &  pourj'prdiaaiire,  lesPoiff- 

fbns 


ioâs  Ce  troavçnc  les  uns  par  rapport  aut  autres  ' 
dans  la  (itcmtiQn  de  mon  tIoinme&  démon  Pe* 
^d  :  &  le  bruit  qui  Ce  fait  dam  I*air  primitive-* 
xnent,  pu  qui  ne  procède  pas  de  quelque  caufe  • 
tjçkïÇsen  a^ion  dans  le\ir  Elément,  ne  peut  gué* 
te  Iç^  îr^tércflicr ,  je  veux  dire  leur  être  de  qucl»- 
que  u&ge. 

5,  h^^  PpifTons .feQtent  bien,  dit  Mr  KUlni 
513  îU  accourent  à  la  proye  guidée  par  l'Odo* 
^  r«'% 

:  Jiê  4pote  du  f$it.  Ils  ont  la  vue  admirable,  &* 
ordinfô^rement  cela  leur  fuffic  po^r  d6:ottvrîr  la 
proye.  Mai^  %  quoique  je  Jiedeyiqepas  quel  or« 
gane  ils  peuvent  avoir  pour  flairer ,  je  veux 
h{tn  Itur  en  (oppofir  la  faculté  ,  &  je  penfe  que 
Mr.  J^JeJp  n'icn  Usèsl  pas  plus  avancé. 

Le  raifonnement  qu'il  fonde  for  ilodorat  des 
Pollïbns,  c'ell  que, comme Tcan charrie kspar» 
tiçules  du  corps  odorififram  quifrappejw  tes  uçrfs 
otfààoir^s ,  f l  fe  peut  auffi  qu'elle  ait  quelque 
autre  propriété  încoanue  qui  fcrvc  au  fçns  de 
i  l'Ouïe.  Mais  n'e^rcc  pas-rlà  deviner  coatfiC  1  •£«*• 
pérfence?  L'Expérience  ne  démontre-t-dlc  pas 
que  Tcau ,  kim  loin  de  favorifer  la  nansmigra- 
lion  du  foa  ao-dedans  d'elle ,  y  met  ao^oootcat*^ 
re  beaucoup  d'obftacle  ? 

Mr.  TAbbc  NfilUt  reconnoît  que  les  Pdf- 
Ibns  n'ont  point  d'organes  po;ir  la  feafiitioQ  dç 
i'Guïe,  ni  par  confèquent  la  fcnûtion  même; 
pâjs  par  conjeâure  ii  leur  attribue  une  grande 
fenfibilité ,  qui  répandue  daps  tout  leur  Ciorps  fupÂ 
plée  k  ce  défaut  ^  mp  forte  d^attoucbemicnt  très- 
fij^9  qui  teur  f^tfentir  les  moindre^  vibrations 

*'■*■  Voltt 


^6     BfpuaTfiSQUs  Ràtsonk^c^ 

Voilà  ima  eoDJeânre  i  rériûet  ^  &  de  Idq[taâ^ 
k  je  ccois  que  Mr.  KUm  ne  s'accomitiôdèrip 
pts,  J'afooe  qu'elle  n'eft  f>as  de  mon  goAt  ndtt 
phis  ;  &  cela  principalement  ptrce  qu'elle  fnpp^ 
fe  comme  un  fait  avéré ,  que  des  mêmes  vibilH 
tions  de  l'air ,  qui  chex  nous  excitent  la  lenû^ 
tiou  du  fon,  les  Poi£Ibns  reçoivent  une  impr)^ 
âon  qui  leur  tient  lieu  de  l\)nïe.  Ce  fiût  eft  é* 
<)uivaient  à  celui  dont  je  refoft  de  convenir  aved 
Mr.  Klein  y  &  je  le  contefte  également.  Koit'/ 
il  ne  me paroîtpoint  conftaté  que  ragitatfon'<lé 
Tair^  confidérée  fimplement  comme  produiËidt 
ce  que  nou^  appelions  du  brmt  ,afieâe  lesf^à^ 
ions  en  aucune  manière. 


De  ce  que  Mr.  Àrderom  dit  que  lorfyM*ilgf\m 
toit  avec  l^mgle  ia  jatte  aà  ét4^iemtfes  P^ijfhf^ 
Us  %^en  appercevoiemt ,  le  Journalifle  conchid  4|tt$ 
4bez  em%  P AttQMebemefft  remplace  rOmei'  ' 

Je  ne  ikurois odmettrecetteconféquence ,  |^^ 
ce  que  la  jatte  étant  de  verre,  les  Poiflc^spo^ 
voient  voir  la  main^oiï  laW/&GV.  B/é/.iE^ 
Tom.  XU^l.  Part.  II.  f.  35^3.  ^^ 

je  ne  fuis  pas  content  de  la  réponfe  de  MY% 
Klein  à  l'argument  que  me  fournk  la  tnsiQH^ifi^ 
lité  dans  laquellemes  Poiflbns  perfiftèrent ,  mal^ 
gré  les  coups  de  fufîl  que  mon  Ami  tira  feit 
près  d'eux.  Dire,  C^eji  que  ce  bruit  ne  Us  re^ 
gardait  pas ,  c'eft ,  ce  me  femble,  accorder  à  4a 
gent  imbécile  des  Poiiibns  uneefpèce  dedifcer- 
nement  que  les  plus  rufés  des  Animaux ,  &  que 
les  Hommes  mêmes ,  n'ont  point. 

Mais ,  quoi  qu'il  enfoit ,  Ç\  le  bruit  que  Toa 
fait  en  l'air  »  &  qu'ils  jugent  ne  les  point  întâ^çf* 
ier,  ne  les  effarouche  pgs.  nous  en  concietons 


(ft  Toili  un  nâgQ  i.  tirer  de  cette  fyêcûhtién , 

4|«H  611  elle-m^me  &roit  peu  importante)  lioos^ 

ea  conclurons  >^  dis-je,  que  pour  fféher  avéâ 

fiicciès  il  n'efi  pas  nécçflkire  de  fegcnerparrap^ 

port  an  bruit.  A  cette  occafionje'ne  puis  m'em* 

pécher  de  remarquer,  que  cette  efpèce  de  difcer* 

dément  9  dont  Mr«  iC/^/if  veut  bien  faire  honneoif 

aux  Poiflbns^  eft  dans  le  fond  un  faux^difcerne- 

ftieat,  qui  peut  quelquefois  tourner  à  leur  ru!« 

ne^  Tous  ks  autres  Animaux  font  épouvantés 

#fon  bruit  foudatn  &  éclattant.  A  quel  propos 

Jq^Créateur  auroit^l  accordé  aux  Poiflbns  une 

ft^t^gative,  quîà4a* vérité  leur  donne  entre  les 

Brutes  une  certaine  éminence,  mais  une  émi- 

m^Bfià  ÂiMt  ils.  ne  &  foucient  pas ,  que  même  ils 

Ssk  connoiilènt  point,  &  qui  peut  contribuer  à 
^r  deftruâipn  5 

'  Mr.  KUim  nous  parle  de  leur  diligence  à  ac- 
cçmrir  au  fon  d'une  cloche.  Mais  dans  la  Lettre 
qVU'Mtaque,  jeprensconnoiâàncede  cetteclo- 
Ghe'î  Ainfi  je  n'en  parlerai  pas  ici* 

Je  finis  cette  difpute  en  le  mettant  aux  pri« 
ft^  avec  Mr.  Ard^ron^  qui  après  maintes  ex- 
périences co^uinue  à  refufer  TOuïe  aux  Poif« 
fqos:.  V.  BibL  Raif.  Tom»  XLVL  pour  les  mois 
tl^  Avril  y  Mai ,  b'  jHÎn  1751.  f.  3j8.  Je  fuis 


0^ 


A  R  T  I  C  L  E    V. 
Le  Siècle  de  Loms  XIV.  puiU/par  Mr.  de 

.  FraUCHEVILLE  ^  Confeilter  Aulique  de  Sa 
Majejiéy  Ç^f  Membre  de  P Académie  RoyaU 
49S  Scitncts  ^  BelUs- Lettres  dePrufe-  Deux 
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jCl  Oor  fe  foroier  une  ^fte  idée  jàe  cet  Ou vt^» 
X  ii  faut  être  fuis  préju^  de  Nation  ^  4e  rar- 
Ut  n'avoir  en  vue  que  le  bonhev^d»  Genr^^f- 
aoain,  aioier  1^  Sciences,  les  Beaux;  Art^^  & 
iilr-tottt  laVérûé,  Avec  de  pareilles  diI|>Qlit^oas 
on  fera  charmd  de  fii  leâorcy  &  Ton  &  feraw 
plaifîr  &  ou  devoir  de  donner  i  T  Auteur  les juir 
(PS  éloges  qu'il  mérite^  C'ell  un 3anâ:uaire,4pqt 
il  faut  bannir  les  Superftitîeust ,  les  Intoléan^^ 
^us  ceux  qui  par  de  vaines  dilf  utes  pe  che^ 
chent  qu'à  troubler  le  x^po%  de  la  Société.  4^ 
^ot  de  l'Auteur^  lorfqu- il  parte  de  leurs  qi^efel* 
les^  n'eQ  pas  de  favorîler,  leur  faax  zèle,  ^lais 
àe  reprimer  leur  audace  &  de  les  de&rmer.  .  ; 
.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  cette  produâto^i 
îbit  abfoluinent  (ans  défauts  ;  il  s'en  trouve  dto» 
tout  ce  qui  fort  de  la  main  des  hommes»  Xin 
Hilîorien  peut  fe  trompa  fur  des  faits ,  lors  m&-. 
me  qu'il  luit  les  meilleurs  guides.  11  y.  a  peu.de 
fources  où  le  vnû  ne  foit  mêlé  avec  le  faux  ^  ^^ 
quelque  lagacicé  que  l'oo  ait;  il  ett  prefqueb^- 
poiiible  d'éviter  l'erreur ,  fur-tout  fi  leMcnfoqr 
ge  eft  revêtu  de  la  livrée  de  la  Vérité.     . 

L'amour  de  la  Vérité ,  ^impartialité  la  prus 
parfaite,  &  (]ui  s'étend  abfolument  à  tput,yaî:: 
là  ce  qui  fait  le  caraâère  diftinâif  de  notre  il- 
luttre  Hiftorien;  &  cet  Hittorien ,  c'cft  ^.de 
Fb/^tf/W.  dont  la  plupart  des  Ouvrages  font  aV 
jtant  de  Chcfe-d'œuvres,  .  .       .: 

.    Le  plan  de  cet  Ouvrage  ^  là  manière  dpnVil 
eft  exécuterait  une  pj^tic  4e  ion  mérite.  L^u- 
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àjwil^  Mai  €f  J^n ,  tf$k.    rg jp 

«lut  ne  s*y  ititi^he  qtt*â  ce  (^si  mérkr  PMentioii 
de  toos  les  tems,  i  ce  qui  peat  pdtidi'e  le  gén^c 
&  les  mœurs  des  Hommes,  à  ce  qui  peutiervir 
«Tlnftroâion ,  ftrjcohfeiller  Tamour  dé  la  Vetto  ^ 
dés  Arts  &  de  ik.  Patrie.  Il  laiflè  aux  Anualidcs 
té  foin  de  ramier  une  înâmté  de  petits  faits,  qiiî 
lie  fervent  <pi'à  charger  inutilement  lamémofrév 
^  à  détourner :}â  vue  de  Tobjet  principal. Milk 
"Cîreonftances  ou  inutiles ,  ou  qui  n^intéreilent  que 
les  Contemperami ,  ft  perdent  aux  yeux:  delt 
^biftéf  rté ,  &  difparoiflèrtt  entièrement ,  pour  ne 
AiXfftt  voir  que  les  grands  évènemensquiontfiv 
ifif  la  deftinée  des  Empires.  Tout  ce  qui  s*eft 
^t  ne  mérite  pas  d'être  écrin 

Pbur  bien  juger  du  Siècle  de  L^uis  XIV.  il  faut 

AVoir  ce  qu'étoit  là  PiraMse  &  les  autres  Etats  de 

VEurçfc  avant  la  naif&nce  ;de  ce  Monarque. 

Cèft  ce  que  rAuteur  nous  apprend  dans  cette 

^beil\é Intnfdnâioft ,  où  ilpafle  en  revue  TEmpire 

'^^AUemagne/Eff>agn€^\t  PwrtUgal^X^Holléinde^ 

V  Angleterre^  la  Cour  àcRome^\t  refte  de  /*//<!♦ 

Hgi^fes  Etats  du  Jtfarrf,rEtf>pire  Turc,  \%Fra^ 

ce^ài  qu'il  termine  par  une  defcription  des  Mœurs 

du  tems;  Cette  IntroduSlion  ett  fuivie  de  l'hif- 

tbiredes  grands  évènemens  politiques  &mfilitaH 

its  du  règne  de  Louis  XIV  ;  mais  le  Gouverne* 

ttient  imérieur  du  Royautne ,  le  Commerce ,  là 

^  police  I  les  Loit ,  la  DKcip^line ,  la  Marinemi^ 

litafre,  objets  extrêmemeni   importans    pour 

ks  Peuples, ibnt  traités  fépàrément.  La  vie  pri^ 

vée  de  ce  Prkice,  les  particularités  de  la  Couc 

&defon  règne,  tiennent  une  grandeplace.  D'àd<' 

1res  articles  font  pour  les  Arts ,  pour  les  Sciences, 

pour  les  Finanoes^  pour  les  progrès  de  r£fprk 
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honuuD  dans  ce  Siècle.  Dans  les  derniers  Cha-2 
Dures ,  TAuteur  traite  d'une  manière  très-propre 
a  intéreflèr  le  Leâear,  des  Affitires  Ecole  gafti- 
qneSfda  Cdlvinifine^dn  JanféMtfme  ^  do  i2^'^' 
tifmê ,  &  des  difputes  far  les  Cérémonies  Ui&f* 
moifes.  C'eQ-là  qa'il  fait  voir  qne  I*£gli£b,  qui 
klepuis  fi  longtems  eft  liée  au^Gonvemcment» 
<)Qitant6t  Tiuquiéte, tantôt  la  fortifie,  &  quiia- 
ftituée  pour  enfeigner  la  Morale,  &  livre  fou? 
vent  à  la  Politique  6c  aux  p^ffions  humaines^ 

On  trouve  fur  la  fin  de  l'Ouvrage  diverfès  lif- 
tes, qoi  contiennent»  i«  les  Eiuans  de  Louit 
Xlf^;  2.  les  Souverains  contemporains  de  ce 
Prince  ;  3.  les  Maréchaux  de  France, i  4.  les 
Grands  Amiraux  ;  5*.  les  Généraux  des  Gale* 
res;  6.  les  Chanceliers;  7,  les  Miniftres;  8. les 
Sarintendans  des  Finance^;  9  les  Secrétaires 
d'Etat.  Ces  liftes  font  fuivies.d'un  petit  Die* 
tionaire  hiftorique  des  Ecrivains  «  dont  plufîeurs 
ont  illuftré  le  ficelé  à€  Louis  XIF\  «d'Ouvra- 
ge ed  enfin  terminé  par  les  Artiftes  célèbres ,  les 
Mufîctens ,  les  Peintres ,  les  Sculpteurs ,  les  Ar- 
chiteâes ,  les  Graveurs ,  &c. 

Mon  deflèin  n'eft  pas  de  faire  connoître  ici  ni 
toutes  les  beautés ,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  re« 
inarquable  dans  l'Hiftoire  de  Mr.  de  t^ohairel 
Cette  eutreprife  me  conduiroit  trop  loin  ;  c'eft  un 
Ouvrage  dont  il  n'y  a  rien  i  retrancher,  &  qui 
mérite  d'être  lu  d'un  bout  à  l'autre  avec  atten- 
tion. Tout  Ouvrage  fort.de  chofes,  toutes  in- 
firuâives,  toutes  intéreflkntes ,  toutes  dignes 
d'être  retenues ,  ne  doit  pas  être  abrégé ,  il  ne 
âuroit  même  l'être.  Je  regarde  d'ailleurs  un 
Extrait  de  quelque  produâion  que  ce  Toit  de  cet 
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Ut^ftré  Auteur,  çôhinie  un  trat^tiÔeî-  înîiîl^i* 
Ses  Ouvrages  fpqt  â  peine  fortîl  de  dcflfou$  W 
preflè,  qu'ils  fc  trouvent  entre  îe?  ihalus  de  fout^ 
le  monde.  Sa  grande  répntaiîônV  répandue  dan»,^ 
toute  VjSuropè.ÏQl  fait  bientôt  demander  détou^' 
tfes  ptrcy.  Je  me  contenterai  donc  de  parcourir/ 
cette  Hinoire,  dans  la  feule  vue  d'en  donner 

une  légère  idée  à  ceux  qui  bornent  leur  curiofit^ 
à  lu  leâure  des  Journaux* 

•^\M$ai  dç.  P/lik^a^c  avant  le  SiicU  df 
i^vvV  Louis  Xlf^, 

^■j^Lvant  le  règne  de  Louis  XlV.Ia Dignité Im* 
f^zlk  étoit  devenue  G  puifTante  entre  les  mains 
déi:îfutnchiens y  qM^on  a  craint  fouvcnt  qu'ils  ne 
dÉTémtifTent  en  Monarchie  abfolue  cette  Répu- 
Wî^tt0  de  Prfntes  dont  l'Empereur  eft  le  Chef.* 
piditt  Partis. dîvifoient  alors,  &  partagent  encô« 
réMriard'hui  V Europe Chr /tienne  ^  &  fur-tout 
VyHUih^âgKe*  Le  premier  eli  celui  des  CathoH^ 
fÉ^  jplqs  ou  moins  (bumis  au  Pape  ;  le  fécond 
efF-relui  des  ennemis  de  la  domination  (piritu* 
elle  éc  temporelle  du  Pape  &  des  Prélats  Câ/i&0« 
lif  M.  On  appelle  ceux  de  ce  Parti  du  nom  gé- 
néral ie.-Pr^/^^^»/  ,  quoiqu'ils  foientdivîfésco 
L^/riens ,  ï^alvimftes  &  autres ,  qui  fe  haiflè&( 
eÀkté  eux  ptefque  autant  qu'ils  haïflènt  Rome. 
Éhi^leniagne  ]ts  Catholiques  font  les  plus puif- 
Ikhsv  parce  qu^ils  ont  à  leur  tête  la  Maifon  d^Au* 
triibe* 

Non  feulement  V Allemagne^  mais  tous  les  £• 

tats  Chrétiens ,'  faignoient  encore  des  plaies  qu'ils 

àvMem  reçues  de  tant  de  guerres  de  Religion } 

fureur  particulière  aux  Chrétiens  ^  mxqiiûe  àé^- 
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Idolkres,  &  liiice  nndheoreuft  de  l'efprîe  dbg^ 
OHiâque  introdotc  dqmis  fi  longtems  (kos  toa- 
tts  les  conditions.  £n  1619  rËmpeoenr  Mar 
Éàùu  éttttit  mort  ans  en&ns ,  le  Parti  Prata^wiê 
té  remtit  pour  âtet  T  Empire  àlaMaifond'vfflr 
trkàey  &  i.\zCommnniaaRi>mmn£t;m^hFer^ 
éUmmÊéL^  Archidnc  de  Grats ,  n'en  fot  pa$  moîns) 
•dlQ-Emperear.  CeFerdsHimd  IK  continua  d'abatr 
ire  le  Parti  Prûteftattt  :  il  fe  vit  quelque  tema  la 
plos.puiflànt  &  le  plus  heureux  Monarque  de  la 
Cbretiemté^  moins  par  ]uj*>méme ,  que  par  le  fuc- 
cès  de  fcs  deux  grands  Généraux  IValJiein  & 
Tilh ,  i  Texemple  de  beaucoup  de  Princes  de 
lu  Maifon  éfAêêtricbt^  conquérans  fans  étiti 
guerriets,  ft  heureux  par  lemérite<iecoux  qu^ii» 
ikvoieB^  choifiiv 

Gette>  Pttîffiince  mmaçoit  déjà  du  joug  &  le» 
Jh^e^mMi  OC'  les^  GotboUques ,  lorfque  Pargenc 
dts  JfrattfoiSj  les  intrigues-  de  Rome  &  les  ciise 
de  tous  les  Pr^/^^ftur/'»  appellèrenrdu  fond^de 
ht  Smhle^  GMJlavi^Adùlfhe ,  dont  IHirrfvée  en^* 
/rOTtfgwr  changea  la  facd'de  VEmrôpe.  CePrinoe 
gygna  en- 1631  contre  le  Général  tUIh  la  banul- 
Ib  de  Leyfzfg;  &  Periimand  étolt  prêt  à  peardre 
Ja  Bohême^  la  Hongrie  &  V Empire j  lorfqoe 
6nftwe  fut  tué  à  la  bataille  de  Z.ff^;:;ei»,  aumî- 
lîèu  de  là  viéioire*  La  mort  de  ce  Héros  ftuva 
la  Mailbn  ^Antricbt.  ferdinawdlU.  hérita' do 
n»  politique  de  foupère ,  &  fitcomme  lui  la  guer*  ' 
re.  de  fon  cabinet  :  il  régna  pendant  la  minorité- 
d^  LoMff  XI VI 

Le  luxe  étoit  alors  inconnu  kVAitemtigtÊe^, 
k  les  commodités  de  la  vie  étoient encore  tfès« 
mes  che»  les  plu»  grasda  Sèigneuf  »  ;  dltr  n> 
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di\i  €i€  po^téte  ^e  veps^  Tait  1 6&6^  par  les  Ra« 
ltigîésfFrif»fd//,  qui  allèrent  y  établir  leurs  M6* 
Dufàâuces.  Les  Aliemands  éfoiem  privés  deces 
plafiirs  %  de  ces  Arts  agrxfabies ,.  que  la  &gaci- 
té  baSenjft  cukiv^ifr  deptsis  tant  d'années,  & 
que  llnduftrie  Frmfififê  comtnençoû  dès-lôcs 
i  pecfeâîotmerr 

Efat  été  PEffjagns^ 
Le  projet  de  la  Monarchie  universelle  de  no* 
tre  Cbarinent  CbrMê»  ,•  commencé  par  Cifur* 
lefuint^fwK  d'abord  foureno  pSLvPAilippe  IL  qui 
f  oukit  dti'  fond  de  TEfeudal  aflérvir  la;  ÇAr/* 
tient é^  par  les  négociations  &  par  la.  guerre.  H 
envahie  le  Pon^àfg^t  dé&ht  la.Frtf»r#,  &  me- 
naça F^j^Af^^rr^  ;  mais  il  n'ajouta  aiicaiie:coh« 
quéte  à^  la  fkcHe  intraiion  àhPartugaU  H  âtrî* 
fia  dbibn^veu*  qmfl^e  cens  millions^ qui  fom 
sujourd^i  pla^  <k  tttoi»  niUic  milliotia  denotne 
xnorniùîè*,  pour  aflefvir  la  Frnnce  &.  rcgî^et 
ht  [Tottandt.  Philiff^  Ht  CQÉpeu  de  vcctu*d« 
Hoî.  La  SiJperftîtîon ,  ce  vice- des  Ames  foîbles, 
femif  &n  règne  &  affoiblit  la  Monarchie  Efpa* 
jmtili.  Son  Royaamé  commençoît  à  s'épuîfiar 
^habitans,  par  les  nombrcuies  Colonies  qu« 
Favarice  tranlplamoît  danR  le  Nouveau  Monde, 
lorrqn'it  ct^ila  d^  ^^  £tats  près,  de  huit  câit 
ttilïe-  MaurtT,  L^jB^HP**  ^  pœfquc  défcttt 
dépôts  ce  téms^I^.  La  â^t^cté  oifive  des^  haUtaifs 
laiilà  paffîr  en  d^aufres<  mains  IcSn  richefles  dto 
Nouveau  Monde;.  PO^  duFtA-oatdcvînt  lepar> 
taee  de-tous  les  ykxt\a,nàsk^Eumpe»  Fbiifppf 
IV.  héritier  delafoiMelfe  de  6m  père,  perdit 
ît  Pormgat  par  fe  négfigence  ^  le  Rouj^w  par 
la  fWWeflfr  d9  S» arment  &^ \^CMai»p9^^ 
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Tabos  do  defpotifme.  Nulle  indodrie  ne  leçon- 
doit  les  préfens  de  la  Nature*  Ni  les  foies  de  \% 
Valence ,  ni  les  belles  laines  de  VAndalouJie  & 
de  la  Caille  »  n'étoieut  préparées  par  les  mains 
des  Efpagnols,  Les  étotes  d^or  &  d*argenc  é« 
soient  défoiduës  dans  cette  Monarchie  «  comme 
elles  le  feroient  dans  une  République  indigente 
qui  craindroit  des'apautriif. 

Etat  dm  Portugal. 
Le  Portugal  fecouant  le  jougdeTi^^jrr  ^  é- 
tendant  fon  commerce  &  augmentant  la  puiflàn- 
ce,  jouiflbit  des  mêmes  avantages  que  la  Hol* 
tande ,  mais  d*une  manière  bien  dififéreme. 

Etat  de  la  HolUmde. 
*  La  PLoUamde ,  païs  Aérile,  mal-làin ,  &  prefqae 
fubmergé  par  la  mer ,  étoit  depuis  environ  un 
demi*fièele  un  exemple  prefque  unique  fur  la 
Terre  de  ce  ique  peuvent  Tamour  de  la  libertés 
le  travail  infatigable..  Ces  Peuples  pauvres ,  peu 
nombreux,  peu  aguerris ,  réiiftèrent  à  toutes  les 
forces  de  leur  Tym^  Pbilipfe  IL  Apeinevsùn- 
queurs  de  leurs  maîtres ,  ils  établirent  un  Gou* 
vernement ,  dont  la  douceur  peupla  la  Hollan- 
4^^  d'une  foule  d'étrangers,  &  fur-tout  delf^ah 
hns^  que  rinquifition  perfécutoit  dans  leur  pa- 
trie ^  &  qui  d'£fclaves  devinrent  Citoyens.  Ce 
Gouvernement  fut  fouteoupar  le  Négoce,  Les 
Holtandots  allèrent  attaquer  leurs  maîtres  au 
fond  de  VAfie^  &  leur  enlevèrent  les  Iles  où  croif« 
fent  ces  Epiceries  précieufesi,  tr éfors au ffi  réels 
que  ceux  du  P/rou.  Bientôt  cette  Société  de 
Marchands  bâtit  dans  Tlle  de  Java  la  ville  de 
Batavia^  la  plus  belle  deVJJie  &  le  centrera 
CovmttccJwers  ^  qui  avoir  englouti  le  com-* 
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-Bicrce  de  Venlfe^  ne  fut  plus  qu'un  défert./f;w 
fier  dam ,  malgré  les  incommodités  de  (on  port , 
devint  le  magaiin  du  Monde.  Toute  hHollaM^ 
de  sVnrichit  &  s'embellit  par  des  travaux  im*' 
inenfes* 

Etat  de  P  Angleterre. 
Après  la  mort  ie  Chanes  1.  qui  finit  fesjour^ 
fur  un  échafaut,  V Angleterre^  qui  affeâoit  li 
fouveraineté  des  Mers  ^  perdit  fa  confidération  a- 
▼ec  fon  bonheur.  On  la  crut  enfévelîc  fous  fcs 
ruines,  jufqu'au  tems  où  elle  devint  plus  formi* 
dable  que  jamais  fous  la  domination  dé  Cromwelj 
qui  Taffujettit  en  portant  l'Evangile  dans  une 
main,  Tépée  dans  Tautre,  le  mafque  de  la  Re- 
ligion fur  le  vi&ge ,  &  qui  dans  fon  gouverne^ 
ment  couvrit  des  qualités  d'un  grand  Roi  tous 
les  crimes  d'un  Ufurpateur. 

Etat  de  la  Cour  de  Rome. 

Quelques  droits,  beaucoup  de  prétentions,  de 
ja  politique,  de  la  patience;  voilà  ce  (jui  refie 
aujourd'hui  à  Rome  de  cette  ancienne  puiilànce, 
qui  fix  fiècles  auparavant  avoit  voulu  foumettre 
r Empire  &  V Europe  à  la  tiare.  Cependant]»* 
mais  Cour  ne  fut  mieux  fe  conduire,  ièlon  les 
hommes  &  félon  les  tems.  Je  né  fai ,  dit  Mr.  de 
Voltaire ,  il  une  autre  Nation  eût  pu  conferver 
fi  longtems  dans  V Europe  tant  de  prérogarivcs 
toujours  combattues.  Le  Confeil  des  Papes., 
compofé  de  Cardinaux ,  envoie  des  ordres  juf« 
qu'à  la  Chine  &  à  Y  Amérique  \\\  cmhraflc  en 
ce  fèns  l'Univers;  &  on  peut  dire  cequedifoît 
autrefois  un  étranger  du  Sénat  de  iîo»»tf  y  ai  vu., 
un  Conjfijioire  de  Rois. 
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Etat  du  refte  de  V Italie. 
.  L*£cat  du  Pape  étoic  ilans  une  paix  heureufe. 
Les  autres  Provinces  i^ Italie  écoutoieot  desli^ 
térêis  divers,  yenife  craî^oît  les  Turcs  &rÊmi. 
pereur  ;  elle  défeudoit  à  peine  Tes  Etats  de  teri;ê 
ferme ,  des  prétendons  de  V  Allemagne  &  de  l'in^ 
valion  (ia  Grand-Seigneur.  La  lâgeflè  de  €on 
Gouvernement  fohfiQoIt ,  mais  fou  grandromo 
merce  anéanti  lui  ôtoit  preFaue  toute  fa  force. 
L'£tat  ic  Florence  jouUIoit  de  U  tranqqilité  & 
de  Tabondance.  Les  Lettres^  les  Arts ,  &  la  Po- 
IJcefle,  que  les  Médicis  av oient  fait  naître^  flo- 
rifibient  encore.  La  Tofcane  alors  étoit  ea  bâ" 
lie  ce  q^* Athènes  avoir  été  en  Grèce.  La  Sa- 

Eie^  après  s*être  réunie  en  faveur  delà  Fr^a^^^^ 
mtribiioit  en  Italie  à  rafioiblîf&ment  deJaPuIlr 
fance  Autrichienne^  hcs  Suites  îgnoroient  les 
Sciences  &  tous  les  Arts  que  le  luxe  a  fait  naî- 
tre, Quûs  ils  étoioBt^ges  &èeureoix. 

Etat  des  Peuples  du  Nord. 

La P^h^ue «  la  Suède , \t Danemark ^la Mop^ 
^ow ,  é tonGiit  comme  les  autres  P  uifïançes ,  toa- 
jours  en  défiance  ou  en  guerre  entre  ^lles.  On 
voyoit,  comme  aujourd'hui,  àzmX'a^  Pplogne^ 
Jes  mœurs  &  le  gouvecneiinent  des  Goths  &  des 
JFraucs^  im  Roi  éleâif ,  i^ç:^  Nobles  pactageans 
ià  paiffance,  un  Peuple  efclave,  .une  foible  In- 
.âintetie,  une  Cavalerie  çanu)o(ëe  de^Iobles.» 
point  de  Villes  fortifiées  »  (preique  point  de  Corn- 
inecoe.  Les  Su^ldois  âans  leurs  guerres  fureçt 
▼idorieux  prefque  j>ar*toiit.  I^e  Danemarc  n*é* 
toit  plus  formidable  à  :pecfOime.  La  M^ftovit 
n'étoit  encore  que  barbare. 

Etat 
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Mi9t  de  VJEmfhne  Oitematt^ 

i^s  Twrf X  iî'étoicnt  fias  ce  qu'ils  avoicutécé 

4R3«rs  les  SJUms^les  Mahomet  s  9  &  les  SvUmans  ; 

fia  «f)otQ&  rortM^mpoit  le  Sérail^  fans  'en  bannir 

la  cruautés  Les  Sultans  étoienc  en  mSine  tems 

jBl  les  pins  de%otiques  &  les  moins  aiTurés  de 

leor  tràne  &.  tde  leur  vie«  Ofmandlhrabimyh* 

.aoîent  d'être  éeratiglés.  MnftapbazycÀt  été  deox 

^ot€  dépofif.  iL^Ëmpire  TiWrr,  ébranlé  par  ces 

•fecouâes^  émt  encore  .attaqué  ipar  tes  Benfum  ; 

.-mais  qnaod  tes  JPerfans  te  laiflaietu  refpirer)'& 

^œ  tes  r^olutions  du  Sérail  'étoient  fifiîes  «occ 

£mpire  redcvenoit  for^sûdable  à  la  OtrAàmti» 

Etat  àe  la  Tranœ, 

liA^Piumet  lalirée  à  te  Smbdt ,  i  la  HôllM^lt.^ 
i  lia  .S^aiif ,  au  hortmgd ,  <&  ayant  pcMii:  elk  ^ 
vœox  ttes  autres  f  eiifdes  vddmeiil^s  ^iatis  '4'itiac- 

une  ^erce  iruimeafè  aui  deux  f^s  ^  &  &iaeâe 
i  la  Maifcm  diJÎmtTieheu 

Meeun  Ju  4ent$. 

lues  g'Uerrâ  avoieut  prcxiiiit  éR%  GéDéasoKÎi- 
luftres  &  de  grands  MinUtres  d'£tat,  i^es  Ar- 
mées n'étoient  pas  fi  nombreufes  q^i^aajourd'bciû 
L'art  des  Fortifications étokeiicoredansfeaca* 
fance;  les  piques  &  les  arquebufes  étoicoit  en  u* 
Age;  on  le  fervoit  beaucoup  de  l'épée^  deve- 
nue inutile  aujourd'hui.  Rien  n'étoit  plus  corn- 
mun  >lors  que  de  voir  des  iPrécres  comfmander 
des  Armées*  Le  Cardinal  Infaut^  te  CatdpfMl 
de  Savoie ,  Richelieu ,  La  Valette ,  Sourdi}f  , 
Arohctrique  de  Bardeaux ,  avotent  eadofié  la 

X  4  cui- 
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cairaflè ,  &  fait  la  guerre  eux-m imcs. 

La  France  n'avoit  en  toutquVnvîroàqoaWe* 
vingt  mille  hommes  effeâifs  fur  pied,  La  Mari- 
ne anéantie  depuis  des  fiècles  y  rétablie  un  peu  par 
le  Cardinal  de  Ricbtlieu^  fut  ruinée  fous  Ma-- 
zarim.  Le  Commerce  étoit  en  très  peu  de  mains» 
La  Police  du  Royaume  étoit  emlèr^metiit  né- 
gligée.  Les  grands<liem{ns  n*étoiem  ni  réparés > 
ni  gardés  ;  Jes  brigands  les  infeftoient.  Depuis 
la  mort  àtFrançôi^  II.  \%  France  avoit  été-tou* 
jours  ou  déchirée  par  des  euerres  civiles,  ott 
troublée  par  des  iââions.  L'efprit  de  diicorde 
&  de  faâion  avoir  paifé  de  la  Cour  jufqu'aux 
moindres  Villes,  &  puifcdoît  toutes  les  Com- 
munautés du  Royaume.  LesProceffions  it  bat- 
tôient  les  unes  contre  les  autres  poui^  rbonneur 
de  leurs  bann  ères.  On  avoir  vu  fonvent  les  Cha- 
noines de  Noire^Damt  aui  prifes  avec  ceux  de 
la  Ste»  Cbé^clie.  Prefque  toutes  les  Commu* 
nautés  du  Royaume  étoient  armées;  prefque 
tous  les  particuliers  refpiroient  la  ftireur  du 
Puèl. 

La  Nation  Fréwçoife  étoit  plongée  dans  Ti- 
gnorance,  (ans  excepter  ceux  qui  croient  n^étre 
point  peuple.  On  confukoit  les  Aftrologues» 
éc  on  y  croyoit.  La  même  foibleife,  qui  met- 
toit  en  vogue  cette  chimère  abfurde  de  l' Afiro- 
logie  judiciaire,  fkifoit  croire  aux  po(reffions& 
aux  fortilcges:  on  en  fai(bit  un  point  de  Reli* 
gion;  on  ne  voyoit  que  des  Prêtres  qui  conju- 
roitnt  des  Démcms.  Urhëim  Grandier^  Curé 
de  LQudtm ,  fut  condanmé  au  feu  comme  Ma* 
gicien  par  une  Commiffion  du  Confeil.  La  Ma- 
réchale i! Antre  fut  brûlée  en  place  de  grève 

corn* 
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^omme  Sordîèrc.  Mille  pratîqtiéfjrupcrftîricufet . 
deshoDoroient  la  Religion.  Les  Calvsniftes  oppo- 
fbient  aux  faperftitioiis  populaires  des  Catholh 
qties^  fouvent  remplies  dedébaoches ,  une  dure- 
té farouche  &  des  mœurs  ti^ifoces  ;  caraâcre  de 
prefque  tous  les  Réformateurs.  Ainfi  refprit  de 
Parti  déchiroit  &  aviUfToît  la  France  \  fa  l'efprit 
Vie  Société, c^ui  rend  aujourd'hui  cette  Nation 
ji  célèbre  &  fi  aimable,  étoit  ablolument  in* 
connu.  Point  de  maifons  où  les  gens  de  méri- 
te s'afTemblaflent  pour  ië  communiquer  leurs 
lumières;  point  d^Académies,  point  d«  Thé- 
âtres,  ' 

Minorhé  de  Louis  Xlf^. 
On  voit  fous  cette  époque  l'Etat  déchiré  atl 
dedans ,  attaqué  &  aflfoibli  au  dehors*  Rien  de  p] us 
propre  à  donner  de  l'horreur  pour  les  guerres  cN 
viles,  que  ce  que  dit  l'Auteur  de  celle  qui  agita 
la  France  pendant  la  Minorité  de  Louis  XÎV'. 
Il  en  attribue  la  première  origine  à  quelques  im- 
pôts aflèz  modérés,  qu'on  fut  obligé  d'établir 
pour  foutenir  la  guerre  contre  VEfpagne  &  VEm^ 

Îire.  Le  Parlement  en  poflèffion  de  vérifier  les 
îdîts  de  ces  taxes,  s'oppola  vivement  à  l'Edît 
du  tarif;  il  aquit  la  confiance  des  Peuples ,  par 
•  les  contradiâions  dont  il  fatigua  le  Minillère. 
Enfin,  douze  Charges  de  Maîtres  des  Requêtes 
'  nouvellement  créées,  &  environ  quatre-vingt 
mille  écus  de  gagçs  des  Compagnies  fupérieu* 
res,  retenus,  foulevèrent  toute  ia  Ç.obe,  <%avec 
la  Robe  tout  Paris.  Ce  qui  fcroitàpeîneaujour* 
d'hui  dans  le  Royaume  la  matière  d'une  nouvel* 
)e^  excita  alors  une  guerre  civile. 
Malgré  les  tumultes  d'une  guerre  civile,  & 
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zsrim  fat  alTcz  heureux  pour  coDclaee  cette  cé- 
lèbre Paix  de  W^rJiphalU ,  .par  laquelle  l'Empe- 
j:cur  &  rËDopire  vendirent  au  Koi  &  i  la  Cou* 
ronne  de  France  la  Souvecaineté  de  VÂlfmct^ 
pour  trois  milions  de  livxes  payables  à  T Archi* 
ilae  9  c'eA-à-dire  ,  pour  flx  millions  d'aajottr* 
d^hui.  Par  ce  Traité,  un  nouvel  Eteâorat  fat 
créé  pour  la  Maifon  de  Ravière  ;  les  droks  de 
tous  .les  Princes  &  des  Villes  Ln^périalcs  ,4esfR- 
vilèges  des  moindres  Gentilshomaies^//^«ki«ifr 
furent  confirmés^  le  pouvoir  de  l'Empereur  fut 
reftraint  dans  des  bornes  étroites ,  &  les  Fr4f$>- 
fêis  joints  aux  Smddais  devinrent  Légiflateurs. 

L^Smide  obiiat  par  ce  Traité  de  tr^es-gninds 
jivantages.  Elle  «ut  la  Pomdrame ,  beaucoiy  de 
Tlaces,  &  de  rargent.  Elle  força  rEiqpereiv 
^£iire  pafTer  entre  \c&  mains  des  Lutter  Uns  ^ 
des  Bénéfices  qui  appartenoient  aux  Catholiques'' 
Romains.  Jiome  cria  à  rij3qpiété ,  &  dit  que  la 
«aufe  de  Dieu  étoit  trahie.  Les  iVâ^yZ^»/ le  van- 
tèrent qu'ils  avoient  ianâifié  Touvrage  de  la 
Paix,  en  dépomllaot  des  Papiftes.  UJSjfi^ne 
n^entra  point  dans  cette  P^aix ,  .parce  qu*clie  ef- 
péroit  profiter  des  troubles  de  ia  Fran^ce  ;  mais 
jeUe  fit  une  Paix  pacticulière  avec  les /^^'^«u/^x/, 
en  xeconnoiflànt  pour  Souverains  ^  ceux  qu'elle 
avoit  traités  û  longtems  de  rebeUes  &  indignes 
de  .cardon. 

En  1653  Louis  XI  V.iè  vit  maître abfolud^ttn 

Jlayaume  ébranlé ,  remjpli  de  defordres  en  tout 

{genre  d^adminiâration ,  mais  plein  de  reilbuf* 

ces ,  n'ayant  plus  d'ennemis  étrangers  queT^^ 

i^^jt^7  qui  était  alors  en  plus  janauvaia  6m  qne 

la 
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la  France.  Tous  ks  François^  qui  avoient  fait 
il  guerre  civile  ,ëtoîent  foumis ,  hors  le  Prince  dé 
Conâé^  &  quelques-uns  de  fes  partifans.  Condé^ 
Revenu  Général  des  Armées  E^faguoles^  nepuj 
relever  un  parti  qu^iljivoitaffoibli  lui-môme  par 
la  âeilruâion  de  leur  InfaEUàcie  auxjaarxiéesdç 
Rocroi  ^  de  Lem.  Ce  Prince  &  rArchiduc 
ayant  ^xâgéidfr«5,  Twmme  'les4iir>égda  dans 
l£iur  camp ,  &  for^a  leurs  Ijg^qs.  Jrras  fauve  » 
les  ligues  forcées,  &  rArchiduc  mis  en  fui^^ 
Goinblérent  ZiKr^my^  4e  gloire. 

iia  Ligue  faite  Avec  CrMmiudÂovLvaL  à  4a  Fr^i»- 
^^  une  grande  fupériodtè.  '  Viogt  Vaiffeaux  Jn^ 

flou  vinrent  jjloquer  le  Port  de  Dunkerque^ 
i  fix  miUe  vieux  foldats ,  jjui  avaient  fait  la  ré* 
voluiîoB  àidngïeitrre  ,  jrenfûrcérent  l'Armée 
Fraifçoife  xoxômandée  par  TT^f  ^»iw».Alûrs  Dunr 
Âerque ,  la  plus  importante  ^pbce  de  la  "Flandre^ 
fut  aflrégéc  par  mer  &  par xcreo.  L*  Armée  Fr^î»- 
foife  attaqua  celle  d'JSjjWj»^  près  des  dunes,  & 
remporta  la  plus  belle  victoire  dont  on  eux  en^ 
tendu  parler  depuis  la  journée 4e  Rocroilj* At^ 
mée  Efpagmhxxxi  4étruite ,  &  Vunkerque  fe  ren- 
dit bientôi  après.  Cette  Place  fut  livrée  aux  ^»p 

Le  mari^  de  LquU  XIV.  avec  Marie  7Ï/* 
ri/>..  Infante  4'£/^<^*^^n*2^pp<M:tai  la  France 
4*autre  avantage  pirélent  &  réel,  que  celui  delà 
paix.  Le  Prince  de  Cand^  centra  alors  en  grâce» 
XDais  il  perdit  fa  charge  de  Gran4-%Maltre  de  la 
>laifon  du  Roi^Â  ne  ^revitu  prefqne  qu'avec 
ià  gloire.  Le  Cardinal  iMWjc^rin  mourut  quel* 
jquetems  après.  Ce  Miniltre  ne  fit  4tt  bien  (}u'i 

lui»  <&  à  là  Famille  par  xaporti  JuJu  l\  étoit  ri- 
che 
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che  d*environ  deux  cens  millions  »  i  compter 
comme  on  fkit  aujourd'hui*  Le  Roi  demanda 
quelquefois  de  VêrgcntiFoHfmft  ^qûi  luirépon^ 
doit  :  Sire ,  il  tCy  a  rien  dans  lel  cofres  de  votre 
Majejlé\  mais  Mr.  le  C ordinal  vous  em prêtera 
Il  n'y  eut  qae  le  Roi  qui  lêmblit  le  regretter. 

Louis  Xlf^ gouverne  par  lui-même. 

Après  la  mort  de  Mazarin^  chaque  Minî/lre 
erpéra  la  première  place.  Aucun  d'eux  ne  pen* 
foit  qu'un  Roi  élevé  dans  l'éloignement  des  af- 
faires, ôdt  prendre  fur  lui  le  fardeau  du  Gou- 
Ternement.  Quand  ceux  qui  avoient  travaillé 
jufqu'alors  avec  le  Premier  Minière,  vinrent 
demander  i  ce  Prince ,  à  qui  nous  adrejferons^ 
nous?  il  leur  répondît,  à^Moi.  Il  y  avoir  quel- 
que tems  qu'il  eilàyoit  en  fecret  fon  génie  pour 
régner:  fa  réfolution  prife  une  fois, il  la  main- 
tînt jusqu*au  dernier  moment  de  là  vie.  La  di9* 
ciplîne  fut  rétablie  dans  fes  Troupes ,  comme 
l'ordre  dans  les  Finances.  La  magnificence  &  la 
décence  embellirent  faCour«Les  plaifirs  mêmes 
curent  de  l'éclat  &  de  la  grandeur.  Tous  les  Aru 
forent  encouragés,  &  tous  employés  à  la  gloire 
du  Roi  &  de  la  France. 

Louis  XIV.  montra  d'abord  qu'il  ambîtionnoit 
toute  forte  de  gloire ,  &  qu'il  vouloit  être  auffi 
confidéré  au  dehors  qu'abfolu  au  dedansXeBaron 
de  IVatteville^  Ambadàdeur  i^ Espagne  à  Lon» 
dr es  ^nyznt  înfulté  le  Conite  d^Eftrade  Ambaf- 
fadeur  à&France  à  la  même  Cour,  Louii  fit  di* 
rc  au  Roi  Philippe  IV.  fon  Beau-père ,  que  s'il  ne 
r.econnoiflbit  la  fupériorité  de  la  Couronne  de 
France  ^  &  ne  réparoit  cet  affront  par  une  fatis* 

âiâion 


fiiéèîon  folemnelle,  la  guerre  alloît  recommen- 
cer. Philippe  fat  obligé  d'envoyer  le  Comte  de 
Fuentes  déclarer  au  Roi  à  FontainekUam^  en  pré- 
fènce  de  tous  les  Minières  étrangers  qtii  étaient 
en  France ,  que  les  Miniftres  Espagnols  ne  con* 
courraient  plus  dorénavant  avtc  ceux  de  France. 

Louis  marqua  encore  plus  de  grandeur  dans 
une  occafîon  où  là  gloire  fembloit  moins  inté* 
reifée.  Quelques  Laquais  du  Duc  de  Criqui , 
AmbafTadeur  de  France  auprès  du  Pape ,  s'ctanc 
sivifés  de  charger  Tépée  à  la  main  une  Escouade 
de  Corfes  ,  qui  font  les  Archers  de  Rome  ^  & 
ayant  mis  en  fuite  ces  miférables ,  tout  le  Corps 
des  Corfes  ofTenfé  &  fecrettement  animé  par  Dom> 
Mario  Chigi^  frère  du  Pape  Alexandre  VII* 
vint  en  iu-mes  affiéger  la  maifon  de  TAmbaflà* 
deur  :  ils  tirèrent  fur  le  caroffe  de  T AmbafFadrif 
ce  qui  rentroit  alors  dans  Ton  palais,  lui  tuè-. 
rent  un  Pa^e,  &  bleflèrent  plulieurs  Domefliques* 

JLe  Duc  de  Oriqui  fortit  de  Rome  y  acculant 
les  parens  du  Pape  &  le  Pape  lui-même ,  d'avoir 
favorifé  cet  aflàffinat.  Le  Pape  fit  pendre  un  Cor^ 
Jfe  &  un  Sbire  t  &  fit  fortîr  de  Rome  le  Gouver- 
neur, foupçonné  d'avoir  autorifé  l'attentat  :  mais 
îl  fut  confterné  d'apprendre  que  le  Roi  mena- 
coït  d'affiéger  Rome^  s'il  n'obtenoit  une  fatîs- 
taâion  éclatante.  Le  Parlement  de  Provence  ci*- 
ta  le  Pape ,  &  fit  faîlîr  le  Comtat  d^  Avignon.  Il 
fallut  que  le  Pape  pliât  ;  les  exconimunications  » 
qui  dans  d'autres  tems  auroient  fuivi  ces  outra* 
;es,étoient  des  armes  ufées,&  devenues  ridicu- 
es.  Le  Saint  Père  fut  forcé  d'exûev  de  Rome  fon 
propre  frère ,  d'envoyer  fon  neveu  le  Cardinal 
Cbigip  en  qualité  de  Légat  à  Utere^fziïe  fatis- 

fàétioa 
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8ir  Roi ,  de  cafRr  la:  Garde  Corfe ,  4  d'é- 
lever àtars  Rome  une  Piramide-,  avec  une  ins« 
^Hprion  qui  ctnitCDoit  p!njuTe&'  la  réparatloa. 
Le  Cardinal'  Cbigi  ftit  le  premier  Légat  <&  la: 
Coor  iCom^rârr ,  qui  fut  jamais  envoyé  pour  de- 
mander patdon« 

LoMJr  XIV,  crt  l!b»itcnant  aînfi  &  dignité, 
n^onfoUoit  pas  d*Suigmentcr  fàn  pouvoir^SesPî» 
nanccs  bien  admfhfitré^  par  Cùlhert^  le  mirent 
ch  ^tar  d'acheter  Dumktrjue  Se  Mariîk  du  Ror 
tângkterre  pour  cinq  mîllf ons  de  livres,  à' vingt** 
irx  livres  dix  fous  le  marc.  Quelque  tem»^  après* 
îNbrça  Ib  Dhrc  de  Lorraine  à  lui  donner  la  fibitr 
dtJft'arfaL 


'  L*occa(foa  de  fë  fîgnalct  &:  d'hêtre  conqué- 
rant le  pré fenta  bientôt  à  on  Roi  qjai  la  cfiei» 
choit.  PiHippe  IT.  Roi  d^Espafft^ ,  étant  mort , 
iJo«/iXfrV.préiendît  que  WJFtandre  &  hFram--. 
fhe^amû  dévoient  revenir  à  ûl.  femme  malgré* 
ia  renonciauqnv  &  il  marcha  d'abord  en  fV«»* 
dre  y  comme  à  une  conq.uéte  aflurée.  Les  Plac- 
ées étoient  fans  fortifications  &  (ans  garnifbos. 
Louis  n'eut  qu*à  fe  pr.éfenter  devant  elks  pooc 
s^en  rendre  maître.  U  entra  dans  Charleroi  corn* 
n»e  dans  Pariî\  Ath  y  Tournai^  furent  prifes  en. 
deux  jours,;.  Fumes  ^  Armautière ^Courtrai ,  nft. 
tihrent  pas.  davantage*  U  defcendit  dans  la  traa* 
chée  devant  Douai ,  &  elle,  (ë  rendit  le  ltode-< 
main.  Lille ,  la.leale  ville  bien  fàctifféé ^capitulât 
après  neuf  JQur^.dfi  fiège.  Cette  campagne^  fai- 
te au  milieu  de  lapl  us.  grande  abondance,  par<-^. 
mi  des  fuccès  fi"  faciles  ^  parut  le  voyage  d^tine 

Cour* 


Cour.  La  bonne  dière^  le  laxe  &  loi  jidaffos 
^inorodbifirent  alorscdans  Icst  Armiez  Fnamfoî'^ 
Jisy  dans  le  tema  même  que  la  dUciplioe  s'aâev«* 
mûJbiu 

CM(jHi$e.  i^  lé^  Franthi-Çonai.  Paix  d^Jix-U^ 

Chapelle^ 

Cette  eenqoâteftio  encore  plus  fiuniequeœl*» 
.  le  de  la  Fland^âk  Btfa9iÇon^  eft  d'abord  invdUo 
par  le  Prince  de  Cond/x  Lnxembtmrg  court  i 
èalins  :  le  lendemain  B^y^i^fo»  &  SaUns  fis- tcn^ 
dirent.  Bèfanfon  ne  demanda- pour  capitulation , 
^ûe  la  confervation  d^in  St. Smsire^ffM  révéré 
dans  cette  ville*  Le  Roi  arrivoità  DéJoMuLotn/oinp, 
qui  avoit  volé  fur  la  frontièce  pouc  dirigbr  tou* 
tef  les  marches ,  vient  loi  apprendre  que  ceat 
deux-  villes  font  aJBSégéies  &  pEÎ&s^  Le  Roi.  cou- 
rut auflStôt  fe  montrer  à  la  fortune  ^  qui  iàifbîtt 
tout  pour  lui«  Il  alla>  affléger  3i>U  en  peribone^ 
il  y  entra  av  bout  de  quatre  jours  de  âègb,dou^ 
le' jours  après  fon  dépare  dt&u  Germain.^  dt  eni- 
un  en  moins  de  trois  femaines^  toute  la^ir^tuy^iie» 
Comté  lui  fut  foumi&  Le  Contëil  ^Esfugfic^ 
étonné  &  indigné  du  peu  de  réfi  (tance  ,  éQn'vJ& 
M  Gouverneur  :  que  U  Roi  dt  Franco  amok  dét. 
envoyer  fes  laptaip  frendfâ  foJdeffiomdc  ce  fdsy 
an-lifu-lffaUtr  enporfonne* 

Tant  de  Fortune  &  d'ambition  réVeiHèrentP£ir» 
Mft  aflbupie  ;  rjE^nfir^  commença  à  fe  remuer, 
de  l'Empereur  à  lever  des  Troupes^  ycnm  dà( 
IVit^  Grand- Penfionnatre  de  ItùlUindt^  &  le 
Chevalier  Temple-  Ambafladeur  ai  A^gi'eterre  î 
ht  Haye^  s'unirent  avec  le  Comte  de  DbotMs  Am.^ 
taOidféia  é^Suède*^  pou»  airâtiv:  le»  prc^grto  dtt 
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Rot  de  ¥r4aice.  Le  Tcatté  entre  WHMamde'^ 
VAmglefirre  &  la  Smède^  pour  tenir  la  balance 
4e  vEmQpt  &  repritner  TamUdon  de  L(H& 
JCI V.  fat  propofé  &  concla  en  cinq  jours.  Ge(^ 
te  entrepriie  des  ProviwcesAJnhs  fut  à  ce  Pnftî 
ee  un  ontriiçe  fenfîMc ,  qu'il  fâHut  dévorer ','# 
dont  il  médicadès  lors  lavengeance.  Par  laPanr 
qui  Alt  conclue  â  Aix-la- Chapelle^  leRoiïuc 
ôUtgé  de  rendre  la  FraMche^Çomtt. 

C$m^$tiie  i^  évacuation  de  /ii  Hollande,  Slrrdiv^ 
c^wquhe  de  la  Franch»* Comté»  -* 

Tons  les  Princes  qui  eurent  part  i  cette  guer* 
te,  &  leurs  Miniflres,  firent  de  grandes  fautes. 
\!An7UteTfe  agit  contre  les  principes  de  la'i^P 
fon  d  Etat ,  en  s^unifTant  avec  la  Pranee  ^  pti^x 
élever  une  FuiiTance  que  fon  intérêt  étoît  d*«^ 
fbiblir.  L'Empierear ,  V  Empire^  le  Gonfeil  Espîa^ 
jÇjvo/,  firent  encore  plus  mal ,  de  ne  pas  s'qppoAri 
d*abord  i  ce  torrent.  Enfin  L^iir/V  lui-même côilï^i 
mit  une  auffi  grande  faute  qu'eux  tons,  en  àe^ 
pourfuivant  pas  avec  alTex  de  rapidité  dé&  coiw 
quêtes  fi  faciles.  Condi  &  Tturenne  voaloieSilf 
qu'on  démolit  la  plupart  des  Places  Hollandoi*1 
fes.  Lûmvois,  au  contraire,  vouloic  que  tout  fAt« 
Place&Garnifon  :c'étoit-Ià  fon  génie,  &  c^étiît^ 
aufii  le  goût  du  Roi.  Louis  le  crut,  &  le  trom;*; 
pa,  comme  il  Tavoua  depuis.  -:'  ^ 

Le  fruit  de  cette  entreprit  fnt  d'avoir  Une 
guerre  fengiante  à  foutenir  contre  VEsfague]^* 
Y  Empire  &  la  Hollande  réunis  ,  d'être  aban-i 
donné  de  V Angleterre ^  de  Munfter ^  <i&  Cote-' 
gae^  6c  de  laifîer  dans  les  pais  qu'il  avoitenvia« 
Jiis  -ai  quittés ,  plus  de  haine  que  d'admiration^ 
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pour  lui.  II  tînt  néanmoins  fcul  contre 'tous,  les 
ennemis  qu'il  s'étoît  faits:  il  fe  défendit  &atta« 
'qua  par-tout  en  même  tems.  Lui-même  marcha 
pour  fe  rendre  maître  une  féconde  fois  de  la 
\Frànche'Cofnté^  qui  fut  fbumife  au  bout  defix 
lemaines.  Cette  Province  eft  r^^i^WxFrancfi^^ 
&  fembîe  y  être  pour  jamais  annexée.  - 

JLes  matières  que  je  viens  d'indiquer  ne  foot 
iqu^une  partie  de  ce  qui  efl  contenu  dans  le  pre* 
inier  Toitte  de  l'Quvrage  de  Mr.  de  Voltaire  ,^ 
le  refte  de  ce  Tome  eft  deftiné  à  raporter  l'hit* 
^oire  deis  autres  évènemens  les  plus  remarqua- 
bles du  règue  de  honis  XIV.  juCqn'à  U  mort 
de  ce  Prince.  Tout  ce  qui  a  raport  à  un  même 
*fujçt,  eft  traité,  féparémeht  dans  autant  de  Cha- 
pitres particuliers.  Ce  partage  foulage  la  mémoi- 
re, met  de  Tordre  dans  les  idées,  &  préfente 
fous  un  même  point  de  vue  une  infinité  d'ob* 
jets  intéreffans,  qui  idan^  les  Hiftoires  ordinai- 
res fout  comme  abforbés  dans  des  détails  im-* 
menfes  de  petits  faits  ^  qui  ne  font  que  détour* 
ner  l'attention  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ejftèntieL 
Le  dernier  Chapitre  de  ce  premier  Tome  con- 
tient  un  Tableau  de  VEurofc ,  depuis  la  Paix  d'CA 
/r^^i^  jufqu'en  1750.  * 

Les  Anecdotes,  le  Gouvernement  intérieur  ; 
les  Arts,  les  Sciences',  les  Affaires  Eccléfiafti^ 
quesf,  &c.  font  lainatîère  du  Tome  féconde 
Ces  fujets ,  de-même  que  l'Hiftoire  qui  les  pré- 
cède, &  dont  on  les  a  habilement  détachés, 
font  tous  traités  avec  goût:  on  y  trouve  de 
Tordre,  bea^icoup  de  clarté,  de  netteté  &  de 
précîfion.  L'utile  &  l'agréable  font  par-tout  réu- 
nis avec  art.  Cet  Ouvrage  de  Mv.  de  Vàl faire  eft 
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mt'khii  digne  du  fiècle  édttir^  oè'^ 
?on$.  Le  plaiflr  que  î'ai  ett  'da%Hig(^; 


f  împrcflBoù  qu'a  fait  fur  moi  le  graf^çt 
tfc  bonnes  chofes  qa'il  contient,  în*a  gfesj 
ffatièrement  oublier  quçlques  pèpts  d^jbj 
je  aoU  y  avoir  remarqués^  Jç pr^voîs^  cx|  " 
que  cette :produâion  va  devenir  ujtobjej 
tique.  Là  jatoutie ,  ta  malignhf  ^létaux  të 
l'armer  contre  T Auteur;  mais  foaOti^^ 
îrop  de  vrai  mérite  pour  pouvoir  être  1(\ 
anéanti.  'Lr.  ^ 

A  R  T  I  C  LE    VL 

Dissertation  Critique  fntlaC 

ÎTe  d!  U  s$ERiu  s ,  titéc  du  l'éi te  HiâS 
uifs  mojdernes  5  01Î  i^^^iy  d/miiPre  fjï^ 
fatéffe.y  noHVflU^  co^nraire  au  Texte  *" 
^  P/?^  P^^  '^*  fyf^detHens  l^  ^^% 

ChràScns&f  cW/^  ^^'z  Juifs,  Par  ^ul 
RiCH£K:  jiu  BouCHET-;  ^ 

T9  len  n'eft  plus  étonnant,  que  de  tQÎr^^iHÉi 
JLy  \^  Cireticns  de  nos  jours ,  rerfeiîf  v|t^ 
xneiilonge  d«  ^'«i/j  trîômpfer  de  la  v;értte^^ 
rfiglifc  nous  préfente  dans  \c  Texte  ?Sa<9yï|fe 
dans  la  Tradition  \  par  le  téinoîghàge  ûriàw  '' 
des  Conciles  ,&  des  Saiftts  Pères  Çw/*&^_ 
i»»x.  C'cft  cependant  ce  que  iious  vo^ôrfs  àl^ 
douleur  dans  la  Chronologie  ànfffertus  i^^é^ 
reçue  avec  apblâudiiTemeht  de  tous  les'Thé9!é- 
giens,  foit  C^ioliàueSyMtfrottfioHS^  qut;<ifâ^ 
que  dîyifés  f  ar  diftérentes  opinions ,  fe  Ix^^ir&Li 
4>çcpr(l  eii  çifla  feul;  Terreur  ayant  M  f^ 


4^  I^yoîr  que  la  vérité ,  quin^  peut  l^  accpt-* 
Tfe^  toiUlautre  point. '    •     ■   :  '-   ;  % 

Q^,C«)te  Çhronplpgie- laconique  à  tout«  l^AntW 
•toité ,  4tdît  ijemeurée  cachée  &  erfévélîe  dàâà 
Jgpb&urité  parmi  les  ^uffi  modernes,  qui  Ti-^ 
*jppdjent  fibrîquée  dans  l'pcofe  d^T^Î/riàde ,  dé? 
Ifois  la  ruînç  de  JérptfaUm  par  les  Rnmains^ 
i^^t  poar  fe  laver  de  rhorrîWc  Déicide  d<nl£  It^ 
jf  tpient  convaincus ,  que  pour  dludér  toute  la  for- 
'figi;4f  argumens  tirés  des  Prophètes  dont  les 
ChréUtns  tes  accablôîent.  Oes  Hommes  înfpiréi 
de  Dtea  aVoîent  prédit ,  dans  l*ocd«;  &  la  fuite 
•acTous  les  lîtcresT,  lé  tèms  &' les  ^tUxitm:t% 
de  la  V«hueduilff^?,quelcsf>/75attcndi&ii?îtt^ 
•'^  .gtt*te  ônf^mî»  à  mort  îorfqu'il  eft  venu ,  lotn^ 
l  le  recottnbîtfe ,  en  compâi^nt  les  pro|Jhétîè$ 
tuf  raûriônçûîent  avec  la  fuite  4es  éyèncmcns 
ppi' en  marqnoîent  i^accothplificment  trop  cld- 
çmgnt,  par  la  ruine  du^Ti^pfe^'^ela  Viîlede 
Jj^ufaUm  ,  fi  ja'déflruâiptltàtaic  de  la  Na- 
tion des  ^Hiff*pSLr}tiRajé'aiits ,  qui  furent  Ta  pu-» 
nition  dé  leur  endurclifemen^  &  de  leur  îftgra- 
îlH^,  ptédite  auffi  par  les  mêmes  Prophètes* 
^\ij^  Juifs  ^  après  avoir  mis  à  mort  le  Fils  de 
y^je^^-nç  firent  plus  difficulté  de  porter  leuta 
:j|nwMn&  fâçrilègesfur  fa  dîvifte  PaiPole,  qu'ils  a- 
'"^ts^X  rcfpeâ^e  iufqu*alors;  ils  avoient  depuîfr 
^i^i|S5)ftiotîft  pour  les  porter  à  çet^excès ,  îlsjiigè* 
^I^M  qu'il  tt*y  avoît.fks  dé  meilleur  moyen  pour 
i^pcr  les  traces  de  leur  crime  ^  que  4*altérer 
.4v)^  rotts  iesf  Prophètes  ;les  endroitis  qtfi  avoient 
4»pport  an  \^ffit ,  prindpalement  ctyxx  qui  dé- 
:fia'miBo1ent  le  temsde  fii  Venue  ^qu'ils  6nt  cchr- 
^îopipori  ils  ofij  ipétnè  retranché^  Je  lâvi^Jde 
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Daniel  tout  entier ,  le  tronvam  trop  clair  &  trop 
.précrs  fur  le  tems  àM-MeJfif^  &  for  les  grandes 
.révolutions  de  divers  États,  dont  Tordr^e  &  la 
fuite  devoit  préparp:  de  loin  les  hotnnies.  à  fk 
venue;  ce  qui  mettoit  ce  Prophète  à  coqvert  de 
leur  corruption.  Ils  n'ont  pas  trouvé  la  oiéme 
difficulté  dans  les  Chapitres  V.  &  XI    de  la 
Genjtfe ,  qui  contiennent  les  années  des  Patriar- 
ches depuis  >f i^iiM»  jpfqu'au  Z>//jirj'r,&  delâjul? 
.  qu'à  la  naiflance  à^jlbrabam  ;  ils  en  ont  retran- 
ché plus  de  ifooans,,c*eft4-dire  loo  ans.i  la 
.  plupart ,  afin  de  racourcir  par  ce  mo^^en.  le  tems 
ôû  Jbsus-Ch|(.ist  eft  venu ,  .qu'ils  ont  par-li 
'  réduit  à  4000  ans ,  tandis  qu'il  aparo  daiis  }e  âxiè- 
'  me  nxillénaîre.  auquel  il  étoit  attendu» 

Or  cette  Chronologie  qui  ne  compte  que  4000 
ans  depuis  4^^  jnfqu'àJssus^ÇHRiST^fur  le 
.  Texte  Hébreu  corroippu  par  \t$ymfs ,  efi  fauflè, 
contraire  au  Teite  Hilbrem  desy  anpieqs  Juffs  , 
.cité  par  Jesus-Christ  &  f«r  fes.  Apôirea^ 
.  connu  de  Jofèfbe ,  des  deux  Pbiioms ,  &  ÙR^ufle 
de  Tibériade ,  les  plus  fàvans  d'entre  les  Juifi 
.  du  tems  de  leur  ruine  par  les  Romains.  Elleeft 
contraire  à  la  Verfion  Grecque  des  Septantex 
Verlion  autentique ,  approuvée  par  le  Souverain- 
Pontife  &  toute  la  Synagogue  de  3f/r«/i/^«f,& 
par  tous  les  Juifs  à  Alexandrie  &  les  Sayans  de 
.  Y  Egypte ,  qui  devint  dès  lors  commune  &  fa« 
.  miliére  parmi  les  ^uifs  même  de  la  Judée  &  de 
jérufaUm:  ils  avoient  pour  elle  une  grande  vé« 
.  nératioa  ,  la  regardoient  comme  une  V^fion 
.  exaâe,  fincère  &  conforme  au  Texte  ftihreu 
Original.,  &  la  lifoient  dans  ^urs  Synagogues  .* 
.  TEglife  Ta  reçue  des  Apôtres^  coipme  l'uni- 
que 


ifJvnl^  Mai  &  Jutn^  ?75?-      S4i 

que  &  fidèle  Dépôt  de  la  Parole  de  Dieu.  Cefiç 
Chronologie  eft  égalenjent  coatraicç  àranciW 
ne  Vulgate  Latine  dite  V Italique  ^  qui  fut  faite 
fr  Jidme  fur  le  Gr^f  par  les  difdples  des  Apô- 
tres, &  à  la  Tradition  confiante  de  TEglife, 
qui  a  toujours  fuîvi  &  qui  fuit  encore  aujourd'- 
liuî  la  Chronologie  de  la  Verfion  Gr^rû'*^  des 
Srf  tante  ^  comme  &.  Auguftiu  Tenfeigne  en 
iniUe  endroits  dans  fa  Ché  de  Die  h  &  dans  fes 
^uefiiùnsfur  l*  Ancien  7V/î^»*^»r,  avec  tous  les 
Saints  Pères  Grecs  &  Latins:  on  en  trouve  la 
preuve  dans  les  Aâes  du  fécond  Concile  de 
Conflawtinople^  &  dans  le  fécond  Concile  dé 
2V/Vy<p  Ade  VI.  dans  tous  les  Monumens  de 
rEglife  à' Orient  &  ^'Occident,  félon  le  té- 
moignage du  Cardinal  f^ro^/M/,  témoin  public 
>&t  fidèle  de  la  Tradition  de  PEglife  de  Romei 
qni  efi  la  règle  de  toutes  les  EgWresd'Occident 

Malgré  tant  d'autorités,  la  Chronologie  dii  \ 
TcitcHSren  œodertîe"&  corrompu  a  prévalu 
contpe  la  vérité  de  l^aricien  Texte  HSreu Am" 
cère  &  original.  Lès  Proteftans  commencèrent 
à  l'introduire  du  tems  àç  Luther^  ils  s'attachè- 
rent au  Texte  Hi^rfW  récent  &  à  fa  Chronolo-- 
gîe  par  oppofîtioii  à  l'Eglife  de  Rome  ;  UJferius 
publia  ks  Annales ,  dont  la  forme  abrégée  &  Tor- 
dre méthodique  avec  lequel  il  rapporte  la  fui(ç 
des  évènemens  depuis  Adam  jusqu'à  la  mort  de 
Jksus^Christ, parut  commode, &  facile  pour 
s'inftruire  de  cette  Chronologie ,  qui  devint  à  la 
mode;  tous  les  Théologiens,  ioh  Catholiques  y 
fait  Proteftans  y  l'embràflerem  alor«  avec  tant 
d'avidité,  qu'elle  devint  l'opinion  commune, 
deforte  qu'on  la  trouve  par- tout  dans  les  Livres 
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ic  Piété  ,'comme  dans  les  Lîvrçs  cî^Hîftdltel  w 
la  fin  de  la  Bible ,  foit  Latint ,  fdït  Fra»coif^  '^ 
Fa  miTe  i  la  cétc  itjofepbh  même ,  quî  la  çôS^ 
tredit  direôement  dans  tout  le  côur^  de  fës  ;^? 
yre$  des ^Mtijuh /s ^udai(j[ues  i  elle  domîçé'ffi^ 
ques  dans  le  Diâionnaire  de  Moreri^  jjads^^'^ 
quel  on  a  retranché  les  véritables  dates  tirééÇ^ 
anciens  Auteurs,  pour  y  fnbftitùér  rerreiir(« 
juifs  modernes,  tous  lefpécieux  prétexte; j^fi 
fer  ver  Tuniformîté  du  calcul,'  '  ^^' 

Cette  Chronologie  auroît  f^ds  dpatéfthifiï 
4e  progrès,  fi  on  avoît  exafpîné'dè  pfè^'% 
turc, la  fourced'où  elle  part, 1é canal  qqlflbui 
Pa  communiquée, &  les  confeqûencei  ^àffirSS  " 
qui  en  réfulcent,  &  qui  font  trop  împof^ 
pour  être  négligées.  .        -^ '^  H^^ 

I .  Pour  fit  nature ,  f  aï  faî t  voir  pfus  bauf  ]\v?8f^ 
eftfeuflTe,  contraire  à  V Hébreu  même  cotuitf'* 
Jofhpbe  tsL  des  Philom ,  à  la  Verfîondés^fiiî: 


&  à  tous  les  Monumeos  facrés  &  profanes  l 
d'ailleurs  clic  efl  nouvelle,  &  inconnue î|at^_ 
les  Cbritieni  avant  Luther.  '^  ^^? 

2.  Pour  la  fource  d'où  elle  part,  éttb\A^A 
Juifs  y  quîcnhaînç  de  Jisus- Christ  &  '^^ 
Cbrhiens  ont  altéré  le  Texte  hSreù-'W^ 
raçourdr  de  1 5-00  ans  le  téifis  de  la  Venue  ^c 
Ïesus-Christ,  afin  de  pouvoir  dtre  qtiSt  a 
prévenu  le  fems  marqué  pour  là  vériue  dtx  S/tèf}- 
pe\  ils  pnt  corrompu  tous  les  endroits  des)R>jû- 
ph^tes  qur  la  reg^rdoîenr,&  qui  ont  en  leur  àà- 
çpmpliffemèiit  en  la  perfonnc  de  Jêîsus^Christ. 

3  Pour 
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^  S' P^P^  ^  ^^0^1  q'iî  IÏ0U5  là  commupîqiK,iI 

âçUétrefprtrufpeâiçVft  un  Eiêqiie  entêté  de 

F^/Ar^ar^  par  oppofition  à  TEglift  dç7î<^»^<V 

qfii  fuît  la  Chronoroçie  des  Septàfticfkloii  letéf! 

lîQ^îgnage  du  Cardinal  BaromuSy  qui  ne  dbîc 

pç^ftt  être  fufpeâ.  On  fait  à  que]  excès  les  Pra-' 

l^i^;  portent  leur  oppbfition  ;elk"s'étend  juP*' 

l^aù  Calendrier,  pour  n'avoir  rîen  de  corn-' 

pnaveç^a^rtf,  de  telle  forte  qùVtant  forcés. 

ildTuîyre  malgré  eiu  dans  rufaee^Hs  emj?îô* 

LttpjQJours  deux  dates ,  Tune  qu/ils  nomment 

yjificien  Stile  .  &  l*autr|.  du  nouveau  Sïsle» 

^'^,  Çufin,  on  h'à  point  examiné  les  foneftes; 

'^"tjfë^Uencés  quî  fuivent  nécêffairément  de  la 

j^ônolôgîe  du  Texte  Héhreu  corrompu  par  le^ 

^  uifs  modernes  :  on  ne  peut  lâns  frémir  d^hor-:; 

rpur^  CQjDJidérer  les  fuîtes  affreufes  qui  en  f éfal^ 

Jeat^'^&  je  fuîs  perfuadé  qu*il  n^y  apâsuhC^r^ft 

ti^n^m\m  ^fiif  même  ^  qui  ne  doive  feritff 

là^'ipenVe  împreffion ,  puifque  cette  Choiibîo^te 

î^p^  d'un  même  coup  la  Religloii  dé^  C&'r^ 

t^'è^  &  celle  des  J^ifs^  comme  je  vaîale'prou; 

sèr  par  un  faîfonriemerit  court  &'  fitople,  nfiaii 

jau{^pbrte  fa  démondration ,  à  laquelle  il  n'y  à 

'^s  de  réplique. 

1  Avant  qute  d'entrer  dans  ma  démbnftràtiofi  ,11 
j^ut  remarquer  deux  vérités  fur  iefquelles  j| 
JTapfeuye.  î 

*.rr'emiirev/rit/.l\  cft confiant qjfori  rietfôtf« 
^vc  plus  dans  le  Texte  Hébreu  à<%  Juifs  iribdè^ 
71^,  ni  le  Livre  du  Prophète  X)^i;/V//  qui  pré- 
dît Avec  tant  de  précffiôn  Jèternsde  la  Venue  ^ 
JiJéJJie^ic  les  révolutions  fucçèffiyes  des  divers 
état^  /qui  doiveiit  1^  précéder  /pou!  préparer  Iw 
"  y  4  hom- 
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hommes  à  &  Tenue.  Ce  Prophète  étoît  dans  le 
CftnoQ  des  ynifis  do  tems  de  Joféphe ,  coximie 
il  Ted  encore  ckns  les  Septante  dedans  la  f^ml^ 

Î0te»  Pareillement  on  ne  trouve  plus  dans  Z'^/-. 
rem  les  endroits  des  Prophètes  qui  ont  rapport 
au  Mtjfie  y  ils  ont  tous  difparu  ;  on  n'y  trouve 
pas  même  la  prophétie  de  j^j^o*,  les  Juifs  Tont, 
tellement  altérée  qu'elle  ne  regarde  plus  IcMeJ^ 
fit.  Maïs  toutes  ces  prophéties  fe  trou  vent  dans 
la  Verfîon  des  Septante hà^Vi%\\Vulgate ^di^ovL 
les  Chrétiens  les  tirent  pour  démontrer  le  tems 
du  Mejfie.  Pour  Daniel  y  les  Juifs  font  parta- 
gés, les  uns  le  reçoivent,  mais  l'entendent  tout 
autrement  que  les  Chrétiens ,  d'autres  le  rejetn 
tent  entièrement  du  nombre  des  Prophètes. 

Seconde  Vérité.  Selon  la  Tradition  de  tous 
les  Jtiift  anciens  &  modernes  qui  leur.eft  coni- 
mune  avec  les  Chrétiens^  il  e(l  évident  aue Iq 
Mejfie  devoit  paroître  dans  le  fiiième  milienal* 
re,  confidéré  comme  le  (ixième  âge  ouïe  (iïiè- 
me  jour  du  Monde,  en  comparant  la  durée  de 
Touvrage  de  la  Rédemption  avec  les  fîx  jours  dq 
la  Gréadon,  en  prenant  avec  le  Prophète  milte 
ans  pour  un  jour ,  &  le  Mejfie  pour  le  nouvel 
Adam ,  comparé  avec  le  premier  Adam ,  qui 
parut  dans  lefixième  jour  de  laCréatiotu  Tous 
les  Saints  Pères  nous  s^pprennent  cçtte  vérité, 
il  fuffit  de  l'appuyer  de  l'autorité  dé  Si^  Augufiin , 

2ui  le  dit  en  termes  formels  dans  fa  &>/  de 
Meu.  il.  XX.  ç.  7.  în  skxto  annornm  Mil* 
I.IARIO  tanquam  in.  SEXTO  DIE.  Toute  la  dif^ 
férence  qui  iè  trouve  ennre  la  tradition  des  3^«//3r 
&  celle  des  Chrétiens  ^  c'eft  que  les  Juifs  veu- 
lent que  ce  fixième  jour  fQi(  fini  «  que  les  6009 

jinç 
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ôds,  Ç)ient  ^cqoipplis  entiè|:eœcnt  ^  la  vcouç 
4^  i^^j^e ,  qu'ils  attendent  ;  mais  les  Cbrétïeui 
ic  contentent  du  milieu  du  jour  où  5I31  lixiéme 
millénaire  ;  ils  reconnoîlTent  un  Meffie  qi\i  eft 
?irenu  dans  le  âxièpie  millénaire  fort  avancé ,  & 
4pnt  le  milii^u  étpit  expiré. 
:,.  Cette  tradition  des  Juifs  n'étoît  point  renferr 
in^e  dans  la  Judée  vki  dans  V Egypte^  où  il  7- 
avôît  grand  nombre  de  Juifs.  Gomme  ils  s'é- 
^oJçnt  répandus  dans  la  Grhce  &  ailleurs,  ils 
^yoiept  communiqué  cette  opinion  aux  Gd?»W/f, 
«ciljç  avpit  pénétré  même  jufqu*à  'Rome^  Ville 
capitale  de  l'Empire  du  Monde^  d'où  elle  s*é- 
y^\i  répandue  parmi  toutes  les  Nations ,  foit  par 
la  renommée  ou  le  bruit  public,  foit  par  la  Ver- 
sion Gretd'»^  des  Livres  Saints  ^loit  par  les  Vers 
-de  \2l  Sil?tlle  Erythrée^  Ouvrage  d'un  Poète. 
.  C/^c  ou  Juif  Ôl  Alexandrie ,  qui  en  avoit  pui- 
.  fé  le  fond  dans  les  Prophètes ,  pour  les  déguifcr 
r|bus  le  nom  imaginaire  d'une  Sibille  :  ces  Ibrtes 
:jde.  vers  fe  multiplièrent  beaucoup  entre  les  mains 
de  femblables  Poètes  5  qui  augmentèrent  au fll  le 
nombre  des  Sibilles. 

C'eft  fur  le  fondement  de  cette  tradition  ré** 
•.  pandue  par  le  bruit'  public ,  &  fur  le  calcul  des  an- 
nées,  qui  alors  étoit  Iç  même  dans  le  Texte ///- 
breu  &  dans  la  Verfion  des  Septante^  que  les 
juifs  &  les  Gentils  A\i  tems  HHirodebiSAu^ 
gujte  attendoîem  le  M^Jfie ,  qui  devoit  régner  fur 
toute  la  Terre  dans  la' paix  &  dans  l'abondance, 
pn  rendant  les  bommes  heureujt^Les  Prophètes. 
&  les  Hifloriens,  les  Poètes  même,  comme 
Virgile  iam  fa  IV.  Eclogue,  nous  montrent 
que  les  7^fA  &  ^^^  Gentils  étoient  perfuadés 

y  j»  quQ 
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qnc  le  leips  ia  SffJjSf,  étpit  ac^oj^lu  .  -  3ç 
Lc%  MMi4  yknnéht  de,  VÛntfiï  poof  Ti jof 
fcr.  Les  %iSs  n|c.lc$  rebutent  poî^ ,  «  né  if^i^ 
difcru  point  4  nous  oe  Tattendoos  <)ùe  dan;  zoçi^ 
ans  ;  mais  ifs  ks  envoyeot  i  BeïbUbem^  m^, 
iuadés  au'jl  jefi  co^me  il  a ^té  prédit*  jL<$^ 
^uifi  vcovx  jamais  du  à  >psus-Chiii8t  qi^e.^' 


^ui  vers  ces  tems-là  ont  voulo  A^daire  li^jpà^ 
pie,  &  le  faire reconnoître pour  ljs<^c^^-i^^ 
ve  évidente  que  les  ^tf//r  étoient  conyatnefQf 
que  le  tems  marqué  par  les  Piochâtes  pour  ^ 
tenue  du  MiOic^  étoit  accompli.  .  ".^^ 

\  Cela  étant  mppofé  y  &  que]e  dénîôntrè|9||S» 
joi)g  dans  ma  Chronolojgie ,  je  dis  i^  V^^^ 
Chronologie  à^VJferius ^iStit  dju  TtiitHéSreÉ 
corrompu  par  les  J»^fi  modernes,  ûppe  far 
ks  fondemens  la  Reliai oi$  Chritunni^     ] .  ^^ 

Dimonjiratioi^.  ^  -     •  -.;4 

La  Chronologie  du  Tcite  HSr^u  corron^ 
par  les  yMÎfs^  ne  compte  que  4090  ans  dèimia 
^«/tfiff  ]ufqu*î  J£$us-Crist»  ^  ..  (j 
.  Or  la  tradition  des  Juifs  &  d^s  CbrAUsis,m 
te  que  le  Mfjie  ne  paroitra  auedans  lefîxlf^:^ 
luillénaire  ;  voilà  le  tems  de  (a  yetiue«  .  '  T 
.  Donc  Jesus-Christ  a  prévenu  le  tems,^_j 
ponr  la  venue  du  Mejfiey  ae  plufîèurs  fiî^^^ 

Donc  Jesus*Christ  n*eft  point  le  ÏM^^^'x 
,  Or  j£S0Si-CHKi3T  efi  le  MtJJie  reconnu'^^^ 
Chrétiens  ^  c^eft  le  fondement  de  la  Reïi^u^ 
Xibriùcnnê.  .V 

Donc  la  Chronobgjè  du  Texte- iïe^fra  û^ 


^ -ti 


peparfles  fondetnet)^  la  Rcligîbu  des  Chr/tîenti 

\  Xiês  ^uifs  ajoutent  à  cela ,  qu'ényàln  lés  Çà>-/* 

^^«jprétenderit  prouver  par  les  Prophètes ,  &  pW' 

ï%^:"évèriei?iens  :qui  démontrant  la  vérité  dei? 

p^rôplîétîes  qui  icopcerncnt  Iç  Meffit\  paifou'iî^ 

rië  peuvent  montrer  aujourd'hui  ctens  le  Textçç 

hébreu  aucune  prophétie  qui  regarde,  le  A/^^^^' 

iiî  le  temjî,  ni  les  circoi;iftar\ce9 ;dç  fii  vîp:  donc 

cc^us  les  pafTages  ciléspar  It^Çhritiensibïiifyixt, 

Aïûppofés.  D'ailleurs  les  évcrieinensn^ont  d^au** 

ire  ïjaifon  axefc  léMeJfiç  ^  que  celle  quç  lç$  Çhr/* 

#/iw rveulent  bien  leur  prêter  (ans  fondejnent.  :; 

7^  Pour  Iç;  Lfvrc  que  lies  Chrétiens  attribuenf 

i£ci  Prophète  Paniel^  à  qui  les  ^utfs  ne  don^ 

icnt  pas  même  le  nom  de  Praphèt^^W  n*cf| 

f6mt  &  n*a  jamais  été  dans  le  Canon  des  Livre^ 

h^m\y  mais  fl  a  été  rejçtté  comice  un  Livre  apo? 

Çfjphc ,  qui  n'éft  de  nulU  .    .  . 

'^^tJ'eftainfi  quç  les  Juifs  aiQdernes  par  leuf 

Texte  Hébreu  corrompu,  &  par  la  Chronolo- 

;iê  fauife  &  abfufde  qu'ils  en  (irept,  fappentpaç 

^s  fondeinens  là  Religion  Cbrétiefi^^.  , 

St.  J/rônte^  dans  la  Préfàîce  fur  DaMiel^iTl 

ç  les  Eçlifes  à^  Orient  ^fôxM  confQOdiçç  ies5^«#/| 

_^qui  avaient  corrompu  la  Verfipn  des  Septan^ 

?e  dans  le  Livre  de  D^j^iV/dontonfefervoitconf 

fe.eux}^fuivênt  la  Ver(ion  de  Théodotionimc^ 
rophèie,  faîte  vers  1  afin  du.  H.  Siècle  fur  T-H/- 
kfeu  d'alorf,  pafrce  qu'elle  nô.  s'élQJgnoit  pas 
Içeatucoup  de  la.  fipçérîté,  dç  U  Verfion  des  Sepr 
fafite;  &  prit  auffi  de  T16À</o;f/Vir  fHiftoîrc  d^ 
'jSuf^iffie  qui  fe  trouve  dans  la  Fuh^e^  que  le$ 
^uifj  àv  oient  retranchée  diepuis  dtVffe%reu.  Je- 
iui'CHRiST*  Matti.  XXir*  if.  aflurc  que 
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Daniel  a  iii  Prophète.  Cum  viderith  éAomim»* 
tionem  defoUtiùms ,  quée  ii3a  eji  à  Daolele  Pro- 
phctâ ,  ftamtem  im  loeofanâo;  qui  UgU  ,  in- 
telligat.  Lesjmsfs  refufenti  Daniel  le  titre  <fe 
Prophète ,  &  «Itèrent  les  termes  de  fit  prophé* 
tic,  Damel  XXIX.  1^' 17 >  i^  eritin  temploabê^ 
ntlmatio  defoUtionis  ^  comme  Jésus-Christ  le 
lifoii,  révèDcmem  Ta  juftifié.  Ao-contraireies 
^f/jr  ont  mis  dans  les  LXX.  i^fuper  alam  abo'^ 
mtnathwmm  ftupefaciens  y  mots  qui  ne  pré&a* 
tent  aucun  fens. 

Je  dis  2.  que  la  Chronologie  tirée  da  TeUe 
Hébreu^  làppe  encore  par  les  foiulemen^  la Bfl« 
ligion  des  juifs  modernes.  Je  fuis  fort  furpns 
même ,  que  les  Juifs  ayent  ofé  employer  con- 
tre les  Chrétiens  un  tel  argument  :  iàns-douteik 
n'ont  point  fait  attention  qu'il  retombe  contr'eux^ 
pour  les  accabler,  &  détruire  leur  Religion  avec 
plus  de  facilité ,  de  force  &  de  fuccès* 

Démonfiration.     . 

Les  Juifs  modernes  attendent  le  Meffie  à  bt 
fin  de  6000  ans  aprèjs  la  création  ^Adam»- 
>  Or  ces  60CO  ans  étoient  près  de  leur  fin 
du  tems  de  St,  Augujiin.  Selon  la  tradition  de 
ITglife ,  ce  Doâeur ,  qui  efi  un  témoin  non  fuP 
peâ  de  la  tradition ,  nous  dit  dans  fa  Cité  de  Diem^ 
que  le  Mejfie  eft  venu  dans  lefîiièmemillénai* 
^e,  confidéré  comme  le  fixième  jour  duMoQr 
de,  dont  les  dernières  années  s'écoulent  préfen- 
tement.  L.  XX.  c.  7.  In  fexto  ann^rum  mil» 
tiarioy  tanquam  in  fèxto  die^  cmius  nunc  fpa^ 
fia  pofleriora  vohuntmr.  Ms»  d* Alexandrie  fe« 

Ion  St.  '^Mgujiin '^11.  Il  importe  pende  favoir 
.   '  dans 
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dans  quelle  année  il  écrîvoit  cela ,  ilfuf&tdere* 

marquer  quMl  eft  mort  Tan  430  de  l'Ere  Chr/m 

'  tiennt  ,qui  ell  Tan  du  Monde  félon  les  «ff/^/i}»r^ 

•JÇf 7  ï  t.èk.àxxya$ican &  ^ofépbe  L.  i. Par con- 

féquent  il  ne  reftoit  plus  que  43  ans  pour  arri- 

'•  vtrr  à  la  fin  des;  60Q0  ans ,  dont  le  terme  eft 

poftérieur  à  fa  mort,  &  le  trouve  expiré  de« 

'puis  près  dé  treize  fiècles,  dès  Tan  473  dejE* 

,  sus-Christ.  Mais  comme  le  Méfie  qu'atten* 

dent  les  j^uifi  n'a  point  paru  alors ,  &  que.d'aiN 

.  leurs  leur  calcul  s'éloigne  de  plus   de   ifoo 

■  ans  de  celui  de  l'Eglife  des  Chrétiens ^  deforte 

•  qu'ils  n'attendent  le  MeJJie  fuivant  leur  Texte 

Hébreu  que  2000  ans  après  l'Incarnation ,  qui 

fera  l'an  1995  de  l'Ere  Chrétienne ,  &  non  pas 

Tan  2000  ;i  parce  que  l'Incarnation  a  précédé  de 

,J  ans   i'Ere  Chrétienne^  il  doit  paroître  par 

'confèquent  dans  243  ans ,  à  compter  depuis 

l'année  courante  lyfi  de  Jesus-Christ.   Or 

ileft  auffi  facile  de  les  confondre,  &  de  détrui- 

>  re  leur  vaine  elbérance  aujourd'hui  comme  a* 

lors,  par  le  même  argument  qu'ils  employent 

contre  les  Chrétiens^  ■  y    ' 

Préfentcmcnt ,  je  dis  aux  Juifs  ^  la  vérité  & 
la  divinité  du  Meffie  que  vous  attendes ,  doit 
être  démontrée  par  la  ft»te  des  révolutions  de 
diverfes  Monarchies,  &  par  un  grand  nombre 
d'évèneitiens  frappans ,  mais  prédite  longtems  a« 
vaut  leur  exécution,  pour  ihanifefter  fa  puif- 
îànce  durant  une  longue  fuite  de  fiècles , .  & 
.  préparer  de  loin  les  hommes  à  fa  venue.  1 
Il  faut  donc  que  \t%  Juifs  cherchent  des  pro- 
phéties qui  regardent  leur  Meffie:  mais  où  en 
trouver  .>  Ils  lea  ont  retranchées  dans  leur  Texte 

He^ 


Whrtn-t  il  Q*T  a^plaïqtte  çe11ed«  7'*^^» W^ 
jpront  épargnée  «joc  faute  d'en  ç<»Bioïûe.|§^ 
poruDce,  conuDc  nons  le  ncrroiù  plus.^i«U5]r 
_.  D'ailieUï»  il  eâ  trop  tard,'  tes  .âÈcle^ifqtt 
trop  avance,  le  tcimecQ  tiop  pioçberilt4«| 
éloigné  qoe  de  143  aos,  &  les  proph^tîef.£ 
Jtf«jS«  dotveu  remonter  jotqu'au  péflké  d^ 
(U«,  domil  cft.lcremèiie.  "■..J^5 

,  Que' feront  les  3^«(/f  pou  fê  tîïer  d^caijb^ 
ris?  S'ils  prbduirent  de  ooÙYcIlej £*■«-*'■«  "■—■' 
DU  d'anciennes  tnifcs  en  rtffèiirc^ellt 
roQi  par  leur  ftullcté  &.  par  leur  r 
pnifque  tontes  les  prophéties  font  d: 
fioa  Grtt^Mt  des  Stftamtt  &  dam 
i.atiwt  ,  comme  elles  ^ienL  dani 
BSrtu  connu  des  anciens  7"K/t^  &' 
ne  de  J/rtifalem  par  les  Rtméimt^ 
Kltértf  &  corrompu.  .   ■     .   ^-^l 

Mais  fi  d'un  autre  cbii  ils  veulent  de  Tt^v 
tables  prophéties  f  il  &ut  qn'i'Is  les  enmiiotMC 
^  1aVetfiondes>S'e^(<Mtf,oâ  elles  lé. fi^coBr 
.fervées,  pour  corriger  leur  Texte  ffùriû,y% 
-  le  rétablir  dans  là  première  pureté  par  c<^  ^ 
cours,  qui  le  rendra  entièrement  confortôejn 
Texte  Crée  dés  StftMtt  &  de  la  p^nlg^tej  UM 
dans  le  Texte  que  dans  la  Chionologiej&e^tte 
paifàite  conformité  difGpera  Jeut^erceoi,,  ât-<^ 
nuira  leur  vaine  elpérance.  v  ■ 

C'eil  ainli  q\]e  la  Chronologie  da  Tezte'£^ 
irtm  fàppe  par  les  fondemens  la  Rel^oa  dç^ 
'Jki/ï,  par  le  même  argument  qu'itsemploTèilrt 
pour  détruire  le  Me0â  ft  la  RjeUgion  des  Obr/' 
tiart.  -, 

Mais  fto-çontru'ie  ,  pu  aa  letow  que  I^  J^f 
n'ont 


^^i&t  pùint  prévu ,  le  môme  argutncnt  fert  i  cbn- 
mmtliL'  vérité  îc^  pfôphètîcs^qûlétt&îflèntï 
Jîdcment  là  vëtiuè  ic  jEStiS-Çtrikïs^r ,  le  vé;It^ 
|Hfeil/r#êV&'qûi  cft  léfôAdcmènt<lelaRétî^i5îi 
«fe  O&r///^;?^,  duc  les  Juijïùtjii  prétendu  dé* 

ftulfC.  ,.    ,,t 

"  '  Lès  3^/ir//x  en  feront  cncdré  plôi  parftîtcmcffrt 
convaincus ,  IqrfquMls  raprotherbnt  la  propîié^ 
tié  àt^acoi^  Genife  XLlX/JO.  avec  lé  règne 
HC^H/rode.  Ce  Priticé  ètoit  Uumétn^nélAfcà^ 
iififiyù  démontré  dans  moriOuVràge,qiie5/;r 
tiximrts  qui  cft  JE/i/V ,  aVoît  chatte  les  habîtani 
^fi^?»/^,  qu*une  pàr^^^  pafla  dans  lie  P/- 
"^^^ImèTe,  &  qu^uiié  partie  reQifdans  MPhfnU 
\\  où  ils  font  connus  Ibus  le  nbm  de  Phili» 
2K»/;:c*eft^à.dîre  difpcrfés ,  çhâÇési  de  leur  Pi* 
ifiè.)  ^rorftf  h^étoît  d'aucune  iribu  des  defcen- 
4ajis*de  Jdcoby  bien  loin  d^étre  dé  efelle  de  jur» 
i&,\mais  fils  d'un  î)ir//profélYte:  il  règnbitl 
^rufafem  par  la  lîKéralîté  dU  Sénat  &  dû  Petf- 
îîle  de  kome\  qui*  doniihdîérit  dans  \ijuiic  % 
S^ns  tout  rUniVehîé'étôît  iin  Roi  vaiai  &  tri- 
'fôtaîre,  dépendant  d*un  Qosvttx^twi  Konfaîn\ 
ëlif  cbmmanidoît  dans  Jérusalem  Çc  rcfçrroït  fôrt 

•Rmaptorité.  ^. 

nrtr^  ^aeoi  pvoît  p^rédît  que  le  Sceptre  ne  feroît 


m  Je  Judd ,  îjf  dux  de  femre  ifjns.  Gençf. 
lilX.  10* 
:  ^^*<iette  prophétie  fe  trouve  accomplie  dans  tous 
ks  points  îoùs  le  règne  À^Hérode,  i.  Vojtà  fe 

ïcqptr»  entrê'Iês'  majas  à'ià.  'étranger,  il  b*y  ^ 
1    V  '-^'  -*''  plus 


^5^      IkBi^totBBQrE  KAis(»aj[E'£  ; 

dIqs  ni  R^oi  ni  Pjiqçe  de  la  ^açe.  de  ^ndf^^a. 
Lç  Mfffiê  enfin'  eft  aloi:s  att^u  de  tOotes  1^ 
Nations  ;  ^Evangile ,  lea  Hiftoricns  &4c$  fsyèr 
les  nous  en  ^pUrniiTenc  mille  ^euves; 'les  Vè^, 
dçla  Si^i7/(f  »  &  la  quatrième  Ëdo^tte  de^r^f» 
/c  BQQS' montrent  la  difpQfiriaii  qù  étoieiit^iç^, 
Gemhlj  comme  \t%  Juifs*  Tout.  VU  hivers  4^tr 
tendoit  la  naiiEnce  d'un  .Roi  %iii  vjeadroix.iia 
Ciel  (ur  la  Terre,  pour  y  régner  daps  laî^^ 
&  procurer  le  bonheur  des  homnses»  . ..  \  ] 

Vltima  cumœi  venit  jam  carmimis.4itasi  J.k  . 
jMagmMÏak  inUgro  ^faelorum  nafcitmr  if^j^^ 
'yam  re4it  l^  'oir^o^  redeunt  fat$tr»ia  teg^a^-A 
^am  mova  progemes  cotlo  detnittitHr  aito.  .^..^x» 
Su  modo  uafcenti  puero ,  qua  ferrea  ftimmai^^s, 
Defimt ,  ac  Mo  furgetgems  aurea  mundo.  .  ^^,  ^ 
Çajiafave  Lucina ,  tuusjam  régnai  AfoUiu.  :  r.  ^ 

^  •  •  •  ,*  î'jiîî> 

Te  duce  fi,  qt^  m4neHtf céleris  vefiigia  neftri^i  > 
Jrrisa  perpétua  folveftsformidine  terras^^     jom 
tlle deûmvitamaccipiet  ....  .    >^j^V^ 

•  •  •  '1'  .1 

Tacatumque  reget patfiisvirttu'^s orheik»  ;vv^ 
Les  yuifs  pour  éluder  la  force  de  celte  f^ 
phécie,  l'ont  encore  altérée  jufques  dans  le6rj^^ 
comme  il  fuit.  W»  tH^iv^u  ifxén  !{  'u^a\  i$ 

^yéufU99*  ht  tSfê9M  mvrSjiêtÇ  •! iXh  rm  mTàftHfAfm 
ttvrm»  i.  e.  uon  aeficiet  princèps  ex  Judd^y^ 
dux  ex  femore  ejtis ,  donec  'ueniantp  qme  repefi" 
ta  funt  ei.  C'cft  aînfi  qu'on  le  trouve  dans  tou- 
tes les  Editions,  même  dans  leManufcrît  d'Lf* 
hxandrie ,  qui  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  MC 
de  la  Verfion  Grecque  à^  Sepante ,  &  dans  plu- 
fieurs  Pères  Grff^f. 

Qn 


On  voit  bien  que  ces  dernîètes  paroles  db-. 
fturciflènt  le  fens  de  la  prophétie  ;  }es  Sef  tante 
flvoient  mis  im  w  X?ê^  f  Àwita^ftii^  donêc  vcma^ 
€ièi  repofitum  éft  C^egnum)^  cothitte  TaJÛTurtf 
St.  JuftiH  Martyr ,  dans  fon  Dialogue  avec  Trj- 
fbon  Juif,  où  îl  accufe  les  y^ifs  d*aVoîr  lait 
Cette  altération.  Les  fhtèrprèces  parloîent  blai"» 
rement  y  i  âTrcxitraf ,  cki  refonitur ,  vel  ad  quenf^ 
pértinétregnum  Salicet  qUod  éxfkferioribui  /»- 
teliigitur  :  c*eft  ainfl  que  rinierprète  Origène  L^  ** 
I.  des  pkflàges  dhoiils ,  comme  la  verfion  le  veut. 
^  Ezechiel  XX 1. 17:  contient  un  paiTage  fembla* 
ble  qui  regarde  Iesus-Christ.  Xm  •«  fAéji,  ji 
nmêniuî^  j^  ^a^&ri»  «v'r^,  donec  ventât  cnicon* 
ifenit  Ow/o».)  ^ttadam  ei^  oâcc  pàifige  a  6i€ 
altéré  par  les  Juifs ,  dans  les  Exemplaires  Gr^^j^ 
&  dans  tous  les  Exemplaires H/^rr/sTi*', mais  noa 
dans  le  Samaritain.  * 

Or  le  Grec  et  i'Hikren  préfedtent  les  même* 
mots,  donec  veniat  cui  convenit ,  ils  fousen«^ 
tendent  fceptrum  ovLregnum. 

Dans  IJaie  LUI.  8.  pr opter  fc élus pofuliper* 
cujfi  eutHy  ^Rébreu  a  mis  m,  ce  qui  ne  con- 
vient plus  au  Meffie  comme  Rédempteur  &  Saa<t 
reur  des  hommes.  ! 

J(  ii6x  ans  d'Adam  au  Déluge  Genifé  V. 
Mff.  d'Alexandrie ,  Hébreu  an-^ 
cien,Verflon  desSeptante^eiem^ 
plaîres  rares  &  plusexads,  où 
IMdtbufalé  eit  mort  6  ans  avant 
le  Déluge. 
dct  22f6  ans   feloa  les  LXX.  Mff.  du  f^ 

iican.  Jo^phe  Ântiq.  £.  XVh 

le  plus  rare  des  exemplaires*  Mi£ 

Tu».  XLVllL  Part.  II.        Z  w 


354       &BUOTHBQUS  ^SQlQN^'s, 

amentiqacdu  2  Temple,  où  M^ 
/i&iiy4//ixi€QrtTanDee  m&neda   ' 
Déluec. 
1232  do  Déloge  4  Abrahàm\ûineu  XL  Mil» 
i^Akxand.  du  Vâ$ican ,  les  LXX  •  Tao- 
cien^/irrjr. 

^riucaniaiion^  Vulga$€  antique.  il%r> 

)   $boM^B/rofe 

(,319  deli  à  rindttrnifeJom 

Daniel  Hift  des  &àjfi 
m/<s^  étsSéleutidf^' 
eptOQt  fs»  on  jr5'i8  ans  ^Àiam  k'VhàGÊ^ 

ntipti»  -  '^=^ 

Tel  eft  le  précis  de  la  Chronologtede  biVerfion 
des  5d/^i»i^r,  appuyée  déTautôrit^  i»VÉgm 
univtr&lle  |  des  andeos  Juifs  &  de  raoçtens? 
Sxna^çe,  qui  l'a  tpujoui^  lue  P»6Iû 
dq>ttis  le  teins  de  ftoiimu  Pmladêl 


d^jS^^/ryCOviron  3CX)  ans  avant  1-Incara«âba 
jufqo'au  feptièmè  fiéçle ,  ^Xk  ï  l^mpire  des  ib^ 
razimfy  fous  lequel  fut  fait  le  Tabùma  ;  ïuivleffi 
tous  les  Cir'éueMS  &' les  &iaà  Përes  y  fôit  an 
U  -Grec  ^Ht  ;avoient  |efu  des  ApôtiesV'fôa 
^s:  ItLyt^uhafe  Latine  fiitte  à  Rom  J^^h^ 
premiers  CSrétïens*  leurs  dS&Iples  ;  revue^^ 
Lueieni  fJtixVfi  ^  &  publiée  par  ordre  de  SÙte 
V.  On  en  trouvera  tout  le  détail  &  les  déiâbs» 
ilratîons  ^d^'s  ma  Chronologie ,  donc  je'  Àm 
ici  un  abrégé  trèfooVirt  pour  ea  âdliter  1^ 

-■■■■•  "4^ 
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ART  I  C  LE    VII. 
No  vus  Thesaokos  yuris  Civilité  CaMouU 

HotJVÇAtJ  Trr*sor  ^iP  Droit  Givil  6*rf<?Droîé 

.   Caaon  &Ci  Tom.  I  î  I .  p.  7 1 6.  /i»/  //i  Préface  , 

'  til^lep^eMlèruirMJeauF0lumefMienà^.(a} 

lE  Volome  comicnt  XIV.  Traités,  dont 
quelques-uns  font  excellenç^  d'autres  fonf 
Atirxnoins  utifeSytous  fôntdfgnesde  la  curiofièé 
â*ua  certain  ordre  de  Leâéùrs ,  tous  méritotenî 

gtTyCôiiféctitent  la  place  qu'on  leur  doiihédiuis  ce 
eçueiU  Je  vàî  les  indiquer  Tuti  après  l'autre* 
(  r  tTfiAL&LAi  ,THEo»bRj[,  Stephani  ^Gt* 
IfiâîpLJj  aliorumjue  ^ur/fcônfithorum  Grieto^Mfé 
enàmentarii  in  tit.  D.  ^  Cod.  de  Pojf^elandê 
JrKgi^  Âdvoçatis.  Ex  Codfcé  MS  BMiothecè 
ï^^demo^Batava  ^nùHc  frimkm  edidit ,  Laiini 

fferri^  iff  cajiigavit  Dayw  KvHUKEmvs^  JLè 
Si^yaQt  à  qmMt.Meefnia»  &  le  Public  font  re* 
âeyaUes.  de  la  publication  de  cet  Ouvrage ,  s'oc* 
caiitoît -à  conférer  hSyftopfé  des  Bafiliqnes  avcè 
HaiManuscrit  qui  s'en  trouve  dans  !a  Bibliothë^ 
qiiejdc  Lr/V^ ,  Ior$qû*il  découvrira  la  an  de  (Â 
Manusaît  uo  Traité  fur  le^  Titrée  du  Oigejik 
&  du  Code^  dePofifilandoJpve  dé  Ad'ùotatii  & 
de  ProcuraforiBus  ^  Defenfprïbài,  Il  réiàarquk 
bientôt  que  c'eft  Ip  ttîté  ihênic  des  BafiUqàeS^ 
Ti$.L  isfll.  dû  Liv^.  i^HL  mifs^  a<îtôinpâ^« 

CLUII 

(*)  Voyez  Tom.  XLVIL  ^art.  I.  p'.  iW  «i't<>A  i Wlfr 
fait.  I.  p«  127,  de  cette  Bibiiêtbiàit^ 

Z  i 


}5^       niBIIOTHfiQpfi  RâlSOUKE'B  , 

d'an  long  Cotnmcntaîrc ,  qui  tfavoît  jamais  été 
imprimé ,  &  dont  îl  tCj  a  tdut  ^w  plus  que  quel- 

Îjues  remarques  détachées  dans  les  Bafilifues.  If 
orma  un  deflèîn  auquel  Mr.  Meetmam  rencqu- 
ragea  ;  c^efl  de  publier  ce  Commentaire  avec  aoe 
traduâion.  Il  rcxécute  aujourd'hui  pour  le  I. 
Titre,  L'autre  Titre  trouvera  &  plade*  dans  tm 
des  Volumes  fui  vans  de  ce  RecueîU  Les  trois  pre- 
miers Jurisconfultes  nommés  à  la  tête  de  TOu- 
▼rage  ont ,  comme  le  remarque  Mr.  RMèwk^^ 
vécu  du  tems  de  Juftlnien ,  le  quatrièiâe^èft 
pofiérieur  i  ce  tems-là.  Entre  leurs  notes  II  ttvi 
trouve  d'un  Auteur  défîgné  par  le  nom  à^Enmt^ 
tiophames  &  iïEftantsMS ,  fans-doute  parce  qu'il 
i'4f  toit  attaché  à  raflfembler  &  à  concilier  les  Ijoîx 
<)ui  ièmbloient  fe  contredire  les  unes  les  adirés» 
Il  y  en  a  anâi  pluiieurs  attribuées  à  un  autre 
Anonyme,  que  Mr.  Ruinkeft  conitStute'iffe 
TbaUUe  lui-même ,  ou  quelqu'un  des  JuriWpP* 
fuites  dû  même  tems.  Ce  ThàUUe  lui  paroîcri^* 
porter  de  beaucoup  fur  tous  les  autres ,  (Ht^tout 
en  ce  qu'il  ne  s'ell  pas  borné  aux  conîpitatiops 
de3^«r/7/>/>ir,  mais  qu'il  a  auffi  confulté  leslbôr- 
ces  mêmes  où  yuftinien  avoit  puîfé  ;  fi^urce^qni 
ît  font  perdues  depuis.  Mr.  i?ifi&«^^jy  ne  S^éRf^s 
borné  à  la  (impie  fonâion  de  Traduâeui:,  il  a 
corrigé  plufieurs  endroit»  de  l^uVrage  qu^il  pu- 
blie^ oc  en  a  éclaircî  d'autres  par  dès  noîtes  ^uffi 
lavantes  que  judicieufes.  Pour  donner  mie  jdéé 
de  fon  travail  2  cet  égard ,  je  val  transcrire  au 
bas  de  la  page  une  de  les  notés,  (a)^ 


*  Au-refle  Mr.  Ruhnken ,  qui  $'efl:  déj à  fait  cent 
îîoître  fort  avantageufement  par  d'autres  prodù(> 
tîons  de  fa  plume,  reconnoît  avoir  profité  dans 
C€lle-*ci  des  Juipièresd^un  excellent  Jnrisconfoi* 
te,  Mr.  Gerlac  Schehiftp^a ^Ptofefftm de Leide* 

II.  De  Epciliofive  de  Èxilii  poenâ  anpijud  £*f 
Movd  exulumque  fpnditione  ^  juribus^  Lihri 
tres^Aftéiore  D.  Nicolao  Antonio  Hssfalenfi 
^^urisconfulto  fcj'  Ordinis  S:  J^cobi  Equité.  Cet 
)uvragc  împrîmé  pour  la  prcmiêi'e  io\$  en  lôj'p. 
hreparoît  Ici  avec  des  additions  conOdérables,  que 
l'Auteur  avoît  écrites  dans  unexemplaîiede  fon 
l4yre  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  YEs* 
CHriah  Mr.  Mayanfius  a  copié  ces  additions  ,.& 
Jes  a  communiquées  i  Mr.  Meerma».  Nicolas 
^ui$<miQ  mourut  en  1684 à  râgede<57.ans,apr2$ 

,  .  •    avoir 

^wiaji  *nt  rvfnyo^v  ivp/wsvTAi,  j($4  '^^  ^fùmov  fiC«tf  «rjT  m 

'"«^«^9sif'fuA4'rT«^j«ifl(9«ffi«»^.Suc  quoi  voici  ia  ootfdéMr* 

^'iMn^en.  ,,  Locus  mendofus  écparum  cxpeditus*  FiiiQiïm 

c.  ^  emeiida  <r<^c  ^ffvrof4*e>  Sic  antiquis  Scripcoribas  dicuQtitc 

^^  imagines  eu  m  hominum  tum  çfttrwumânimslium*  V|d* 

«'^' Url.PollaxI.  189.  11.47.  Ammonius  voc.  Siic«ty.  ibique 

^  yalckeaar»  $(inpnmi8Weireliogiii9«  {?*«»;  ad  Diodtr,  Si^ 

^1  ««^  Ttfifi.  /.  p.  21  &  X08.  Apua  recentioresn^^To/uv  ftt^ 

.  ^  quentiffime  occunit  piolmperasoris  iffigie  tborace  ttnus  ex^ 

'i^,f>i'i£A:^c\xttti^m  b.l.c^m  débet.  Herychius:  ^mpo^ofxH 

.  ,».tijMi»v  ^4fLffiKij^  tmifrS9/ui^€KMti9<i/xA't^$î^^.y*  Du  Çan-' 

m  t^  GUffar,  Grdc.  in  v.  Deinde  per  T«Vârfit«(  intell igendde 

<^y  runt^V«/«  in  quibus imagines reponebantur;autfî  id 

'  ^>  minus  placent ,  fegendum  *riiçi\Au  IH^mftMuA  &  im^* 

9t  gj««#pa(fîm  junguntur^  uti  in  leg.  x8.  $.  T*ï>,4e potn, 

y>  ubi  BafiKci .-  ô  jSkfihiJtats  «/»Wft  ç«^ec4(  i^a^t/a«r.  Ne 

„  mm  vero  eft  Principum  imagines  ftatuasque  illis  eriaia 

>,  in  lods  abi  jus  dicebatur  collocaii  foiitas  fqno  lefpe* 

y«  xit  Apulej  Apclo^flL  p»z  10.  ut pro  triBunali -^^ — éin$€ 

>,  i64s  Impirai9ri$  pii  ftatuas  fiUu$  m4$ris  fttA  pmdmiû  éx^ 

,,  prêkrn  ftupra,  Q^z  denique  ift.  /.  iiiit  injfSgniét  Jùig^éi^ 

^  /«jr  vel  rd  firir»/u«i  <rif  dfj(nt prdter aUot  MuimagimtC^ 


\ 
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d'JvfÏÏ  ,■  Mat  c^  ;5^î»  1^755^-      35^ 

Ç&dquefoîs  oh  étpft  Tcùîeniêrit  bantii  de  cértaîni 
Jièo*,  d'autrefois  oh  Pétolt de  par-tout, ërcepté 
an  (èùl  endiroU ,  emâti  d^àtttrefbis  6n  étoit  reo^ 
ferlné  dans  une  lie;  L'Auteur  traite  au  long  de 
ce$  différâtes  espèces  de  banniflèment*  Le  dér* 
nier  étoit  le  [yiiis  fâchetn:.  Ceux  qui  j  ëtoièqt 
condatnnés ,  étoiène'd'ôrdmairë  traités  t&rt  v^i 
il  y  a  |>lu(ileurd'I1és  fameulbs  chez  les  Anrïens 
poul^  avoir  lëhri  die  lieu  d*exil  aut  coupables^ 
Ot  en  fait  îd  réiittna^ratibn.  Ceux  qui  étoîenj 
trftai}>ortés  dans  utiie  lie,  ne  fôbiïlbrcnt  pas/  tous 
Je  rtrêttie  fort.  Ue  Droit  Rdmai»  diftingùc  à  ce^ 
égàrd'^dttte  Rèhgaifim  dt  D/portation,  Tou^  io 
Kdo^i  Livre  dé  i*Ouvrage  dont  noirs  paripnsi 

SUMèdl  <S(l  p1u$*  long  que  lès  deui  autres,  ëft 
mfrtôj'é  &  disbuter  les  différences  de. ces  dçtti 
ibttes  de  batiniflètnent,  &  les  droits  par  rat^ft 


aux  Mariages,  att  Teftâmens^aùx  Doniitibhfi 
iCU^^PIdeïcomis  &c^  dûtrt  l^une  &  l^utte  <&  (jei 
peines -^ffvôieilt,  ou*  laîflbient  jouir  cètrk'^iif  ]( 
étoiâ^èondamnés.!!  $^a|itdans  le  itciSmiljir 
vre^du'  l'appel  ou*  l'établîflëmént  dej  Bannis.  Ocr 
recli^dhe  qui  pouvoîi  actoWer  cette  ^w^  & 
jtrsqu\ià  elle  s*étend6ît.  Panç  ttri  fujèi  paréîï  1 
éelui-W  Poccàfiori  de  faire  desdîgrèflîohs  ï&v»tf* 
tes  âfniû'fouvéntfè  préfènter.  £*jSàtc|tf  ne  H 
guères  laîffé  échapper.  Par  exemple ,  il  cpflftrtew 
h  Cèkfeii  des  Amphi&jons ,  fiir  TfmntMtté  Mes 
LieSx  Sacrés.  '  ' 

il!.,  Gt7tiELMi  Ra^chïki  in  Mùièmlienfi 
Scbbtâ  Ahtécejfùris  Traàatus  irSkècéimàiiibuJr 
kb  ifdeftato^  in  j[Uù  Jus  GklliçùHtciiMKotnàHJ^ 
edocetnr.  Ce  Livre  fut  ïm^ûitiiiLyoH  éttr^pf? 
Peu  d'aimées  àprîjs ,  favoir  en  rôoj,  îf  f âr  réSrt^. 

Z  4  pri« 


3^0    BfSLipTmqp*  BAitPfm^  i' 

Etmé  à  Frtmffm^  par  ks  ftmn  ilt  JiWmfmCè 
c  ce  qu*il  Y  a  de  fiDguli^,  Wh^^mi  ofii  £b  éoBf 
po:  pour  TA^eur  de  cet  Qavfage,  &  y  inii: 
foQ  nom,  CeTrak^  a  coajoai^  éi^  trèf-eftimé^ 
Ceft  une  comparaifpn  perpétuelle  &  aprofou^ 
die  des  dispqfitioos  do  Dtok  Romain  &  déceliez 
do  Droit  François  par  rap^uK  aiu  Succeffioas 
|ib  ioufiat»  L*Âateur  examiae  en  paflànt  divQTft 
fes  qaeflioD$  fur  la  fpcçetfion  aqi^  RQy^omes;^ 

Î uoiqo'ellçs  ne  foient  pas  da  reflbrt  do  DrW 
;iyîL  {1  parle  du  Proit  d'x\ubaioe)  c*e(l  à^'r^ 
re,  de  celui  qu^  le  Fifc  s'attribue  eo  Framc^à^ 
foccédcr  aux  £trangçr$  qiii  y  aieureot ,  au  f9)i« 

J'odice  mépe  de  leurs  enfabs.Cç. Droit,  qui^iin 
[orément  n*eo  eft  pas  un ,  eft  mitké  par  di«en^ 
iês  modificadons  &  exceptions.  i.Il  ne  s'^tcoil 
qo^aux  biens  acquis  dans  le  Royaume.»»  11  n'enta 
p£che  pas  TEtranger  de  disposer  entre  vîfsw.^  il. 
)i*exclut  pas  les  enfans  d*unç  Mète  Franf0tfe 
liés  &  élevés  en  France ^  4.  11  ne  regarde  ^itM^ 
fes  Etrangers  qui  féjournentenvfr«ir^^.&n»«ry 
4omicilier.  j:.  Il  eft  aifé  de  s*cn  oietue  à  coi&vtit 
nr  la  naturaliiàtioii.  6.  Plufieurs  Penple&aUîé» 
de  la  Framce  en  (but  ezexnts.  7.  î^es  N^gotiânç 
ont  auffi  à  cet  égajrd  divers  privilège^.  8;  Ce 
prétendu  Droit  p*a  p^s  lieu.d^s  Iji  Provin^etdç 
J^at^edoç. 

Iy«  Ediâmm  perpetunm  à  Salvo  JU£»lâKiD 
îfompofitHm^  a  Gulielmo  Ranchino  r^t 
panm.  Les  Copnpîlatiqos  de  ^uftinUm  ont  ait 
perdre  prefque  tous  l^s  Ecrits  de  Jurisprudence. 

8ui  avoient  été  le  plus  en  vogue  jufqu'à  lut») 
^  :  peut-être  né  dédommagent-elles  pas  endère* 
inçQt  dç  pefte  perte.  Dupinoins  les  JurisçQnîuUe; 


lft0dcrne$>  ontrfsk  d6  grands  éfibril^'ppVif  crt*rtSr 
^toer  quelques^tHiSfOnen  a  va  irnefempleéan^ 
MTome  fegond  de  ce  Recueil.  En  voici  un  au« 
ttffi  II  s'agit  de  VEdh  perpétnel  de  Julien  ,  qui 
avoit  été  cofn|K)fé  par  Tordre  de  l'Empereur 
^ritn^  fur  plusieurs  autres  Edits.  11  renfermoit 
un  Corps^  complet  de  Droit  ;  &  à  en  juger  ^ 
ks  éloges  que  ceux  qui  Tont  eu  en  main  en  orï( 
Caic^  on  peut  croire  que  c'étoit  un  Sy  dénie  très- 
bien  dreÎTé.  Plufieurs  Auteurs  ont  tâché  d'en  re-r 
cueillir  les  débris  y  mais  aucun  n'y  a  travaillé 
a«ec  plus  de  fucçès  que  le  nôtre.  Dans  raflcm^ 
blflge  des  lambeaux  qu'il  en  a  ramaflés ,  il  n'a 
filtvj  d'autre  ordre  que  celui  des  Livres  des  Pit«* 
ébr&es  d'où  il  les  a  pris.  £t  il  dpit  en  effet  £:rtt 
Kun)  difficile  de  deviner  celui  même  it.  Julien. 
{au  célèbre  Godefroi  Ta  pourtant  entrepris.  Vo« 
]||rfez^es  Ofera  minora  pap.  241. 

:^VV^J0ANNIS  MATTHiElMAGNI  Camuti  J. 

Ci  Rationum  fcf  Differentiarum  Juris  CivHis 
iéiifi  duo.  PrioT  df  jlâiùnibus  jirbitrariis  y  aU 
tfT^diâ  éo  qwfd  intefefl.  Cet  Auteur  s'appelle  Le 
Grand  en  fanfùis.  Il  fe  dit  de  Chartres ,  parce 
^*il  étoit  né  dans  le  Diocèfe  de  cette  Ville.  Il 
fiu?  difciple  du  grand  Cujas ,  &  profef&t  le  Droit 
à.jingers  &  I  OrUans.  L'Ouvrage  qu'on  re» 
donne  ici  en  contient  proprement  deux,  dont  le 
ivemier  fut  imprimé  feul  à  Angers  en  1602 ,  & 
avec  le  fécond  en  1605-.  Ils  étoient  Tun  &  Tau- 
tce  très-dignes  de  reparoître  au  jour. 

VL  Tradatus  de  Formulit  quibnsdam  Icopw 
h^is  i^  disjunSfS y  Auétore  GvutiMO  Drz^ 
^ENO.  L'Auteur  naquit  ï  Rotterdam  en  i^o8« 
\\  étudii^  i  U^HVêin ,  exerça  la  profeffion  4* A^ 

Z  S  vocat 
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▼octt  à  Mslim^s ,  ft  fiBt  ftk  Cotifti!I«r  dé  liCdtt 
é'UtrecbtpÊt  CèêrlëS  ^.  Ctt  Ofivn^e,  im^i'^ 
m^  â  Lêivdim  en  1606  frtttfieurs  floades  aprèd 
It  aaort  de  1* Anteor ,  étok  devenu  d^otie  ettrê* 
me  rttelé.  Il  roole  Ar  une  Loi  de6  Pa^deSeâ 
que  r Antf or  explique ,  &  dont  il  rechefche  la 
vnqre  leçoiié  II  s'y  agit  de  déterminer  le  fèiis 
de  certaines  expreffioiis  équîyoqaes  qni  ferait 
contrôlent  dtm  les  Contrats  &  les  Tellamâis. 
Comme  ce  Traité  eft  fort  court ,  &  quÉc  la  ma^ 
tiére  n'y  eft  pas  épnifée ,  Mr.  Metrwum^  p&Ga^ 
dé  qu'il  importcroît  qu'elle  fût  miens  «plofoA* 
die ,  a  ensagé  Mr.  PhiUppatt^  Profdfimr  et  ¥3^ 
torique  &  de  Diateâique  i  LêMvsiM^  à  tritéB^ 
kr  iilr  œ  ftjei,  Au-^reOe  Mr.  Meérikdfê  aiiFdfl 
pu  donner  on  autre  Ëcrit  de  Dyemtmùs  ^  fttoù? 
de»  notes  fur  le  titre  de  Rrgmtis  Jmris.  l\  tA 
pas  voulu  en  charge  foit  RecueH,]Mtf  ki  ft^M 
que  depuis  D^emenus  il  a  paru  d'autrtf  COTiiAcfaK 
tairtsfur  ce  Titre  meiUeurs  que  le  fien.  ÙnEdA 
teur  dont  l'utSité  du  Public  règle  aiufi  te  choir  y 
mérite  ï  un  double  titre  la  reconnoii&pce  de  f&^ 
JLieâeurs.  On  doit  lui  fàvoirgré^  &de  ce^il 
donne ,  &  de  ce  qu'il  ne  donne  pas. 

VIL  Ef^ftêpàtê  Jmiictum  ad'berfmi  caUum^ 
HrW  Jacobi  Gothofredi  4^erffmi  dejenfiimiife* 

ta  IS  fiuiîv  JOAKiqs  tR    Gpi^DXE.   %(^«e^ 

Codéfrùi  dans  fà  belle  Edition  dtïXiode  Tbeodùi 
fien^^  refetté  à  la  fin  de  rout  rOuvrage  trois 
Loix  que  le  P^re  ^mond  avôit  tirées  de  àexat 
MaQuftritsxonftrvés  l'on*  dans  l'Eglifede  tyon^ 
l 'autre  dans  celle  du  Puy ,  &  dont  la  première  it 
la  féconde  font  aùffi  rtppoitées  par  Bar&mMs. 
Cêdefrei  Caasànt  qc»  ces  Loix  fiÀt  TuppoISes, 

& 
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l^n  \^  pFQ^Te  d'une  mamèrc  très-folide,  noa 
Ans  indicjiier  lies  laifons  qui  au  premier  cou^ 
d*oeil  aupoienr  pu  les  faire  paflèr  pour  véritables. 
C'eft  à  faire  valoir  ces  dernières  raifons ,  &  â  ré« 
lutbiliter  l'autenticité  de  ces  Loii  »  que  TOuvra- 
ge  de  Le  Gindrt  eft  dediué.  U  faut  avouer  que 
Wt  Auteur  ne  manque  pas  d'érudition ,  &  qu'il 
tourne  fès  preuves  d'uûe  manière afTezfpécieu- 
ie  pour  pérfuader  ceux  qui  ont  quelque  intérêt 
%;i'étre ,  &  qui  contens  d'être  indruits  par  lui 
Qf^le  donnent  p^s  la  peine  d'examiner  dans  leur 
fQiu[çe  Içs  raifons  de  l'Auteur  qi^'il  combat.  Mais 
îl^fc  deshonore  âins  fer  vît  fa  cau(c,jpar  l'empor- 
tement qui  règne  dans  fon  Ecrit.  Quelle  indé* 
f^Qce  d'accabler  dMnjures  un  grand-homme  pour 

Su  point  de  Criuque  !  C'cfi  pourtant-là  le  (tile  de 
>  Qtnehrc^  dont  il  paroît  5'aj>Iaiidîi'5  &  qu'il 
apQpoce  dans  letitre«  En  voTci  un  échantillon: 

tùr^alfkrius^  i^pcrfetuns  calum»tatoTyqMifr<e  j 
fataS  conftituiioncs  nuUo  Uj^itimo  funkamento 
f^lfas  ejfe  dteere  noneruhutt.Ct^ConiXAViixoïà 
r^airdent  lei  Clergé ,  &.  la  première,  qui  porte  le 
Bom  de  CofêfiiéimSm^  accorde  aax  Evéques  des  pri^ 
yWh&ts  exorbitatis.  Elle  veut  que  les  fentences 
Irenottès  par  les  Kv£ques  Soient  exécutées  par  les 
Magîftrats  Clvili^.  iàns  pouvoir  <tre  réformées» 
£  He  ordonne  aae  6  dans  un  pf  ocès ,  foit  attcom^ 
inencement^  fpit  à  lia  fin,  une. des  Parties  aime 
hveiu!étre  jugée  par  l'Ev&(uie,4'autFe  Partie 
Ibit  contraime'  d'alier  phiîder  a  ee  tribunal,  & 
que  lcs^Jàg|!s  ayeiit  à  v  renvoyer  la  çaufcÉlle 
enjoint  aux  J^igcs  Civu$drprononoerfurleté<- 
ttU3âg&i^d'im  feul  Evôquey  &  leurdéftnd  d'en^ 
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tendre  d'antres  témoins  dans  une  caufe  dass  la- 
quelle un  tel  faînt  homniç  aura  donné  £k  dépo- 
fition.  Je  tranfcrîs  au  bas  de  la  page  quelque  cho- 
fe  dr  Toriginal  de  ces  étranges  dirpOfitîcMis  (a)^ 
Conft^mtw  fe  montra  infiniment  âvorable  aux 
Evèques  ;  foa  attachement  yraî  ou  feint  pour  eiuf 
le  poru  è  learaccordcr  de  grandes  prérogadvcs. 
W  leur  permit  même  de  ftire  la  fonâion  de  Ju- 
ge dans  les  Affaire  Ci  viles,  lorfqucto  deux  Par- 
ties y  confentiroient.  Ce  quin'étQkfiK>prc<ia*4^ 
diftraîre  les  Evèques  de  leurs  véritablçsfbBè&p?, 
&  à  jçtter  dans  radminiftration  de  laJaiHee^ 
aucoup  de  confufion  Çi  de  défordre,  Maisçjeûf 
été  rendre  le  pouvoir  des  Juges  cutièremçnt  inu- 
tile, 4  toutbouleverfcr  dans  les  Tribunaux  vqoç 
de  donner  à  une  partie  le  droit  de  traduire  Tautre 
devant  TEvéque,  &  de  fe  fouftraîreà  la  jurîG; 
diâion  ordinaire  dès  qu'elle  le  voudroit.  Uiie  pa- 
reille Loi  n'a  jamais  pu  avoir  lieu.  Quoi  qu'il  ea 
foît ,  il  cft  certain  que  cette  Conftitution  qu'on 
attribue  a  Confiantm ,  &  d'autres  qui  ropt  vérir 
-   i  ta- 

(m)  Quicttefue  litem  ishens  five  ^offifor /!ve  ptthûr  erit 
huer  initia  iùii ,  vtl  decurfii  tempêrum  curriculii  ,  /ive  cum 
ntgctium  per&rmiur  ^ftvt  titmjam  eftptrit  promt/ementiéf  ,/«- 
êtieium  iligit  facrêjAnSà,  legis  Antiftitit  ;  ilUe^finf  mU^éuê  dum 
hitati^nt  »  ttismfi  atia  pars  rtfragetur  ^  ad  Epi/oûpmm  c%m 
ftrmont  litigantittm  dirifatur;  multa  enim  qua  in  /»diei$ 
eaptiofdtùréyiriptiwis  vWuiUa  prémi  nti  patiuntur^  iwœfttgîn 
fy  promit  facTMM^a  Religiânis  aiftoritas,Omnfs  ita^uexmjé 
^ujtvilprdtorhjmre  vet  civiii  traSémtur^  Epifcop^rumfenîtU" 
ifsi  ttrminatét^  perpêtuêftakiUtatfsJurifinmuttmr^nii  Uéeatml- 
Urius  traQare  ntgotium  fucd  Epift9p$rum*fefUtntia  décida* 
fit,  Teftimcnitim  tttam ak  tmo  iket  Épiffpê perbibittm^^m* 
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l  tablemem  de  loi  en  faveur  da  Clergé ,  feroient  on 
l  bien  mtovais  modèle  poor  ks  Princes.  Le  Gen^ 
^  ékê  dédie  fon  Ouvrs^e  aox  Prélats  de  TEglife 
j  GMscane.  L*£pître  qo*ii  koradrefTe  eft  remar- 
\  qoable ,  par  l'excès  aoqoel  l'adolation  y  eft  por- 
^  tét.  £11  Yoici  te  début.  ,,Très*i!loftres  Prélats^ 
çj  ^,  Conftantin ,  le  plus  grand  des  Empereurs,  fut 
\  ,9  le  premier  qui  délivra  la  ^t\i%\otiOr$hodox9 
*  JK  de  la  tyrannie  des  P^^ifj;  il  donna  la  pais 
r  „  aux  CbriûâMs  ;  il  bâtit  &  dota  des  Eglifes ,  & 
l  ^^  permit  d'en  bâtir  &  d'en  doter.  Il  eut  en  grand 
I  >,  honneur  les  très-révérends  £  véques5  iur-cout 
^  3>  parce  que ,  comme  il  le  dit ,  ils  ne  peuvent 
^  9i  penfer  &  joeer  que  confofmément  à  ce  qu'ils 
^  „  ont  apris  de  Jks  u  s-Chr  ist  leur  Maître.  C'eft 
,  ^  pourquoi.il  les  appelloit  des  Dieux  établis  par! 
[  fj  le  vrai  Dieu  ;  &  fuivant  le  rapport  d^Euféif  , 
9^  il  les  traitdt ,  &  de  parole ,  &  d'effet ,  avec  bon- 
f^  té ,  comme  étant  Minières  de  Dieu ,  conA-* 
„  crésauDieu  qu'il  adoroit,  &  comme  s'il  eût. 
>9  vu  Dieu  lu^méme.  Il  en  menoit  avec  loi 
,,  dans  tous  fes  voyages,  &  il  avoit  poor  eux 


,,  toute  forte  de  refpeâ  &  |k  coiDplaifànce  » 
^  bien  afluré  qu'à  caufe  de  cenT  fl  Dieu  qu'ils 
,^  iervoient  lui  feroit  propice.  "  Cet  Ouvrage , 


quoique  peu  follde,ne  laiflè  pas  d'être  curieux, 
pe  fût-ce  que  par  les  écarts  de  fon  Auteur.  II  o'f 
aura,  je  crois  »  aucun  dei  leâeursdu7ib<r/^iyr«r 
qui  ne  fbit  bien  aife  de  l'y  trouver.  Au-re(le 
Le  Gendre  étoit  Profeflèur  en  Droit  dans  rU« 
niverlité  de  Paris .  Son  Livre  fut  imprimé  dans 
cette  Ville  en  1 690. 

VIll.   POLYCARPI  SekGEBERI  Difceftati»- 

ie  mutHQ  é$dverjHS  Claludii  Salniafii  ffovtun  Dogr 

tndm 
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fomptioii  one  i<lée  4oo(  il  efrJort  iMutd!f|iP& 
U  fût  entêté  9  ptrcç  qa*elle  éteît  de  loi.  U  €am^ . 
tenoic  que  les  cHoTe»  <V^  TonfWkede  isatttfrttuk' 
nière  ne  fom  poinc  â^iénées^  Il  ftitivwieiic»^* 
taqné  |W  plntiettss.SllVAiis^LaDiflèrtttioiulQiiii 
on  vienc  de  lire  ietitie,eft  le  mdll^wc  ^'06  ti^ 
fite  li-deflbf .  £Ue  cft  écrite  tVee  beteGOB{^  dcç 
folidtc<  âi  d'éMgiaçe«  &  ptrftmèe  de  tnits  4ki 
pteifiuiterie  d'autant  plus  piqoims  po«f  .ï^tamiAiO^i: 
Ott'ils  font  pli»  éloignés  du  ton  deKniffiiflsi64: 
^inveâive,  fi  cotmnoD  dtm  les.  Ou¥tttceKf^ 
tsyies  des  SavsD)  ite  ce  lemsi^i.  Sémmarfi^mh^ 
lien  ds  raifon  $  a*oppoft  à  S^wgMre  î^^-àBÙÉÊ^ 
Jures ,  qtti  lui  forcsot  rendues  »¥etf  'ttCiifeipHritt 
J«K{feaofefccil9/iU»Arf  )  dont  on  tr<iinFe  nakiil^i 
pM&gedâns4ft  Préfsce  de  Mg>  Mtéi^rim^  ^iJfi 
qoeaiooeftM  fondirès-pen  impartante,  &lé»^ 
•ntninéf  ellefè  réduit  à  on  put  mefoneiidtu 
Aa*cefte  Semgekère  6ic  le  iujtp  d'in  artidld^toi^ 
lier  dans  le  Diâtk)aBaii9edeii*iir/«^:lK)na^^ 
il  n'y  a  pas  âppsrenoe  qn'il  foit  ttdeirablev^fti^ 
It  honte  d'avoir^nqtté  un  Profeflbrat'.%''j!iil(<^ 
gers^  ni  i  là  BWoeatàoncontttSaiÊmaift^  ^k^ 
paioîc  qne  Ba^lè'n!w<Ât  pas  Tue.  Mais;  &»^ 
^érr  a?dt  mil  &  femme  en  JQftke  pour  fei  gHM' 
lanieriesi  il  avoitrubSimé  une  mattreilei^eCNi 
épra&  idfldèle;  queLqu'unavoitlà^flrQsâirM 
bonrmot  rapporté  dani  lejfl&mjTiMU;  Mr;  fiàfif 
/r  n'atoif  .^de  de  laiffir  perdre  des  traits  ûiM 
préoieQXvûtaiiffi  conformés,  finon  ifongoûty 
du-moîns  à  celui  qu'iLXuppofoit  dans  le  gros  w 
SfihtAtùts.^   ■■■' 


Ji^is  d€  Palaiiis  bf  Dêmihps  Dniàhkis  Lit.  XJk 

Au&ore  Jos£n#  Ab  .£:iCEA  js.T  Dsscastu 

%uri[cQn[mtpK  Cette  Dii&rtttioa  fat  imprimée 

CQ  i6h  à  Sara^(4f$y9%  TAuuar  écok  Ptofcrt 

finir  &  ChancHoe,  C'eft  o^ie  exfi^icttioii  en  rç 

pages infolsQ  d'une i^oi de;  Ëjnpeceivs TModos 

fe  ^  ^i9ir»/i^i>#,quin*9rquec(etix  ^'gnes«  La 

voici  :  0^f€cr4$§s  m<fkis  ^dtt  9  id^ji^^  inclyté 

palaiii^ak  ^mni  frivapoxum  ufmif  €9nufUt9ti k^ 

éfitationjf  ^xfifiimMSr  Quoique  J'éEodidon  quia 

r Auteur  eni^ue  ayçc  pfofuficai  ne  ièrvt  pas  de 

t^ucottp^  i  faite  eoteo4re  cette  Loi  tiop  ehàtt 

B9^i^  avoic  bçlbiA  4^i^ivCpQiiQ(e|iiaiceaumlongy 

op  9e.lf|fle  pi|S:d^  irçu^jer  dans.cetOuvragedib' 

yens  tyàits  (^rieux.  Pih^  e;iemplet  TAuteur  zap^ 

fPIte  q^^aajdvlbi^  les.  Rpis.  d'Ji^rriff 99  n'aYoient 

|{a^  le  ppi^voii!  de  fe  çboifîr  leurs  Confeflêurirf 

Ç*éioit.la  Çç?ur.g[!îi!6»lft  du  Royaume  (Curi^ 

enerdii  Arêgeniai)  qui  faifoit  ce  choix ,  a£a^o 
i  C^n^^r  étant  plui^iddépeQdaut.dfi  Roi , il 
lui  doQuit  f<^  çpu£êil$  aye«.  plmp.  de  liberté.  On 
VappfUoit  \q  Pire  de  I4  Co$^ae9tf<.  Cette  forte 
d'atiujettiilèm<;nt  daus^unRoi,  n'étpone  poini 
de  la  part  d'uu  Peuple  accoutumera  fiûte durées 
ISan  nom  à  fes  Ri>t$  daus  h  Cérémonie  xie  leur 
Iiiauguration,  fi^m  ijmj  ^,ahf$$aAf^iffifÉie  toi  te 
fytjfius  notre  Rot  ^  Seiii»et$r ,  ai  condhtou  jme  tu 
gatderas  noipri^iHègetlsi  frM^bffej  ^^ftonam^^ 

t/eptfft^  L'Auteuc  aiîigue  une  Ordonnanc^du 
ii(ÂSémck<  Rmir\i\uimnt  que^unMeirrtriék 
ou  un a))tr^  Malfaiteut.Teocoiitte  enfujfant  wfL 
Moine  du  Couvent  de  St.JemÀe  Peims^  &  tou* 
die  feulement  le  bord  de  fon  habit,  il  nepuiflè 
ff&a^^tmMJ^9mki^S9n^itif^iMt9^rjsg^ 

meom 


t' 
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me9 ,  fmodfi  édiqnis  ex  Mvmâchisf  refait  Cotw&^ 
m  ferrexerit  in  ittmcfe^  (^  mliquis  nuUefaSar^ 
êtiémfi  iùmisida  fturU^  fm^tens  antt  jfkcrVnr 
inimifrnm  tetigerit  vtltamfmm  fimbrtam  fca» 
fuli  ipfims^mMlh  modo  amdesmt  emm  Utngerc^  Quoi 
Rfectfint  yPtnient  Rjegi  mille  folidos. 

X.  &  XI.  ËDUARDi  Henrysonis  J^C* 
CommemtMlio  im  Tit.  X.  Lihri  IL  InftitmUomum 
de  Teftsmemtis  ordinamdis.  Ejmfdem  pnt  Eg.  Bs* 
reme  adverfus  A.  Govka^num  deJurtsdiSiùut 
lÂbri  IL  Henryfon  étcric  Ecoffoism  II  enleîgiur  te 
Droit  à  Bourses.  Le  premier  de  tes  Ouvrées 

J[a'on  donne  ici,  parut  à  Paris  en  155*6,  &  te 
econd  en  iffj.  Celoi^ci  contient  des  tas  d%-' 
jares,  au  milieu  defquellei  fe  trouvent,  comme 
autant  de  perles  dans  un  fumier ,  des  ôbfervations 
utiles  &  judicieufes ,  en  aflèt  grand  nombre 
pour  eng^er  Mr.  Meerman  i  lui  donner  place- 
dans  fon  Recueil. 

XII.  GuiLLELMi  Prousteau  Recitâtiomet 
sÀLegem  23.  ContfoSus  Dig.  de  Reg.JufS^ 
Ouvrage  eft  fort  eftimé.  1 1  fut  imprimé  en  1 684. 
L'Auteur,  ProfeiTeurà  Or//tfiy/dèsi668,n'efl" 
mort  qu'en  1 71  t  9  prefque  nonagénaire,  il  avoir 
acquis  la  Bibliothèque  d'^^^^m»  de  f^aMs ,  qu'il 
augmenta  de  beaucoup.  £n  mourant  il  la  con* 
Ikcraà  Tufiige  du  Public,  &  en  confia  le  foin  & 
la  ffarde  aui  Bénédiâims  d^OrUans. 

XIII.  De  Brroribus  Pragmaticormm  Libri 
jy.  tôt  idem  variarum  Qu^ftionmm  ^  Auâore 
Eduardo  Caldera.  Cet  Auteur  étoit  Par/»» 

ois.  Des  deux  Traités  de  lui  qu'on  donne ia« 

e  dernier  fut  imprimé  \  Madrit  en  ijpi*  ^  rau« 

irc  ne  parut  qu'eq  1610  après  la  mort  de  l'Aot* 

teur. 


i 


t^or*.  Caldera  ^'étoîi  fort  apliqaé  à  -Vétx^t  djes 
Jiyrtfa)nralte$,<rr«^j.Ses  Ecrits  çn  font  foi  ^ain« 
û^  ^t  des  lumières  frès-éteodQes,qa'ilavoitac« 
quilles. dans. le  DÎroit  CaMom  &  dans  les .Loix 
À\JE^agme.  Ce  qpe  j'en  vai  raporter  e(l  trop  ûoh 
gûliér  pour  l'omettre;  mais  on  xie doit abfolu- 


^»---.^ges.  ^.^-,, , . 

pçflX  ftipuler  poqr  5^  Pierrt  &  pour  TEglife  Ro-^ 
fM^mc ,  lorfque  ce  qVil  ûipule  eA  conforme  à 
\%^fl^^^^  &  àrintérêtdecetteEgIife.Illeprou* 
i(p93jparce  que  (ëlon  le  Droit  iîom^si»  un  Éfcla- 
vjft.pfutfiipttler  pour  fon  Maître:  or  nous  fom- 
vaif^  |es  ferviteurs  de  Jésus-Christ*:  nous  pou- 
vions^ <l9nc  (lipuler  pour  lui  &  pourfes  Vicaire^. 
IV,  De  Juftinianai  fecfili  moribus  nonnml-^ 


It^rJl^riduo  Paganini  GAVDEtiTU  ^Thâohgi 
(^  yurisconfuUi,  Acceditde  Lege  quafemijMS 
i/Kf  ^^d*«  rçpjellif ,  Exercitatto.  Cet  Auteur 
^^^  <)u  .Pays  des  Gr//^«^  >  où  il  exerça  le  Mi** 
njgljw  dans  TEgUfe  Réformée,  Ilfe  fit  Catbo^ 
lif^^c  obtint,  une  penflon  du  Pape,  &  fut  enfuir 
t^Pax^efTeur  en  Droit  à  Pife.  Il  mourut  en  i(}49« 
I^^iinoliTance  des  mœurs  &des  aâges  du  Siè» 
^yiidf^Jf^imieH  eft  unefourcede  lumières j>our 
riete^Dg^ence  du  Droit  Ramai» ^  compilé  are** 
fgirmé  par  cet  Empereur.  C'eft  donc  un  fujet 
biea  JntéreiTant  q^^  celui  que  Gaudentius  traite 
dans'cc^  Oavrxge.  Mais  il  faut  avouer  qu'il  n« 
dooQf  pas  tout-à-fait  ce  qu'on  avoit  droit  d'at- 
tendre d'un  Savant  tel  que  lui,  également  verfé 
daus  le  Droit  &  dans  les  Antiquités  Ëccléfîalli- 
que».  Il  ramafie  bien  des  chofes  triviales.  Il  eft 
Tpm.XLriII.PartJI.        A  a  pr«f. 


Il 
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prcï<làé  toujours  fa^t'fidîé!  ;  îl  nepnifé  goôré 
qùe'dâtis  le  Covps  de  Dfôîr;  rarement  pooffe-i* 
il' ft^,  recherches  jufqo'aûX'Aiitfcursde  cesicms* 
U.  Malgré  ces  <hifiimi»,^fôn  Ouvragé^  ne  laîfle 
pas  d^fttc  utfle ,  -S  roft  fec  le  lira  pû^âifô  plai* 
fit  ni  fans  fruit  IndiQuoiis  ici  quelqûes-tines  de 
les  remarques,  pour  mettre  le  Leôètar  eh  état 
d*cn' juger.  Dans-  le  Code  les  Em^réûrs  Cbré^^ 
tiens  s'attribuent  ée  que  les  Empereurs  Payensy 
à  ^exception  de  DomitUn  ^  n'avoîent  ofésaitrî» 
b>uer3)a  divinité,  réternité : /f r^^mV^j  nàj^d'^ 
diferit-îls ,'  divsnitas  noftfa.  L' Auitèf  en  rejette 
la' faute  fur  ceux  qui  drcflbient^esGônftîtotions 
des  Eitipereuts.  Du*  tems  de  ^tàftrm en* on  ya* 
roJt  par  le  génie  de  TEmpereur,  qlJoiqw  Ict- 
premiers^  Chrétiens  s'en  fo  fient  fait  qh  fi  grandf 
fçrupulé.  On  fe  proftërnoitdevantrÉmperèoTt 
cm  rendoit  le  méfrte  honneur  à  rintpft-atrkre.^ 
Les  Evéquèsn*avcient point  encore  dejBrîfdicS 
tîon  proprement  dite,  comme  ils -en  eurent  dans 
la  fuite.  On  n'obftn^t  plus  dans^les^mâtiages 
leà  cérémonies  qtaî  s'étoient' pratiquées  dans  le 
teÀis  dfe'là  République.  Le  aivorcefaitdu-con- 
fetateiÂeht  mutuel  dei  deux  parties ,  permis  mê- 
me par  dés  Empereurs  Chre'ïsens ,  ccflà  dePêtte. 
Le  concubinage  étoît  tine  cdnjonâîon  licite.  Gha- 
cuti  enrèrroit  dans  un  champ  partîctflîëir,  frlelicu 
dé vétioit' religieux.  On  ri*ènterroit  point  dans  les 
EgUJës,  ni  même  darts  les  Villes,  comme  cela 
fé%t  bientôt  après?.  OA'  ne  payoît  rien  a\i¥  Prê- 
tres'pbàT  la  fépultûre.  Le  prêt  à  fntéVét  h^oit 
dî^féft'dd  qu'ail  Clergé.  On'tranehôît  la  tête  aux 
Mankt^'iém  ;  les  autres  Hérétiques  n'étisïeht  pas 
pàtfis  nie  mort.  On  anathématîfoît  après  fa  mort 
...  4  * . .  .    -  un 
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bn  homme  qui  pendant  (à  vie  n'avoît  pas  été  or- 
thodoxe. Le  Sénat  de  Confiantinoplczvd\l^\wi 
de  pouvoir  qu<5  celai  de  Rome*  Il  né  j(e  faifoiç 

Îlus  de  Sénatusconfultes  qui  euilènt  force,  de 
ioi.  Il  y  avoit  deux  Coixfuts,  Tun  à  Rome  ^  . 
l'autre  à  Gonftantin<fle.  Leur  pouvoir  écoit  ré- 
duit à  peu  de  chofc.  Un  Proconfuien*  avoft 
plus  qu*un  Conful'.  Avant  Conftantm  il  n*y 
avoit  d'oirdînaire  qu'un  Préfet  du  Prétoire.  Cet 
Empereur  en  établie  quatre.  Dans  le  Code  de 
^uftinien  il  n'eft  plus  parlé  que  de  deux  ,  les 
départémerïs  des  d'eux  autres  ayant,  été  en  plus 
grande  partie  démembrés  dé  PÉmpire  Romain^ 
La  voye  des  Honneurs  &  des  Charges  éioit  ou- 
verte aax  Eunuques.  Le  Droit  &  d'autres  Scieff» 
tcs.s'enfeignoient  dans  des  Ecoles  pubHquespar 
des  Profeueurs  Itîpendiés.  On  ccfla  de  punir  dt 
tiiort  les  adultères  ^  durmdns  les  femmes.  Les 
}eu)i  du  Cirque  a  voient  encore  lieu,  mais  purgés 
d'idolâtrie.  La  foye  qu^'on  achetoit  à  grand  prix 
deV  P'erfans ^  devint  d'un  ufage  plus  commun, 
deux  Moines  ayant  apporté  des /«^j^wrartd'éle- 
Vcr  les  vers  qui  la  donnent.  Pour  la  plupart  d^ 
ces  remarques  l'Auteur  a  befoin  d'un  principe, 
qu'il  pofe  des  rentrée.defbii  Ouvrage  :c'eft  que 
ron  ne  recueillit  dans,  les  Pandeâes  &  ^duns  le 
Code  aucune  Loi  qùi.nè  fût  aéluellemeuten  vi^ 
gneut  dans  ce  tems-là. 
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$y2    Bibliothèque  Raisokke'e, 

ARTICLE    VIII. 

Suite  de  /'Histoire  des  PAi^ssdeMr,  Bower. 
Septième  Extrait. 

LtlSZViim  continu/. 

LA  chute  de  Liberius ,  quî  étoît  à  la  tête  du 
Parti  Qftbodoxi ,  fit  efpérer  à  TEnipereur 
qu'il  réuffiroît  à  abolir  entièrement  X^Orthodo^ 
xie.  Il  s'apperçut  qu'il  y  avoît  peu  d'Evêques 
dont  la  vertu  fût  à  l'épreuve  des  menaces  &  du 
reffentîment  de  la  Cour.  Ceux  du  Concile  d'^r- 
/(fj  avoîent  mieux  aimé  foufcrire  ïVArianifme^ 
que  de  quitter  leurs  Evéchés  ;  &  dans  le  Con- 
cile de  Milan ,  tenu  peu  de  tems  auparavant ,  il 
ne  s'en  étoit  trouvé  que  trois ^  Denis ^  Lucifer^ 
&  Eufibe  ,  quî,  ayant  réfîfté  aux  promeiTes 
&  aux  menaces ,  avoient  foutenu  la  vérité  aux 
dépens  de  leurs  Evéchés.  Prefque  tous  les  E- 
véques  à* Italie  avoîent  fuîvi  Texemple  de  celui 
de  Rome.  Mais  rien  n'encourageoît  tant  l'Em- 
pereur à  fuivre  fon  projet ,  que  la  défeâîon  du 
célèbre  0/î«j,dans  facentièmeannée,&Iafoi- 
xante-deuxîème  de  fon  Epifcopat.  Comme  le 
nom  iWfius  eft  des  plus  fameux  dans  l'Hiftoire 
Eccléfîaftîque  de  ces  tems-là ,  &  que  fa  chute 
eft  fouvent  alléguée  comme  une  marque  de  la 
foiWeffe  humaine  au  milieu  des  plus  émînen- 
tes  vertus ,  on  fera  bien  aife  de  voir  îcî  une 
courte  digreffion  fur  ce  grand  perfonnage 

OfiHs  naquît  en  Efpagne  (a)  vers  1^  256 
à  Cor  doue  ^  dont  il  fu>faitEvcque,àcauft  de 

fon 
(«}  Aihafl.adSoIit«p.sj9» 
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fon  mérite  extraordinaire,  en  295  Ca).  Sozomè: 
»e  dit  que ,  dès  lors  môme ,  il  fe  failbit  remaiv 
quer  par  la  fermeté  de  fa  foi ,  &  la  pureté  de(èg 
mœurs  (^).  Athanafe  le  qualifie  d'homme  vrai- 
ment faint ,  dont  la  vie  îrreprehehfible  &  la  ré- 
putation fans  tache  n'offroient  tien  que  de  loua- 
ble, &  qui  ne  fût  au-deiTus  des  atteintes  de  fes 
ennemis  (r).  Théadoret  {d)  &  Eusèbe  vantent 
ia  prudence,  û  fageflè ,  &  Ton  favoir  extraordinaî- 
reâ  (e) ,  ce  qui  donnoit  beaucoup  de  poids  àïbn 
opinion  dans  les  Conciles,  oûilaâifia&préfida 
foùvent.  Il  affilia  dans  Tan  300  au  Concile 
àCElibère  en  £/^/sf^»^,  fameux  par  lafévérité 
de  fes  Canons,  ^  il  y  tint  un  des  premiers  rangs 
C/).  Ttoîs  ans  après  éclata  la  perfécuiion  de 
Maximien  Hercule ,  dans  laquelle  OJius  fe  dif- 
tingua  par  fon  zèle,  là  confiance,  &  fes  fôuf* 
frances;  car  ayant  hardiment  confeffé  lafoide- 
vant  les  Magîftrats  Payens ,  ils  lui  firent  fubîr 
une  rude  prifon  pendant  deux  ans ,  c'efl-à-dire 
depuis  3Q3  jufqu'en  305 ,  qu'il  fut  élargi  par 
Confiance  Chlore].  Père  de  ùnftantin  le  Grand 
ig).  Athanafe  (i),  le  Concile  de  Sardique^ 
&  la  plupart  des  Anciens  lui  donnent  le  titre  de 
Confejfeur^  dont  on  n'bonoroit  que  ceux  qui 
avoiçnt  été  tourmentés  pour  la  foi.  Conftanùn 
çn  faifoit  grand  cas,  non  feulement  en  qualité 
de  Confcffeur,  mais  encore  à  caufe  de  fon  mé- 
rite 

« 

ta)  Sozotn.T.  i.c.itf.  {h)  Id.tbid.  TO  Athan.ad  Sol.  p.t4T. 
{d)  Theod.  1. 1.  c.  tf.    (e)  Etifeb.  TiU Conft.  I.  z.  c«  6i, 
(?)  Concii.tom*!.  p*  969*  . 

i%)  Atban.ad  Sol.  p.  sjs.Eufeb.  ▼ie.  Conil*  1. 2.C.O, 
{h)  Athan.  ibid.  Apol.  £.  p.  7«o.  Sc.alibi« 
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rite  pcrfonncl  {a)\  ce  qui  fait  croire  qu'il  futda 
nombre  des  Prélats  que  ce  Prince  confulta  en 
311  (^),  &  qu'il  retint  auprès  de  fa  perlbnne 
pour  l'inQruire  des  mydères  de  la  Religion 
C^r///e»ifr/ Quelques-uns  croyeni  qu*0/?»jeft 
le  Prêtre  Egyptien  venu  i^Efpagtte  ,  à  qui  Zô- 
Jime  attribue  la  converfion  de  Conftantin ,  (r ) 
qui  en  (à  confidération  combla  de  préLens  TË- 
glife  de  Cordone  ;  ce  qui  a  fait  dire  ç^ià'OfiHS 
étoit  fort  riche  (/).  Mais  il  fit  unexcellentnft* 
ge  de  fcs  richeffes ,  puifqu'il  ne  refufoît  jamais 
aux  îndigens  les  fecours  qu'ils  lui  demandqient 
(j)    Il  prît  avec  beaucoup  de  ïèle  le  parti  de 
C/ci!ien   contre  les  Dônatfjles   à^ Afrique  ,  & 
il  engagea  Conftantin  à  époufer  la  même  caufê 
(/),  &  ï  perfécuter  cruel l.ement  les  Donatif^ 
tes.  Des  que  ce  Prince,  fe  vit  Maître  de  l'tf- 
rient  en  323 ,  fon  premier  foin  fat  de  terminer 
les  diviiions  qui  y  régnoient  entre  lesEglifesaa 
fujet  de  la  célébration  de  la  Pâque,  &  deqoe}- 
ôues  autres  articles.  Pour  cet  effet  il  y  envoya 
ùfius ,  qui  convoqua  un  Concile  à  Alexandrie^ 
lequel   fous  fa  dîreftîon  condamna  Théréfiede 
Saùellius  j  arrêta  le  fchifine  de  Collutus  y  & 
réunit  à  peu  près  les  fentimens  touchant  la  cé*^ 
iébratîon  de  la  Pâque  (g).  Deretour  àlaCour^ 
il  y  parla  des  Ariens  ^  dont  il  avoit  en  vain  tâ- 
ché de  fupprimer  Théréiie  ,  d'une  manière  qui 
fit  tant  d'impreffion  fur  l'efprit  de  TEmpereur,' 
qu^il  fut  pendant  très-longtcms  extrêmement 

pré- 

'a)  Eufeb.  ibid.  Socr.l.  i.  c.  ?• 

\b)  Eufeb.  ibid.  1.  x.  c.  7.    («)  ;2^zotn.Kz.  P*435.> 


(d'y  Marc.  &  Fauft  p.  34*    C^;  Athan.  de  iugâ,  p«  7P4. 
(f)  Aug.inFaim.  1.  i.cs. 
(^)  Eufeb.  vit.  Conft.  1.  z.  ç.  73. 
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.prévenu  contre  eux-  Ç^).^ Ce;  fut  à  fon  iuftlgtf* 
tjon  que  Conjl^i^tin  M^cti\h\^  )e  Concile  deiVS^ 
^/?  en  3af  j  où  j}  affifta,  &  ft  diftiBguaparrdef- 
fus  tout  le  refte  {b)  ;  car  il  étoit  le  Chef  &  le 
Cooiia6^eqr  tte  .tp^s  Jes  Conciles  (r).  Il  diâa 
&  rédigea  le  fameux  Symbole  de  Niçét  (d). 
Ilprédda  au  Concile  àtSardique^  que  CQnft.4f$s 
aflembla,  (l  fa  requifitk>n«  en  347  ^^:).  D^ç- 
U  \\  fe  retira  chex  lui<,  .&  continua  tranquille* 
.ipebi  Tes  fonâioqs  Epifcopates  jufqu'àraoB^^s:» 
lorfqué.  Confiance,  Je  y oyjim  .MaîlECide: !'<><• 
ç'tdent  auflî-bienque  de  V Orient ^xi^\^i  d'ob- 
liger tous  les  Evéques  à  cojidamner^^^/Si» 
dont  on  c^oyoic  la  caulb  inféparablç  de  la;  Foi 
Orthodoxe^  Ofiui  avoit  toujours  pris  vivexnetit  le 
parti  de  cet  Évéque:  Texemple  d'un  homme 
auiïi  vénérable  étoi(  d'un  grand  poids,. &avQit 
b^ucoup  d'afcendant  fur  Jes  tfytlts.  Co^ftajf 
ee  ^^folut  d'ôter  aux  Orthodoxes  un  fupport/fi 
.P«iiilànt.  Pour  cet  effet  il.le  œandai'JW/V^i, 
où  la  Cour  étpit  alors,  Ofius  %''y  rendit. en. dili- 
gence 5  malgré  fon  grand  âge;  &  l' Empereur 
k  reçut  avec  tout  le  refpeâ  dû  au  Père  des  5- 
viqfieSy  cpmmeonrappelloit.  0>i^<i«ftf:le  trai- 
^  y  durant  quelques  jours  ,  fort  civilement» 
croyant  le  gagner  à  force  «de  careflès;  icmisii 
n'eut  pas  pîptâit  pronpncé  le  nomd'^^^^n^  9 
qu'il  l'iacerrompit  pour  Jui  déclarer  i^n'il  étoit 
prêt  de  mourir  pour  .une  fi  Jufte  caufe;  ilpouf- 
fa  mémç  le  xcle  iufqu'i.cenfurer  £3ctcment 
'  .  .  l'Em.- 

(i»y.S,ocr.K  i.c.  t.  ..u    ■     ' 

(*j'sui|);l.i::c;î5.Thc6d.I.'i.c.  12.  ' 

.    (e)  Athan.  de  fug.  p.  703.    (d)  Athan.  ad  Sol.  p*.  t|7« 
(O  HîUftîlS^A.p/x5.  •         v/  :  •   .■^) 
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:r£ili|israDf  »  '^i!,  pir  égtrd  pour  &  Yietlleflè 
•&  £ba  ertod  crédit,  l'écoata  avec  patieace,  & 
le  Mitt  relo«mer  tranqaîllement  i  ion  £y^- 
ché  (ay      . 

U  n  ct^tcmeot  fi  doux  tllarma  1c  Parti  Ariem^ 
-SnX'WàlUrfaàms  &,  l^4if/r«/ ,  qui  ne  ceflercnt  dé- 
Ibrinais  de  folliciter  rEmpéreur  à  févîr  concre 
le  fcttl  homme  qui  lui  fît  ûbftacle.  Ils  étoient fé- 
condés puii&mment  par  les  Eunuques  ;  &  r£m- 
c  pereur  fe  laiflà  enfin  perfoader  d'éprouver  enco- 
re fa  fermeté  de  ce  célèbre  Champion.  I  i  lui  écrivît 
donc  plofieurs  lettres,  les  unes  remplies  de  nor- 
(  ques  d*e(lime  &  de  refpeâ ,  les  autres  pleines  de 
memioeSy  accompagnées  des  noms  des  Evéques 
qu'il  avoit  exilés  pouravoirrefufédefouscnreâ 
la  condamnation  d*^tbaHdfe^dé']i  prononcéçydi- 
foit-il,  par  la  plupart  des  Evéques&parplufieafS 
Conciles.  (^).  Ofius  inébranlable  fit  à  ces  lettres 
une  réponfe  digne  de  lui  &  de  la  grande  répo* 
>  tatlon.  C^eft  Mbanafe  lui-même  qui  nous  i^i 
trantnufe:  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  fort  pour 
fa  défenfe,  &  Pon  y  voit  clairement ,  que  tout 
fon  crime  étoit  d'dtre  attaché  à  la  foi  de  Nlcie 
{i).  Mais  r£mpereur.  làns  écouter  fesraifonSf 
loi  ordonna  de  quitter  ion  Evéçhé ,  &  de  fere- 
:  tirer  i  Sirmium^  où  on  le  tint^unan  dans  une 
f  forte  d*exil.  Mais  Ofius^  fans  être  ébranlé  par 
les  maux  qu'on  lui  faifoitfouffrir,  ni  par  la  perte 
de  fil  dienité ,  ni  par  la  perfécution  qu^on  exerçoit 
.  contre  les  proches ,  dont,  on  confifquoit  les  biens 
*  pour  le  punir  dans  leurs  perfonnes ,  rejetta  avec 
mdignation  toutes  les  propofitiohç  des  ennemis 

d'4- 
U\  Athtii.ad  Sol.p.ti7.t4i.    (>)  Id.ibid.p.  $n, 
(0  Athu.  ad  ^ol«  f  •  |)|-Ho» 


« 

'•A*/tthanafe^  &  ne  voulut  pas  même  coimnunî- 
-quér  avec  eux  {a).  Ils  réfolurent'donc d'j^n agir 

*  à  force  ouverte,  ou  pour  Tattirer  à  leur  parti, 

•  ou  pour  ôter  aux  Orthodoxes  leur  principal  ap- 
pui(*)-  lis  le  firent  pour  cet  effet  enrermcr  étroi- 
tement, du  confentement  de  l'Empereur  ,  '& 

'  enfuite  ils  ordonnèrent  qu'on  le  battît  cruelle* 
ment,  &  enfip  qu'on  le  mît  à  la  torture,  com- 
me le  plus  inJFame  des  criminels  («)•  La  force 
de  fon  çTprit  tint  epcore  quelque  tems  contre  un 
traitement  li  barbare ,  mais  là  foibleflè  de  fon 
corps  l'obl^ea  enfin  à  fe  rendre ,  en  communi- 
quant avec  Urfacius.  &  FaUffs  (d).  On  ne  fait 
pas  s'il  figna  la  condamnation  d^yithanafe  ;  quel- 
ques pauages  decePèrefemblentrinfinuer  (<), 
mais  en  d'autres  il  dit  le  contraire  (/).  Suîpice 
Sévère  croit  qu'il  ne  fit  que  communiquer  avec 
'  les  Ariens  Q^)»  Mais  il  ne  s'en  tint  pas-là,  puis- 
que fèlpn  des  Auteur^ contemporains,  &  dignes 
4è  foi ,  il  figna  la  Confefiion  de  Sirmium.  Pbeba'- 
dius ,  Evêque  à^Agen ,  écrivant  dans  ce  tems- 
'  là  aux  Ariens  y  qui  fe  vantoient  qu'0/i«f  avoît 
approuvé  &  embraflé  leur  doârine,  avoue  le 
fdix  ;  mais  il  ajoute  que  c'écoit  par  force,  &  non 
par  conviâion*  (à)  Marcellin  &  Fauftim^  qui 
ont  écrit  dans  le  même  tems,  difent qu'il  fous* 
crivit  de  la  main  &  non  du  cœur  à  l'imp]ét;é 
jirienne  (#)•  Hilaire  de  Poitiers  va  plus  loin  ; 

car 

i0)  Id.ib.  p.  141*  Sulp.  I.  2.  p.  161*  5ocr.  1.  s.c.  3i« 
b)  Athan.  de  fu^.  p.  704.  Apol   2.  p.  S07. 
{€)  1(1.  ib.  Socr.  p.  127-    (à)  Athan.  ad  Sol.  p.  S4I4 
•      te)  Aihan.  de  fug.  p.  704*  &  Apol.  i.  p.  807. 
O)  Id.  ad  Sol.  p.  S4I*    (g)  Sulp.  1.  a.  p,  i^XU 
ik>)  Fhoebad  conti.  Arian.p,  \%o,  . 

h)  l^^sç.  dc.nttâ.  p.  34- 


}. 
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<V  il  fappole  qn^OJius  &  Cotant  us   aToieQt 
drefTé  le  Symbole  de  Sirmium^  puifquMl  l'ap- 
pelle fouveot,  Vh/réffie^  les  blâ^ibèmes  ^  ^  /41 
extravagantes  imagiuatious  iCufius  &  de  Pota* 
mus  {a).  Vigile  de  rapfe  xoet  OJfus  au  rang  d*£Zr- 
facius  6f  des  autres  impies ,  f«/  avêient  compilé 
lafaerilège  Caufejfion  de  Sirmium  Çh).  Socra-^ 
te  rapporte  qu*il  ligna  le  S][inbole  de  Sirmium 
(0)  Sozomine  y  <i\x^\\  caai&àùi  l.  la  fupreffion 
de  mots  omooujion  &  omoioufiom  ^d)  ;  &  Mufç' 
te  de  VercelU  comble  d'éloges  (rr<;f^>/rtf, Eva- 
lue (ïEhirej  pour  s'être  oppofé  au  trazfgref' 
"eur  Ofius  (^).  Potamus^  dont  on  vient  de  par* 
1er,  écoit  zélé  partifan  de  {^Orthodoxie  ;  mais  pour 
la  conceflion  de  quelques  terres  qu'il  obtint  de 
l'Empereur,  il  fit  paâfer  fon  zèle  du  côté  de 
YJrianifmej  dont  îlfut  appelle  VAfotre  (/). 
La  chute  iWfius  ât  l'étoimement  de  tout  le 
inonde  {g).  Les  £véques  à^  Orient  regardèrent 
cène  conquête  comme  le  (ignal  de  leurvfâoice 
fur  V Orthodoxie ,  &  ils  en  firent  de  grandes  re- 
jouiflances  (Jj).  Cette  çonver  (ion ,  dit  Phebadius^ 
;étoît  le  principal  argument  des  Ariens^  en  hr. 
MtMx  de  leur  doûrine ,  contre  les  £vêque$  de 
C(iuU  {i).Davidius  £e  moque  avec  raifon 
de  ces  conver fions  forcées,  dont  \t%  Ariens fû^ 
Ifoient  parade  ;  fans  s'appercevoir  que  celles  dont 
TEglite  Romaine  fait  trophée,  font  du  même 
.  genre,  extorquées  par  la  perfécution  &  les  fu- 

':.:..  ■  pli- 

(à)  ^i1.  de  Syn.  p.  iz4. 12;,  13  s« 

"     'Vigil.  in  Euticbian.  1.  5.  n  3.    {e)  Soci.l.  2.  c.  |i. 

^   ^  Soz.  I.  4-  c.  12.     (<)*Hil.  Trap.  2.  p.  4. 

If)  'Marc.  Ôc  Faùft.  p.  34.  Pboebad.  p.  x6p. 

's)  !*!•  P»  >•<*•  Sôz.  L'4.c.  iz. 

>)  Sulp.  1.2.  P*.l6i-y]S^.  ib;    (i)  Phœbad.  p  zto. 
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s:  plices.  Hilaire  de  Poitiers  étoit  alors  CQ  eiî! 
i'tn' Phrygie  parmi  les  Ariens \  ils  lui  cachèrent 
.1  fèns-doute  les  circonftances  de  la  défcdion  d*C/- 
i;  7?^/ ,  vu  qu'il  le  traite  avec  la  dernière  févérîttf, 
g:  J&ns  confidérer  fon  grand  ige ,  &  les  cruautés 
tf  qu*on  avoit  exercées  contre  lui  (<i). 

Dès  '(\\COfius  eu  t  fatisfaît  TEmpereuç  en  cona 
i  fnuniquant  avec  \t%  Ariens  y  &  en  fîguant  le 
;.  Formulaire  de  Sirmium ,  on  lui  permit  de  retour- 
1   net  à  fon  Evêché ,  où  Vs>^  croit  qu'il  fit  de  la 
%  j)éiiieaux  Orthodoxes-^  puifqueGr^'^wWd'^/w- 
;  rr'eft  loué  pour  lui  avoir  tenu  tête,  comme  on 
i  Va  déjà  remarqué.  Ce  Prélat. infortuné  ne  fur- 
;  vécut  pas  longtems  à  fa  chute  ;  il  moiurut  à  la 
fin  de  la  même  année  3^7,  félon  Topinion  la 
jllus  probable.  On  rapporte  qu'ilfe  plaignit  amè- 
r    rement,  à  l'article  de  la  mort, des  violence? 
;    qu'on  avoit  exercées  contre  Ipi  ;  qu'ilanathéma- 
j    tifa  rhéréfie  d'//r/«j ,  &  qu'il  conjura  to.ut  le 
pionde  de  la  rejetter(^).  C'eft  fans-doute  à  cet-? 
te  repentance  qxi'Athanafe  fait  allulion,  quand 
il  dît  qxx'Qfius  ne  céda  que  pour  un  tems  Çf)  , 
ce  qu'il  ne  dit  d'aucun  ai^itre,  pas  même  de  L/- 
hersus»  Quelques  Auteurs  fuppofent  fans  fonde» 
ment ,  qu'il  a  fait  une  fintragique  {d).  L'Eglî- 
ié  Grecque  l'honore  en  qualité  de  Saint,  &célè* 
bre  ia  fête  le   27  Août;  mais  elle  tient  qu'il 
mourut  en,exil,  en  quoi  elle  fe  trompe  certaine- 
ment (e).  OJius  (èroît  plus  à  plaindre  dans  les, 
mauvais  traitemens  qu'il  eflTuya,  s'il  n'eût  pas  eu 
lui-même  l'efprit  pcrf^cuteur  ;  il  fut  l'auteur  & 

lé 

(a)  Hil.Syn.c.  JJ3J.&IÎ7. 

C^  )  Aihan.  ad  Sol.  p.  if  i.  6e  t4Z. 

(eS  Id.  de  frag.  p.  704.  fie  apol.  2,  p.  ^07. 

{d)  lûdor.  de  vit.  111.  in Oiio.  c.  i.    (OM^^P*  ^9i» 

.  .     .    .    •       .  T    ^ 
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le  promoteur  de  la  première  Perfécutîon  Ci^r/- 
tieftJte;€U  ce  fut  ifon  mdlgaiûonqut  Conjiau* 
tin  perfécuta  les  Donatijles ,  exila  les  uns ,  &  coa« 
damna  les  autres  à  la  mort. 

Confiance  ayant  fait  entrer  dans  fbn  parti  le  cé- 
lèbre Evéquede  Corioue ,  &  banni  ceux  qufpou* 
voient  traverfèr  fes  dellèins,  réfolut  de  faire  ap» 
prouver  VArianifme^  par  un  Concile  qu'il  con- 
voqua â  iV/V^/^^i/V  (tf).Mais  comme  lesEvéques 
étoîent  en  chemin  pour  s'y  rendre ,  ils  apprirent  la 
trille  nouvel  le  de  la  fabver  fion  de  cette  Ville ,  par 
un  affieux  tremblement  de  terre,arri  v  é  le  24  Août 
3f8  (^)»  Les  Ariens  en  envoyèrent  i  TEmpc- 
reur  une  relation ,  dans  laquelle  ils  aflbroiem 
que Dlufieurs Evoques,  quitenoiehtpottrlaro»- 
fnlfiantialit/ y  avoient  été  enfévelis  lous  lesruî* 
nés  de  la  grande  Eglife  (r).  Philoftorge  en  fiïe 
le  nombre  i  quinze,  z\^tCécrops ^  Evéque  de 
la  Ville  (</)  ;  mats  il  s'en  ed  problablemem  laîT- 
fé  impofer  par  ce  récit  fabuleux  :  car  Sozomène 
aifure  qu'il  n'y  avoit  perfonoe  dans  T  Eglife 
quand  elle  tomba,  &  qu'il  n'y  eut  que  deuxE* 
vêques  qui  périrent  dans  cette  calamité ,  favoir 
Cécrops ,  &  un  Evêquede  Bofpbore  (?).  L'Em- 
pereur, obligé  par  cette  catallropheà  changer  le 
rendez-vous  du  Concile,  indiqua  Nicée  ;  lieu'qoi 
)ui  fut  artificieufement  fuggéré  par  Ba/iU  Eve* 
que  à!AncsTe ,  afin ,  dit  Tbéodoret ,  d'éclîpfèr  la 

Îrloire  &  l'autorité  du  premier  Concile,  par  un 
econd  (/).  Quoiqu'il  en  foit,  tous  les  ordres 
étoient  donnés  ;  les  Ëvéques ,  qui  ne  pourroient 

pas 

{à)  Soz.  ].4*c.  16.  &!.  I.  c.  i9tA,thaa«deS}rn.p.  i7i« 
'*)  Grcg.Nyff.  dcfedo,  p.  7f     {t)  Sospib»    . 
à)  PMloft.  1. 4«c*  20.    (e)  Sos*  ib« 
Theod«l.XtC«x2« 
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pas  s'y  rendre  à  caufe  de  leur  grapd  âg^^  oude 
Jeurs  infirmités ,  dévoient  y  envoyer  des  Prêtres , 
ou  des  Diacres^ avec  pouvoir  de  voter  en  leur 
nom  &  d'agir  en  leur  place  ;les  Pec^^ts  ne  paur- 
rolent  pafTer  en  loi,  qu'après  avoit  été  envoyés 
'  à  l'Empereur ,  afin  qu'il  jugeât  s'ils  feroîcnt  con- 
formes à  r  Ecriture  ;  &  l'on  en  devoit  charger 
vingt  Députés,  favoir  dix  Eyêques  à  Orient &i 
î'  dix  à^Occidem  Ça),  En  un  mot  on  étoît  dans 
ï  l'attente  d'un  nouveau  Concile  général,  lorf- 
>  que  tout  à  coup  l'Empereur  changea  de  fenci- 
3  ment,  6l  au-lieud'un  Concile  ilréiolutd'enar- 
^  fembler  deux ,  l'un  en  Orient  &  l'autre  tnOc* 
:.  eident  (^).  LstsAnom/ens  ,  ovl  Pnrs  jfriens  , 
lui  fuggérèrent  ce  changement.  Voyant  que  la 
i^  plupart  des  Evéques  étoient,  ou  pour  la  foi  de , 
-  Ar/V/^,ou  pour  celle  à^Antiocbe  ,  c'eft-à-dire 
?  Orthodoxes  ou  Semi- Ariens  ,  ils  comprirent 
,:  qu'ils  ne  pourroient  jamais  les  empêcher  de  cou- 
l  damner  leur  Doârine  ;  au-lieu  qu'étant  divifés , 
\  ils  fê  flatoient  de  gouverner  les  deux  allèmblées , 
^  ou  du-moins  une  des  deux  (^).  Ils  communi-, 
!  quèrent  ce  projet  à  l'Eunuque  Eufèbe^  qui  en^ 
;  fut  charmé ,  &  qui  fe  chargea  de  le  faire  ap-^ 
prouver  par  Confiance.  Il  y  réuffit,  en  luj  re^, 
j  préfentant  qu'un  Concile  général  letteroit  les 
Evéques  dans  de  grands  embarras,  &  cputeroît. 
;  des  fommes  immenfes  à  l'Etat;  car  dans  ces 
:  occafions  les  Evéques  étoient  défrayés  aux  dé- 
pens du  Tréfor  public  (^).  Ces  raiipns  étoient 
:  plaufîbles ,  Confiance  les  goûta^  vu  qu'en  effet 
î  deux 


(a)  Soz.  1. 4.  c.  16,  Athan.  de  Syo.  p.  t^p* 
'k)  Id.  îb.  p.  P70. 

Athan.  de  5yn.  p,  »7î,  174.  SoKi  1, 4»  c.  !«• 

Id.  ib*  &c«  c.  17. 
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deni  Condles,  chacun  dans  le  centre  des  deux 
Empires ,  obKgeroîent  les  Evéqties  à  des  voyai?* 
ges  moins  longs  &  moins  conceùx.  Maïs  corn- 
tac  TEmpereur  étoit  Semi- Arien ,  Eufehe  lùî 
cachoit  les  vrais  motif>>  de  ce  changemtnr. 

Ce  point  étant  déterminé  félon  les  vues  dei 
AnQYàiem^  le  Concile  ^Otcidtnt  ftit  fix-é  à  Ri-^ 
m'tni  fur  la  Mer  Adriatique ^  &  celui  à^ Orient 
à  Séiencie  en  Ifanre;  parce  que  Nic/e^  où  lé 
Concile  général  devoit  s*aflciriblcr ,  avoît  beati- 
4coup  fouffcrt  par  le  dernier  tremblement  de  ter- 
re (a)  ;  ce  que  Théodoret  attribue  à  une  Pro# 
Vidence  particulière  i  qui  ne  voulut  pas\permet^ 
tre  que  le  grand  Concile  de  Nrcèe  fur  jamais 
Confondu  avec  un  Convcnticule  diHérétiqftei 
Qi)^  Les  lieux  étant  marqués ,  rous  les  £vé« 
ques  de  chaque  Province,  fans  en  excepter  au- 
cun ,  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  l'uit  ou  à  Tau*^ 
tre  endroit  (r)  ;  &  on  envoya  même  des  Qovùr 
miffaîres  dans  les  Provinces  ,  pour  Veiller  i 
Pexaâe' obfcrvatîon  de  cet  ordre  (Jt^.  Les  Eve- 
ques  partirent  donc  en  même  tems;  de  toutes  parts 
on  ne  voyoit  autre  chofë  dans  les  voitures  publi* 
ques,  fur  les  grands-chemins,  &  dans  les  auberges; 
c'étoit  tout  à  lafoisunfcandalepour  les  CatécU* 
mènes ^  &  une  comédie  foxxrltt Payent^  quede« 

gîns  élevés  au  Chrijiianifme  dès  Penfance,  &  qui" 
ifoient  proftffion  de  l'ciffeigner  aux  autres ,  fuf- 
lent  continuellement  à  courir  de  place  en  placer 
lûr  leurs,  vieux:  jours ,  pour  favoir  ce  qu'ils  dé- 
voient croire  (e);   Amm'rart  Matcéllèa  dît  que, 

'*)  Soz.  1. 4  <f;  14.      {h)  Theod,  1. 2.  c*.  iu 

[e)  Socr.  1.  Z.  c.  39f  Soz,  L  4.  c*  1$. 

/)  Hil.dîrsynrpiïr,    '  ,  ' 

\t)  6iilp.La,p.  ii4« 


VfS^iS^miSSfiiSSiSBli 


Ws  fonds,  deftinés  à  l'entretien  des  voîtorts  pu- 
bliques étoîcnt  épuifés  par  les  marches  pçrpé-* 
toelles  des  Evoques  (a).  Cependant  les  Evo- 
ques de  Gaule  &dc  là  Grande-Bretagne  voulu- 
rent en  cette  occaiion  voyager  à  leurs  propres 
dépens,  excepté  trois,  quêteurs  drconftances 
étroites  obligèrent  de  voyager  aux  frais  del'Em* 
l^reur,  pour  ne  pas  être  à  charge  à  leurs  Col* 
lègues  (O- 

Lies  Evoques  d*(?wVf  ;»f ,  c'eft-à-dîre  d'///yr/- 
que  ,  ^^ Italie ,  à^ Afrique ,  d^Efpagne ,  de  Gaule  y 
&  de  Bretagne  y  étant  allèmblés  à  Rimini ,  au 
nombre  déplus  de  400  (^),  TEmpercur  dori-' 
-m  ordre  à  l^^urus  Préfet  à!  Italie  y  d'affijfter  à  ' 
tous  leurs  débats ,  &  de  ne  pas  foufrir  qu'ifs  fe 
féparafTcnt  avant  que  d'ëtrC  tous  d'accord  fur, 
les  articles  de  Foi  (^).  Il  écrivit  en  même  tbtns- 
aux  Evêques  5  de  ne  traîtefr  que  de  ce  qui  rcgar-» 
doit  l'unité  &  lafoide  rEglife,&  de  ne  fe  point 
mêler  dés  Evoques  d'ÔriV^^^fousqdeîquè-jiré- 
texte  que  ce  pût  être,  vu  qu'ils  étoîeiît  affem- " 
blés-  pôût  régler  leurs  propres  aSàires^  (e)  :  c'é- 
toit  pwour  einpêcher  les'  premiers  de  mettre  fur  Itf  ' 
tapis  la  caufe  à^Athanafe  ,   qu'il  fa  voit  qu'ils^ 
avoient  fort  envie  d'abfoudre.  La  lettre  de  l'Em^* 
pcreur  eft  du  27  Mai  3f9  (/).  On  fuppofe  que 
ReftitupuSy  Evêque  de  Carthage  y  préfida  à  ce 
Conciki.  parce  qu'il  étoitle  plus  remarquable 
[    de  TAiHeinblée  par  fon  favoir  &  par  fa  j>iété. 
:    A  l'ouverture  dti  Concile ,  Urfacius  &  FaUnt 
i    préfentèrent  une  nouvelle  Confeûimi  de  Èai  ^ 

qui 

(a)  Amm'i  U  SI.  p.  20^.     (^y  Sii)pi  1. 4*  c.  17 • 

(c)  Athan.deSyn.  p-.  874*  -Sulp*  l.-a.  p.  i6i.So«;p»  |<5v 

(d)  Hier.  p.  H3*  Sulp.  p.  162. 

•<♦>  Hth  f»t-  ».*P«4J»1-f4 .  (/)'ld#  ib;  p.^v 
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qui  tYoit  été  drefTée ,  depuis  peu  dp  ten>s  i  «&>• 
mium ,  par  quelques  Evéques  Ariens  &  Semi^ 
Artêms ,  &  plufiears  Prêtres  &  Diacres ,  qui , 
après  avoir  difputé  tout  un  jour,  s'accordèrent 
enfin  à  fapprîmer  le  mot  cBnfmhftantiel  ^  &  à  y 
fibftitucr  celui  de  femblahU  ;  deforte  qu'on  ne 
dev oit  plus  dire,  que  le  Fils  é toit  ^o^r/^^^u»^/^/» 
mais  qu'il  éiohjemhlahle  au  Père  en  toutes  cbo" 
fes.  Confiance  ajouta  les  trois  derniers  mots; 
&  en  Qi>ligeant  ceux  ^ui  étoient  préfens  à  7  fouA 
crire.  Il  renverfa,  difent  les  Semi^^riens  ^  les 
deflèins  des  Hérétiques^  c'eft- à-dire,  des^«rx 
Ariens  (4}.  Cependant, à  la  réfervede  cesuois 
mots ,  toute  la  Confeffion  parut  favorlfer  leur 
Doârtne  Çb)  ;  mais  l'Empereur  les  oblige^  à  la 
figner  la  veille  de  Pentecôte,  le  23  Maî  3^9 
(^, Pâques  étant  celte  année-làle^  Avrîl(^ 
*,  Les  deux  Evéques  lurent  cette  Confeffion 

an 

U)  Atlun.  de  Syn.  p.  %7€.  HiU  fitag,  i.  p.  44»  Epiph.  ù^ 
fclT 7Î.C.  2X.    (*)  Hil.  &Epiph.  ibid. 

(O  Athan.dc  Syn.  p.  t7J.  {d)  Btich.  cycL 
>▼•  Lei  Evlques  qui  fîgnèrcnt ,  turent  Marc  a'Aréttm^s 
U;  Gi9rtt  j  qui  a  voie  été  mis  à  j^li^étadrU  ;  BafiU  à*  An» 
rvr*,  Cei-minius  de  Sirmiwm ,  HypatUnms  à*  H^racUe  ;\Vu' 
UnSf  Ur/aeius^  Çy  Pancrace  de  Pélu/e(t)  ;  yalens  ,  en  fi- 
gDimty  afoAta  à  Ton  noin,/«  croîs  le  FiU  femklmkU  a% 
)^,  ne  voulant  pas  dire^^  tn  temtts.ci^fés  ;  mais  r£ra. 
Mceur  l'y  obligea.  Hajtlt  déclara  qu'il  emendoit  par  ces 
.^tbles;  une  reffemblance  ^t/ubftatue^à'exfftence  ^d'e/^ 
Jenee;  &  que  c*ctoit  din^  ce  fens-là  qu'il  fignoit  )e  Sym- 
bole. Outre  cela  il  dtefla  une  Confeffion  de  fa  foi  & ,  des 
autres  Evéques  Semi- Ariens  ,  <\\x' Ejàpbane  place  en  forme 
de  lettre  apr^s  la  lettre  circulaire  du  Concile  à'Ancjre,Ctt* 
te  Confeffion  de  Sirmium  «'appelle  la  troifième,  mais 
c^eft  la  quatrième,  trois  ayant  et^  drefl^es  auparavant; 
favoir  ,une  OrtkûdêJd  en  3 5 h  *****  t^riênne^en-  5S7  9 ttn€5>- 
mhArimmÊ€m5%  >  &.celle»d  en.  559.  Ukerius  figna  la  fé- 
condé &  la  troifième.  . 

(t)  Achaiu4eSyD,p«  t7lrBpi*7l*Ç«  a^'pocr. l.>.c. 21. 
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tu  Concile,  &  dirent  qa^elle  avoit.  été  appr6u« 
vée  par  rEmpereur,  &  qu*ainfi  ils  dévoient  ea 
être  comens ,  fans  avoir  recours  à  d'autres  Con* 
ciles  ou  Formulaires  y  ni  fans  exiger  d'autre 
confeffion  des  Héréthfues^  ou  s'enquérir  trop 
icrupuleufement  de  Jeur  croyance ,  ce  qui  ne 
lèrvoit  qu'à  éternilèrles  difputes  &  les  divifions 
dans  TEglife;  que  les  Véx\véi  Catholiques  ^  que 
chacun  étoit  obligé  de  croire, ne  dévoient  point 
écre  embrouillées  par  des  expreiBons  métaphy*^ 
iiques,  mais  qu'elles  dévoient  être  conçues  ea 
termes  clairs, entendus  de  tout.le  monde ;&  en- 
fin ^  qu'il  étoit  ridicule  de  faire  tant  de  bruit  pour 

'  un  mot  9  dont  les  Auteurs  Sacrés  ne  s^étoienc 
point  fervis  pour  exj^rimer  les  vérités  de  la  Reli- 
gion (a).  On  nef  lait  point  ce  que  le  Concile 
répliqua.  Mais  lorfqu'on  parla,  peu  de  tems  a« 
près,  de  condamner  l*héré(ie  àArius  &  toutes 
les  autres  ,t/r/îia«j  &  fon  parti  s'yoppofèrent; 
d'où  les  Orthodoxes  conclurent  que  leurs  fen^ 
timensn'étoient.pas  conformes  à  la  faine  Doc^ 
trine.  Sans  donc  vouloir  les  entendre  davanta- 
ge 9  ni  faire  la  moindre  attention  à  leurs  remon* 
trances^  ils  condamnèrent  d'une  voix  toutes 
les  héréfies  en  général ,  &  celle  d'/fr/ivi  en  par* 

*  ticttlier;  déclarèrent  hérétique  la  ConfeJJion  of* 
ferte  par  Urfacius  £5?  f^alens  ;  confirmèrent  ceU 
le  de  Nicée  ,  &  ordonnèrent  qu'on  retînt  le 
mot  confubftantiel ^  puifqu'on  en  pouyoit  dé* 
duire  U  fignifia(tion  de  plufieurs  pailàges  de 
Y  Ecriture  (^).  Ils  ne  s'en  tinrent  pas-là;  tranf- 

port 

is\  Athan.  & S6z. ihid.  Theod.  1. 1. c. is* 

\h)  Achat!.  ib«  p.  S 76.  $oz.  ib.  Hil,  fur«  2 .  ô.  47 •41» 

Tom,  XLnil.  Part,  II,  Bb 


n 


$86     Bibliothèque  BjisohnbTe  , 

fonét  de  zèle  cootre  les  Ariens  ,  qui  vouloim^ 
knr  en  impc^  pir  un  antre  Formalaire ,  ils  les 
déclarèreitt  toiiS9&  leurs  Che6s  ^Dommémenc 
UrjMcims  ,  yûUns  ,  Gtrminius  ,  &  Caïus  » 
ignorans  &  trompeors ,  impoâeiirs  ^  hérétiques, 
les  dépotèrent  dans  k  Concile,  &  fignèreot 
cette  Dcclaration  le  21  Juillet  35*9  (jk). 

Ils  terminèrent  leurs  feffions  par  cet  Aâe,& 
ils  firent  à  TEmpereur ,  feloa  fes  ordres ,  une 
députatîon  de  dix  d'entr'eux ,  pour  Tinfonner 
de  ce  qui  s'étoitpailë.  Les  ArUms  en  firent  de- 
snéme;  &  leurs  dix  Députés  ^voyageant  en  dili- 
gence ,  arrivèrent  è  Coijfiantimfie  aViUit  lesto* 
Ires;  &  étant  introduits  d'abord  auprès  de  r£iB- 
pereur,  ils  le  prévinrent  ii  bien  contre  lesD^« 
tés  Orii^doxes ,  qu'il  ne  voulut  pas  iëulement  ies 
voir.  Ils  furent  donc  obligés  de  remettre  ànn  de 
foMiniftres  la  lettre  que  le  Concile  lui  écrivott 
(i)^  Ils  le  flatoient  de  jour  en  jour  d'avoran* 
dience,  ou  du-moinsde  recevoir  uneréponie  & 
de  s'en  retourner  ;  mais  après  avoir  été  quelque 
tems  duis  cette  attente',  l'Empereur  panît  fubi- 
tement  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée 
contre  les  Barbares ,  qui  avoient  fiait  une  irrup- 
tioD  dans  l'Empire»  Après  Ton  départ  ils  eurent 
ordre  d'aller  attendre  (on  retour  à  AnifdmfU 
(0-  Cependant,  avant  que  de  partir,  il  écrivit 
Wà  peu  de  mots  au  Concile ,  pour  s'excufër  <^ 
ce  qu'il  n'avcHt  pas  reçu  les  Députés,  les  circoo- 
fiances  préfentes  ne  lui  permettant  pas  de  penlèr 
aux  afiàires  fpirituelles ,  qui  demandoient  on  ef- 

prit 

f«)  Athan  ib.  Socr.  l.  i^c,  J7*.HiKfs»g.2.  p.  4^. 

(()  ^ulp*  1*  ^'  ^«  '^)*  ^^1^*  *^  ^'-  P-  9 14*  Hii*  £raa«  U 
p*  %€*   (<J  ^CK*Hib«  Ath.  de  Sya.  p.  ^lo. 


prît  dégagé  de  foins  mondains:  il  finiflbit  en 
priant  les  Evêques  de  ne  fe  pas  féparer  qu'il  n'eût 
auparavaat  réglé ,  de  concert  avec  eux ,  des  dFai- 
res  fi  importantes  au  Monde  Chrétien  {a).  Son 
but  •  dit  Athanafe  (Jk) ,  étoit  de  fàtiçuer  les  Evo- 
ques par  ces  délais,  perfuadé  qu'ils  fe  réfou* 
droient  enfin  à  fîgner  la  Confefiion  de  i^/V;»/;»»/, 
plutôt  que  d'être  retenus  fi  longtems  éloignés 
de  chez  eux  dans  une  efpèce  d'exil  {c).  Car 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  les  y  obliger 
pour  lors,  vu  la  fermeté  qu'ils  «voient  fait  pa- 
roître  dans  leur  réponfe  à  la  lettre,  à  maintenir 
«e  qu'ils  avoient  fi  unanimement  décrété  (d). 
Stycrate  rapporte  que  les  Evéquet ,  après  avoir 
vainemeni  attendu  la  réponfe  de  l'Empereur, 
quittèrent  Rimini^  &  fe  retirèrent  à  leurs  Evé- 
chés  {i)  ;  &  il  finit  par-là  l'hilioire  de  ce  Coil* 
cile.  Mais  plufieurs  Hiftoriens  contemporains 
dignes  de  foi ,  &  HHaire  entr'autres  (/) ,  affir- 
ment que  Confiance  changea  enfin  enimpiététa 
foi  des  Evêques  d^Occident.  Voici  comme  ils 
racontent  la  chofe. 

.  ht%  Arienrpïcnmt  occafion  de  la  lettre  que 
lesEvfques  mtmhlésïRiftfini  avoient  écrite  i 
l'Empereur  Q)^  l'engagèrent  à  envoyer  leurs 
Députés  dans  une  Ville  de  Thrace ,  connue  alors 
fous  lenom  de  Nicée^  quelques  lieues  à  l'orient 
d*  Andrinofle  ^  pour  que  le  Peuple  ignorant  pût 
confondrie  la  Foi  qu'on  de  voit  leur  y  propoier, 
avec  celle  du  6imeux  Concile  de  Nicée  en  Si* 

thy^, 

Athan.deSyn.  p*9Z9  9$3o*    (M  Id.  ibid»  ^ 

Theod*  1.  2.  c.  1$%  i^*    {4)  IQ*  Ibid. 
Socr.  1.  2.  c.  37.     (f)  HU.  ùi  CQOf •  1*  X«  P*  ^U 
{i)  Xheod.  1.  a.  c  ]|6» 
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$by»ii  (if).ED  effet  ils  n*y  furent  pas  pi o tôt ar* 
rivés  9  qtt*oD  leur  propoit  un  nouveau  Forma* 
laire  ptreil  à  celui  de  Sirmimm ,  excepté  <|ue 
dans  celui-ci  le  Fils  étoit  déclaré  femklabU  au 
Père  j  fans  l'addition  des  mots  en  tpmtes  cbofet. 
Us  le  rejettèrent  d^abc^d  avec  fermeté;  mais  ks  A- 
n>»i  étpient  éf^lement  obainés;ils  ne  négligé* 
rent  rien  pour  avoir  le  deflus.  Et  voyant  Pefpéran- 
€c  &  la  crainte ,  lei  menaces  &  tes  promeiles  fans 
effet,  ils  eurent  recours  â  la  violence  (^).  L'Au- 
teur ne  dit  point  de  quelle  forte  de  violence  on 
fe  lèrvit ,  mais  MarcelUn  &  Famjiim  attribuent 
leur  défèôton  à  rattachement  qu'ils  avoient  pour 
leurs  Evéchés,  &  à  la  crainte  d'en  être  chaflés 
(^).  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  (è  rendirent  enân^ 
&  figMrent  ikns  aucune  limitation  ou  reftriâion 
le  Symbole  qu'on  leur  avoit  propofé  d'^rd  ; 
ils  confentirent  à  la  foppreflion  du  mot  corn- 
fubftantiely  déclarèrent  nuls  tous  les  Ades  du 
Concile  de  Rimini^  anathématifèrent,  comme 
Hérétiques ,  toutes  les  opinions  contraires  à  ceuc 
Confeflion  de  Foi  ;  &  enfin  ils  admirent  à  leut 
communion  Urfacius ,  l^alens ,  Germimius  ,  & 
CaiuSyy  qu'ils  venoîent  de  condamner  comme 
hérétiques  Cd)  Reftitutus  Evéque  de  Carthage^ 
l'un  des  plus  illuftres  Prélats  de  l'Eglife,  figna 
le  premier,  &  les  autres  Députés  après  lai, 
chacun  félon  la  digm'té  de  fon  Siège.  L'Em- 
peieur,  tranfporté  de  joye  à  la  nouvelle  de  cette 
iriâoire  fignalée,  les  laifla  retourner  i  Rimiuù 
Il  écrivit  en  même  tems  à  Taurut^  de  ne  pas 

pcr- 

im)  Hit.  ffl  ano.  p.  ttt.    {i)  id.ibid.HiLfr.  s.  p.  2|. 
iff  Afaxc.&  Fauft.  p.  z$ . 

U)  2iU«  &ag«  a,p,  15 1 17*  IlieodtîUd.  Mjp.  U  a»  k 
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permettre  aux  Evoques  de  fe  féparer,  qu'ils 
n*euilèm  faivi  l'exemple  de  leurs  Députas  ;  Tau* 
torilknc  i  exiler  les  refraôaires ,  s'il  ne  s'en  trou« 
voit  pas  plus  de  quinze  {a).  Il  enjoignit  aufli 
aux  Ëvéques  de  fupprimer  pour  jamais  les  mots 
fuijlance  &  confnhfiantitl ,  leur  fit  de  févères 
réprimandes  d'aToir  ofé  dépofèr  Urfacius&  fts 
Collègues ,  &  les  aflura  qu'ils  n'auroient  point 
la  liberté  de  s'en  retourner  avant  que  de  s'écrp 
fournis  &ns  réferve  à  fa  volonté  (&)•  Les  Aricn$ 
qui  flvoient;^ affilié  au  Concile,  au  nombre  de 
quatre-vinst,  firent  à  l'Empereur  une  réponfe 
pleine  de  loumiffion,  où  ils  le  remercioienr  des 
peines  qu'il  fe  donnoit  pour  établir  la  (kineDoc- 
irine  {c).  Cependant  Taurus  leur  déclara  qu'il 
ne  les  laiflèroit  point  aller ,  qu'ils  ne  fuflfent  d'ac* 
cord  avec  le  relie,  &  que  toute  l'aflèmblée  ne 
f  &c  unanime.  Les  Orthodoxes  montrèrent  d'abord 
de  la  fermeté ,  &  refulèrent  même  de  commu* 
niquer  avec  leurs  propres  Députés.  Mais  cette 
rélblution  s'évanouit  bientôt;  ils  étoient  impa*\ 
tiens  de  retourner  à  leurs  Ëvéchés  ;  l'Empereiir 
étoit  inflexible;  &  Taurus  faifoiteafQr^edçlefir 
rendre  le  lieu  incommode  &  des^réable.  Quel* 
ques-uns  cédèrent,  d'autres fuivirent leur exem* 
pie,  &  le  refte  chancelant  ne  tardai  pas  àfe  foQ- 
mettre ,  deforte  qu'il  n'en  reftoît  plus  que  yinet 
qui  tinflênt  bon  {d).  PMadius ,  qui  en  étoic  te 
Chef,  paroifloit  invincible  aux  menaces  de  l'Em* 
pereur ,  mais  il  fe  laiflfi  funprendre  à  la  ru(è  d'(7r- 
Jacius  &  f^aleus.  Vpytnc  qu'il  étoit  impoiSble 

dé* 

(it)  Athan.  td  Afir*  p.  94'*  Sulp*  P«  '^f •  Mure  8cf mf* 
P*  %6.  HtU  ftig.  p.  17.    (k)  Ath.  ibid.  p.  914* 
(0  Hil.  fta{.  a.  p.  17,  3t.    (d)  Sulp.  p«  iH* 
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de  loi  faire  ligner  le  Symbole  «de  Sirmimm,  iT 
déclarèrent,  qbepoar  mettre  fin  aux  divifions 

a  ai  déchiroiem  rÉglife  ,ils  confentoient  qu'on  y 
t  les  changemens ,  que  lui  &  fes  Collègues  trou* 
reroîent  néceflàircs.  L'Evêque  d^Agen  le  cro- 
yoit  viâorieux  ;  on  sjoûtaau  Symbole  plaiieurs 
tnathêmes  contre  tadoârine  A^Arius^  &  un  ar* 
ticlc,  où  il  étoît  dit  que  le  Fils  étoit  égal  au  Ph 
re ,  fans  commemeement ,  ^  avant  le  tems.  Va^ 
lems  Ibuhaita  que  pour  ne  point  laifTer  lieu  â  lu 
chicane,  on  ajoutât  que  le  Fils  h' étoit  pas  une 
gréatstre  femhlahle  aux  autres  créatures  Ça).  Ce* 
la  fuppofoit  évidemment  le  Fils  créature  ;  defor- 
te  qu'en  admettant  cet  article, ils  condamnoient 
ce  qu'ils  avoient  envie  d'établir ,  &  établiflbient 
ce  Qu'ils  croyoîent  condamner.  Et  ce  qu'il  y  a 
de  lurprenant  &  d'incroyable  »  c'eltqoe  ni  PJbé' 
èadsus^  ni  aucun  de  fon  parti,  ne  s^enapp^çur, 
comme  ils  le  déclarèrent  enfuitéfolentiellemeoe 
(h).  Cependant  Théodoret ,  Ambroife ,  Sulpice 
Sévère  y  &  Fulgenee  les  en  ont  cru  fur  leur  pa» 
rôle  (r).  Par-là ,  quoique  VAriauifme  fût  con^ 
datnné ,  les  mots  de  fubjlance  &  coufuhfiauticl 
étoîent  fupprimés&leFils  déclaré  créature, ce 
qui  étoît  tout  ce  que  les  Ariens  vouloient.  On 
f  t  à  l'Empereur  une  nouvelle  députation,  à  la 
tête  de  laquelle  étoient  Urfacius  &  Valens ,  pour 
l'informer  de  ce  cjui  s'étoît  paffé  ;  il  en  fut  ex- 
trêmement Iktisfait,  &il  permitauxEvêquesde 
fe  retirer  chacun  chez  foi ,  après  avoir  féjournéî 
Aimini  environ  quatre  mois. 

Dès 

W  5fuii>.  îMd.    (h)  Thcod.  X  ù  c.  17. 

W)  Thepd,  ibid.  Ambr.  de  4de.1. 3.C«  7.  Slil^.  K  2.  a. 

IM,  l\ùi;  hf  rint.  1. 1,  f.  s$ê. 
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^  Dès  que  le  Concile  fc  fut  féparé ,  les  Arse»s 
vîâorieux  publièrent,  qu'on n*ysiv oit pa* décret 
•té  que  le  Fils  n'étoit  pas  «r/^i/ivrff,  mais  feule* 
ment  qu'il  étoitdifféient  des  autres  créatures,  & 
que  ç'avoit  toujours  été  kur  feminient  ;  qu'il 
n'y  avoit  pas  plus  de  reflèmblance  entre  le  r  iU 
fa  le  Père,  qu'entre  un  iimple  morceau  de  ver» 
re  &  une  émeraude  (^a).  Sur  quoi  Phebadius^ 
&  ceux  de  fon  parti, s'appercevant qu'ils  avoiem 
été  trompés^  fe  retracèrent  publiquement,  & 
proteflèrent  contre  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avdr 
ait  ou  (igné  de  contraire  aux  vérités  de  la  Foi 
Catholique  Çh).  Cependant  Grégoire  é'Ehire 
refufa  de  communiquer  avec  aucun  des  Evo- 
ques de  Rimitti^  &  en  fut  loué  par  Eufèbe  de 
P^crcelii  (f).  Les  Evéques  exilés,  &  ceux  qui 
fe  tenoient  cacbés ,  convinrent  entr'eux ,  par 
lettres,  de  les  déclarer  incapables  de  toute  fonc* 
tion  Fpifcopale  &  Sacerdotale ,  &  de  ne  les  re* 
cevoir  à  la  communion  de  l'Églife  qu'en  qutt- 
lité  de  Laïques  (i)-  Quand  la  paix  fut  rendue  i 
l'Eglife  par  la  nitort  de  Confiance  ^  en  361 ,  la 
plupart  des  Evéques  Orthodoxes  étoient  d'avis 
de  dépofèr  tous  ceux  du  Concile  de  i2/i»i>r/,  & 
d'en  mettre  d'autres  en  leur  place;  mais  les  Peu- 
ples s'y  oppoferent,  &  (è  foulevèrent  par-rtont 
contre  ceux  qui  venoient  pour  dépofer  leurs  Paf- 
teurs  {e)^ 

Pour  ce  qui  eft  dq  Concile  de  Séleucie ,  il  s*«fr 
fembla  le  27  Septembre  3^9;  il  ne  s'y  trouva 
que  1 60  Evéques ,  tous  Ariens  ou  Semi- Ariens  , 

(a)  Hil.  fr«  u  p*  $%  ^  54.    (h)  Hier.  în  Lucif.  c.  7. 
U)  Hil.  fr.  2.  p.  4.  5.    {i)  Macc.  ôcfauft.  p*  ^* 


if)  liiec.  ibid. 
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excepté  dooze  oxiXrMeOrtbpdoxts  ^qui  étaient 
^Egypte  («)•  Grégoire  de  Naziamze  appelle 
cette  AflêmbléeTovrirBif^r/,  CênciU  de  Cet^ 
pie  (t),  £a  effi^t,  toot  )r  étoit  ea  confbâoa. 
Les  Ameméems  &  les  •SrMf-iffôar/paroiilbîeDtfi 
tnimés  les  uns  contre  les  autres ,  &  diTpatoient 
•▼ec  taot  d^aîgreor  &  de  fiel  ^  que  L/enas  ,  qoi 
affiftoit  aa  Concile  pour  TEmpereiir ,  ne  croyant 
pas  qu'ils  puflènt  jamais  s'accorder  fur  aucun 
point ,  (è  leva  brufquement  à  la  quatrième  féan- 
ce,  &  termina  ainfi  le  Concile,  puifqu'il  refufii 
d*y  retourner  le  lendemain»  qui  étoit  le  premier 
Oôobre  ^c)«  Sotomime  dit  qu'il  en  agit  ainfî 
pour  favonfer  les  Amom^ems ,  que  les  Semî^A^ 
riens ,  qui  fatfoient  le  plus  grand  nombre ,  paroif* 
foient  vouloir  condamner  (^.  En  efièt  ceux-d 
ne  laiflièrenc  pas  de  s'aflèmbler;  &  quoiqu'ils 
ne  puflènt  pas  engajger  les  Amoméèns  à  le  joindre 
2  eux ,  il  réfolurent  de  condamner  leur  doâri- 
ne  comme  hérétique  &blafphéroatoire, excom- 
munièrent &  dépotèrent  les  Chefs  du  parti ,  & 
œ  mirent  4'aatresen]eurplace,cedomils  aver- 
aifent  les  diverfes  EgUfes  (r).  Avant  que  de  fe 
féparer,  ils  envoyèrent  dix  Députés  à  r£mpe« 
reur ,  pour  l'informer  des  réfoludons  du  Con- 
cile. Mais  les  Kvéques  dépofés  arrivèrent  les 
premiers  à  la  Cour  ;  &  étant  introduits  d^abord , 
par  leurs  amis,  auprès  de  l'Empereur,   ils  le 

S >ré vinrent  tellement  contre  le  Concile  de  Se- 
encie ,  qu'il  fe  f^flà  du  tems  avant  qu'il  vou- 
lût 

'    ia^  Ath.  deSyn.  p,.Mi.  Hil.  îa  conf.  1.  r.  p.  114, 
ih)  Gieg.  Naz.  &  r*  21.  p.  »M,    (c)  $oct,  1.  2.  c.  40* 
(d^  Soz  1   4  c.  2». 
{e)  Id.  ibid.  5ocr.  1.  i.  c.  4e.  Ath.  deSjm.  p«  fij.Jii* 

%U  in  EuoQiDt  1. 1.  p«  fy7«.^]p«  U  u  p.  li;*     . 
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lût  écouter  les  Dépotés.  Et  s'il  les  admît  en* 
fin  à  Taudimce^  ce  ne  fut  que  pour  les  mena» 
cer  de  rexil  s'ils  ne  fe  foumettoiem  pas ,  & 
pour  les  obl^er  par  ce  moyen  à  figner  la  der* 
nièreConfemon  de  Arm^'i!»», qu'ils avpient, en 
Concile,  rejettée  comme  Arienne  {0%  Il  em* 
ploya  à  cette  affiiirela  veille  du  1  Janvier,  où  il 
de  voit  fe  pré|>arer  à  entrer  ^  ce  jonr-là,  dans 
ion  dâième  Confulat ,  avec  les  cérémonies  or* 
dinaires  {b). 

Au  commencement  de  360  les  Anoméens  s'af- 
femblèrent  à  Conftantinople  ^commt  les  Senti' 
Ariens  avoient  fait  à  Séleneie^  &  pour  faire  leur 
cour  à  TËmpefeor ,  non  feulement  ils  reçurent 
la  dernière  Confeffion  de  Sirmium ,  mais  même 
ils  condamnèrent  tous  les  autres  Symboles  faits 
ou  à  iàire.  Us  déclarèrent  vains  &  abulifs  tous 
les  Aâes  du  Concile  de  Séleucie  ;  &  pour  rendre 
la  pareille  aui  Semi^^Ariens ,  ils  dépofèrent  ceux 
du  parti  qui  avoient  le  plus  contribué  à  les  dé« 
pofer  eux-mêmes ,  &  ils  engagèrent  l'Empereur 
à  les  eiiler  {c)^ 

Ils  obtinrent  encore  de  Confiance  un  ordre 
qui  fut  publié  par  tout  l'Empire ,  enjoignant  à 
tous  les  Evêques  de  figner  la  Confemon  de Slfr- 
mium^  fous  peine  de- perdre  leurs  dignités  &  de 
banniflèment  (^)  ^  Cet  ordre  fut  exécuté  à  la 

rî- 

(«)  Hil.  in  conf.  1.  t.  p,  ixj.  Soz.*1.4.  c*  »|«Baf.cp» 
74*    (^}  Soz.  J.  4.  c.  24* 

(e"i  Socr.  L  2.  c.  12.  Soz.  1.  4.  c.  24«  Philoft.  !•  5.  *c»  i* 
^    {d)  Soz.  ].  4.  c.  16. 

•    ^  On  appelle  quelquefois  cette  Confèffion  dasoinde 
.  AjrV/#  en^T/frriKtfey  &quelqaefoisdeit/»Ms,maiselle  dif- 
fère de  Tune  &  de  l'autre.  Dans  la  pienilère  le  Fila  ètott 
i^^QtinMftmbUtbU  au  Père  fans  ces  mots,  en  .tM^«s  fè^**% 
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r^ocnr  dans  tontes  les  Provinces  de  TEmp/rc^ 
&  il  s*en  Uouva  très-pea  qai  ne  fîgnaflèntde  /a 
main  ce  qu'ils  condamnoientdQcœar  (4s}.Ceuz 
qu'on  croyoit  les  plus  fermes  cédèrent  au  tems; 
&  fi  quelques*uns  tinrent  bon  ,m1s  furent  chalTés 
de  leurs  Evéchés,  qu'on  remplit  par  d^autres, 
U  iignature  de  cette  Confeffion  étant  àbiblument 
requilè ,  pour  obtenir  ,  ou  pour  cooIerYei  It 
Dignité  Epifcopale  (^).  Ainfî  il  n'y  eut  plat 
dans  tout  l'Empire  que  des  Evéques  jlrsews^û 
Ton  eu  excepte  unieul ,  favoîr  Grégoire  Evêquc 
d'Ehir<  dans  VÂndahmfie  ;  mats  il  étoit  ûos^ 
doute  obligé  de  fe  cacher ,  conune  Tétoientpro* 
bablement  le  Pape  tàbtrius  &  l^tmce^t  de  C«* 
fmt^  s'il  en  faut  croire  Tbéèdoret  ^  qui  dit 
qu'ils  ne  con(èntirent  point  aux  Décrets  de  Ri* 
mmi  (0  9  &  V^  P^-^^  il  regagnèrent  la  repu* 
tation  qu'ils  avoient  perdue,  le  premier  en  fi- 
gnant  la  Confeffion  de  Sirmimm  en  35-7 ,  â  Tau- 
tre  en  conmiuniquant  avec  les  jiriens  en  gff. 
Mais  il  n'eft  point  du  tout  probable  que  On- 

mm  ^toieat  dant  It  C^dnfeiÇoo  de  Slr«if««i.DanscGUede 
JUminip  il  étoit  dit  qac  k  Filt  nétûh pas  mne  crééUmrtfem' 
étoile  sMx  sutrei  eré/uuretg  mots  aui  n'étoient  point  dans 
la  ConfeOioB  de  Sirmium*  Mais  de  toutes  tiois  étoit  tit 
dut  le  mot  fn/mk/isniiei  9  feul  capable  de  faiisfaiic  les 
^nbêétxes.  Les  Ariens  &  Semi-Ariens  reconnoifloieiit  le 
7ils  JewséUhU  an  Père ,  mais  ils  n'avotent  pas  lei  mêmes 
hiées  de  cette  ^epmbUntem  Les  Ariens  difoient  qne  c'était 
par  ft«c«pl«tàt  i)ue  paitMtsrey  «tuoiqu'il  approchât  du 
Créateur  ,  autant  qu'une  créature  le  pou  voit  (ij.  Les 
£emrArittu  là  iecoimoiflioiént  en  txiftenee^  effencê^  fm$* 
ftétuee  &c  mais  les  Orthodoxes  le  foutenoient  de  la  même 
iîibftascé  qite  le  Père  ;  pat  coaTéquent  la  même  ex«llea- 
ce  Bec.  ce  «ps'ils  exprimoienr  pax  le  mot  tt^ulfl^MiiL 

(i)  Hof.  1. 1.  e.  a|. 

(kl  :Qteg.  Na^oiat. xt.  p.  stj. 
.    <>)Id.ibtd.   (0  Theod.l42u:«i7*Bar.adanB«i/9«ji.4l« 
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'.'  Hdnce  &  le  parti  jirien ,  fi  acharnés  i  établir  cet* 
■■}  te  Confeffion  par  tout  T Empire,  euflènt  fouf* 
ï  fert  que  TEvéquc  de  la  Ville  capitale  l'eût  re« 
^  jettée^  fans  le  traiter  comme  les  autres;  &qu9 
:  s*il  fe  fût  caché  pour  éviter  Texil  on  n*cût  pas 
:  rempli  fa  place  Ça).  Âjoûtex  que  foa  Antago^ 
;.  nîfte  Félix  y  qui  n'avoit  rien  fait  pour  defobli- 
:  ger  TEitpereur,  eût  écé-là  tout  prêt  pour  oc- 
:  euper  le  (iége  éul ,  &  recouvrer  fon  ancieone 
:  dignité.  D'ailleurs  Grégoire  de  Naz^iante  feroit 
fort  à  blâmer  d'avoir  dit  que  les  Evéques ,  ou 
fignèrent  ou  furent  exilés,  excepté  quelques* 
;  uns  ,1  qui  ne  méritoient  pas  Tattentioo  du  rrin^» 
;■  ce  ,  fi  Liberius  ne  figna  point  (^).  Quoi  qu*il. 
en  foit,  il  eft  certain  qu'alors  V Arianifme  éioxx 
:  universellement  reçu;  que  ,1a  face  de  l'ËgliA 
i  étoit  difforme  &  hideufe  (r)  ;  que  le  Mondo 
\  entier  fè  vit,  avec  (urprife,  devenu  tout  d'un, 
:  coup  Arien  (d)  ;  que ,  félon  l'exprcffion  de 
•  St.  Jérôme ,  la  barque  de  St.  Pierre ,  agitée  par 
;  des  vents  furieux  &  de  violentes  tempêtes  ^étoit 
fur  le  point  de  périr ,  fans  efpérance  d'en  ré-* 
-,  chapper(^). 

Les  Ammient ,  n'étant  pas' encore  contens  de 
la  Confefiion  de  Foi  que  Conftàmce  avoit  pris  tant 
de  peine  à  établir  par  tout  l'Êmptre ,  s'afièmblè'* 
rent  l'année  fuivante  ,361,  avec  fa  permifiloQ  à 
Antioche^  où  ils  dreilèrent  un  nouveau  Symbo- 
le, qui  portoit  expréifément,  que /r  JFV/i //o/V 
dijjemhlable  au  Père  en  toute  cbofey  &  qu'il  a* 
voit  été  fait  i^r/V«f  rdoârine  pour  laquelle  Cdur* 
fiance  avoit  auparavant*  témoigné  de  l'horreur  ^ 

ayant 

(4)  Gfèk.Max.  orat:i;p.  317.'  O)  Idwb« 
(«)  ]Ui£l.i«c.»x*  00  Hisx.'uiLacif.p»i4i-ChMa^  {fùMi\ 
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ayant  btoni  ceoz  qui  foatenoient ,  ou  même  qui 
refafoieiitd^tiiâthétnatilèri/^/rij  hlafpbémesÇa). 
Mais  changeant  tout  i  conpdel^nttaient^iria'- 
fiîgation  de  rËQnuqQe  Emjèhe^  il  ne  devintpas 
moins  lèlé  poor  la  dijpsrh/^  qa*U  Tavoit  été 
noor  la  psrhé  Qi).  Ann  donc  d*abolir  Tancien 
Symbole  &  d*établir  celui-ci ,  il  convoqua  un 
nouveau  Concile  à  Nic^etaBittyMieÇc^^qjofîl 
auroit  (ans-doute  uaité  comme  ifavoit  fiuc  oe* 
lui  étRimimi.  Mais  comme  les£v£quesétc»eQt 
for  leur  départ .  ils  furent  arrêtés  par  la  nouvel- 
le tmpré  V  ue  de  U  mort,qui  mit  fin  à  tous  ces  Coo- 
.ciles ,  &  fit  également  plaifir  aux  iS^#fr/-^r/VMêc 
aux  Orthodoxes.  Il  eut  pour  Succçfleur  Jmlie» 
VAfoftsi ,  qui  rappela aufiitôt  ceux  que  Confténut 
avoir  exilés  pour  la  Religion  (^).  Quels  que fof- 
lent  (es  motifs ,  TEglife  reçut  de  grands  avan- 
tages du  retour  de  tant  de  Prélats  dillingués^  qui 
avoientpris  fa  défenfe  avec  uneconftaocefnvùi* 
cible;  entr'auttes  le  fameux  il/W^//jïx  Evéqoe 
à'^mtiocbt ,  Eufibt  de  f^ercelli ,  Lmàferàt  Gs  « 
gUari^  qui  a  voient  été  relégués  aux  extrémités 
de  la  Tbéhatde^  Cyrille  de  JérufaUmy  PéUgt 
de  Laodnée  en  Pbémicie ,  &  le  grand  Champion 
du    Parti  Orthodoxe  ,  JÙhémafe  d" Alexandrie 
(0^  qoî  rentra  paifiblement  dans  fon  Evéché» 
TufurfMtteur  George  ayant  été  aiEiffiiîé  par  les 
P^^ns  4  caulè  de  fon  avarice  &  de  là  cruauté 
(Jj.  Mais  les  autres ,  d(mt  les  Si^es  étdent  oc* 

eu- 

C^i)  Theodor.  f .  a.  c,  i}« 
•  (^)  Socr.  1.  a.  c. 45.  Athan.  deSyn. p. 9\€m  . 
.  CO  fhiloft.  ].(.€.;•    C^)  Socr.  1.  }.  c.  !• 
u)  Theod. I'.  |.  c  a,  Hiecin  Lucif.  c? 
.  V)  Ammian»  1.  aa,  p.  as},  Sos.i.  4»  c*  )o.  Phi]oil«  J.7« 
O0  a.  fipiph*  p*  f  ia« 
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ciipés^fe contentèrent  de fe faire  reconribttrepir 
ceux  de  leur  Communion  ^ikns  entreprendre  de 
chaflèr  leurs  antagoniftes,  ce  quiauroitcaufédp 
grands  troublés  dans  TEglife.  Julien  refulà  ck 
prendre  aucun  parti ,  difant  que  n'étant  pas  bien 
au  fait  de  leurs  difputes,  comme  un  Juge  im- 
partial auroit  dû  y  être,  il  craignoit  de  com^ 
meure  quelqu'injuftice,  &  qu'il  efpéroit  que  les 
£véque$  régleroient  les  chofes  entr'eux. 

Athanafe  étant  rentré  dans  Alexandritcom^ 
me  tn  triomphe  (a) ,  &  en  pleine  liberté  d'e- 
xercer Ton  zèle  pour  la  bonne  Caufe,  fon  pre* 
mier  foin  fut  de  regagner  fes  Frères  tombés ,  & 
^e  les  réunir  à  rÊgltlc.  Pour  cet  effet  il  aflèm* 
bla  à  Alixanirie^  en  362,  unConcilecompo- 
fé  uniquement  d'Evéques  Confejfeurs^  c'eft-à» 
dire ,  qui  avoient  mieux  aimé  fouffirir  l'exil ,  que 
de  Ibufcrire  le  Symbole  Arien  de  Rimini^  ou 
de  Sirminm^  Le  principal  fujet  des  recherches 
de  ce  Concile,  le  plus  refpeâable  qu'ait  jamais 
eu  l'Eglife,  non  à  l'égard  du  nombre,  car  on 
xie  nomme  pas  plus  de  20  Evéques ,  mais  i  eau* 
iè  de  la  vertu  &  de  la  fainteté  des  membres ,  fut 
de  trouver  le  moyen  de  rendre  la  paix  à  l'Eglilè* 
Quelques-uns ,  éntr'autres  Herennius  &  Agape^ 
tus  y  Diacres  députés  de  Lucifer ,  écoient  d'»^ 
vis  qu'on  dépoÙt  tous  ceux  qui  avoient  figné 
la  Confeffion  de  Rimini ,  &  qu'on  les  excom* 
xnuniit.  Mais  la  plupart  comdamncrentunefiS 
Vérité  fi  hors  de  ikifon,  parce  qu'elleauroitex.* 
cité  de  nouveaux  troubles^  dont  Julien  n'auf» 
roit  pas  manqué  de  profitera  la  ruïne  entière  de 
l'Eglife.  Atbanafe  propolà  donc  de  n'ufer  de 

févé* 
(il)  Gxcg«  Kaa.at« 
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féf  érké  qne  contre  les  princîpanx  atiteon  (Je  h 
4éfeâion,  &  foa  avis  prévalut;  car  oo- fit  on 
Décret  portant ,  que  les  promoteurs  &c.  ne  iè- 
loîent  r^s  à  la  Communion  de  r£gli(è,  mê- 
me en  (uppoûiQt  leur  repentance ,  qu^en  quafr 
té  de  Laïques  ;  mais  que  les  autres  Icroiem  main? 
leous,  ou  rétablis  dans  leurs  Evécbés»  enab- 
juraoi  publiquement  VAriamifme  ,  &enembraf« 
iant  la  Foi  de  NU/e  (a).  Ce  Décret  fut  reça 
par-tout  avec  cme  joye  extrême  :  TËvéque  de 
Caglisri  fut  le  feul^tant  en  Orient  qu'en  Or^'- 
Jèmt ,  qui  s*y  oppoilt  ;  mais  avec  tant  d'oblH- 
nation ,  que  plutôt  que  de  s'y  foumcttre,  il  «i- 
roa  mieux  £uie  un  nouveau  Ichifme,  qui  pora 
ion  nom  >  &  qui  fit  de  grands  pro^rrès  en  pea 
de  tems,  futtout  en  Occident  y  où  plufieurs 
perfonnes  reinarquables  pour  leur  favoir  &  lem 
piété,  entr'autres  le  fàmcni Grégoire d^Ehire^ 
adoptèrent  lès  lèntimens.  Comme  Lmcifer  €& 
au  nombre  des  Saints  de  VEgli&RomaiMeyÇ^) 
BMTonius  fuppofe  qu'il  quitta  fon  fchifme ,  & 
tentra  dans  la  communion  de  l'B^tife,  avant 
de  mourir  (r}.  Mais  Ibn  contemporain  Ruffin 
oiTure  qu'il  mourut  dans  le  fchiûne  qu'il  avoir 
Ibrmé  {d).  3^/r»jifr  parle  fouvent  de  ce  fchifme, 
mais  il  ne  die  nulle  part  ^sxtLt^cifer  l'ait  quitté , 
pas  même  en  écrivant  contre  les  Lucif /riens  ; 
4c  il  le  traite  avec  beaucoup  de  retenue  dans  le 
Livre  même  qu'il  a  compofé  contre  fes  erreurs. 
Il  dit  que  lès  intentions  étoient  droites  »  qu'il  n'y 
avoit  dans  (à  conduite  ni  orgueil  ni  vaine  gloi- 
re, 

.   (et)  Kuf*  1.  X.  c  is,  AclMn.  ad  Ruf.  1. 1^  p.,4X.  Anib»  dft 
^tlv.  p.  îX6.  Aug  Ep.  so.  Hier,  in  Lucif*  cl  7. 

'  Ci)  Oolland.  Maii  20.  p.  207. 

O)  Bax.  ad  ton.  17 1,  a.  xii.    Ci;  Jka£  L  i,  c;  $0^ 
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r«,  mais  un  th\t  erroné,  <]ui  lui  a  faît  rejetter 
ce  que  les  autres  appr  ou  voient;  il  va  jafqu'àPap* 
peller  le  Bienheureux  Lucifer  (««),  épîthète 
lur  laquelle  Baronius  fonde  la  fainteté  de  cet 
Evéque,  &  fon  retour  à  la  Communion  de  TË* 
glife  y  làns  quoi  il  ne  croit  pas  que  cet  Ecrivain 
yeût  honoré  de  ce  beau  titre  (i).  Mais  le  vrai 
•ft  que  Jérême  étoit  dans  des  principes  biendif* 
férens  de  ceux  de  TEglife  Romaine^  qui  dami" 
ne  fans  exception  tous  ceux  qui  meurent  hors 
de  ùi  Communion,  quelqn'inoeritioa  qu'ils  ayent. 
1 1  faut  «remarquer  que  les  Luciférsens  excluoient 
de  leur  Communion ,  non  feu^lement  ceux  qui 
avoient  reç  u  le  Symbole  Arie» ,  mais  encore  ceux 
qui  communiquoient  avec  eux ,  même  après 
quMls  avoient  anathématifé  cette  Cpnfeffion ,  & 
cmbraflTé  publiquement  celle  de  Nicée. 

On  dit  que  la  réfolutton  du  Concile  d'yf/^* 
xsndrie  fauva  TEglife.  Âu-lieu  ^ue  6  le  fenti- 
ment  de  Lucifer  eût  prévalu,  les  Evéques» 
qui  avoient  (igné  VArianifme  pour  confervcc 
leurs  places ,  les  auroient  gardées  en  dépit  d'un 
Décret  fait  par  un  petit  nombre  de  leurs  Collè- 
gues, &  ils  les  auroient  probablement  excom- 
muniés &  dépofés  à  leur  tour ,  ce  qui  aurort 
fait  triompher  le  Parti  Arien  ^  qui  comprenok 
prefque  tous  les  Evoques  de  rEslife.  Mais  la 
méthode  qu'on  fuiyit  eut  ttmt  de  luccès  1  qu'^« 
thanafe  écrîvahc  à  rEmpercqr  Jovien  en  363  , 
Taflure  que  la  Foi  de  iViV/^avoitété  reçue  dans 
toutes  les  Provinces  de  TEmpire ,  excepté  la 
Thrace^  la  Bitbynie  y  &  YHellespont^  où  les 
Êvéques  perfévérpient  qpiniâtrement  dans  Ijt 

doc» 

C^  Hiec*  in  Luctf.  p.  X44.  ^>)  Sar.  ib» 
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doârine  ifArint  (m).  A  ComftàMfim^p^  menai 
les  OrtbêdùX0i  n*ftToient  qu'une  peike  ÛapéiN? 
k ,  parce  que  les  Ariêmt  létoienc  en  poAeffio» 
de  toates  les  Etlifes  (O  foo»  EuM^JtiMs  iSM 
de  parti  parmi  les  Ariens^  qur^^éeoîtempiréde 
cet  Evécbé  (0*  Poo^  mieoï  établir  l'O^^fénis» 
A'/r  après  de  â  riolentes  fecouilbs,  on  titit  disî 
Cionciles  dans  les  diverfes  Provinces-  de  rÈai!<; 
pire  *  f  qoi  cixidaimièreut  la  Gonfefliaa  cfe  Jîio 

(J)  Ath.  ad  ]•▼.  K  I.  p.  us*  •  ^'  ^^ 

là)  Soz.  1.  tf.  c  lo*  Socr.  L  f-  c  X*  B*f*  ep«  7Sm.    v  t!  L 

O)  Soz.  ibid.  .    ^«. 

(*)  S/  HilMTt^  Evêque  dePoi/Mrs^affembla  TesE?!? 

Met  de  G4»;reaConcUe^P^ti,eii}tfa.  Ilsyabjm^MlP 

la  ConfeffioB  de  ittaiMt,  reconnu  reat  te»  coois  perfansM 

de  la  Trinité  »  de  la  même  lunire  U  fubftance  ^  &  çpik''^~ 

aèrent  Ur/atims,  VaUiu^  U,  Auxema ,  Evoque  Arien  ai 

Itm,  On  trouve  une  lettre  de  ce  Concile  parmi  fesl 

sens  ârmiénrt.  On  dit  qu'il  aflembU  d'autres  Coau 

«n  Gja/e  ;  mab  c'eftfoot  ce  qu'on  en  rait.I.etEréoi|^  4iin 
tmlh  aflVmblés  la  même  année»  onnefaitpasimijrejbik 
xent  aa(fi  la  Foi  de  Nieét^  Se  condamnèrent  Urfiuius  S  V'J^ 
Uns  comme  Chefs  du  Paiti  Arhn.  On  trouve  «  dantteiln%e» 
■lens  d'hiUirê^  une  lettre ,  fat  ce  ^jet ,  des  Evêque»!^:; 
items  à  ceux  d*iUyrie.  En  3(3,  7<0v>«n  voulant  fe  faire  ifi»^ 
fttaire  dans  h  Foi  par  Atkanm/e  &  les  Evêques  à^Egyf^t  ^. 
Ils  t'aflemblèrenten  Concile ,  fie  réfolurent  de  ne  lui  poÂat 
propofer  d'autre  Sjmbole  que  celui  deNieée}  &ilscon- 
damnèrent  tout  de  fuite  M4Ufdenim$ ,  qui  nieit  U  4ivi9H(£ 
du  St.  ESPRIT.  On  croit  oue  ce  Concile  fut  tenu  à ^xm- 
drief  mais  il  eft  plus  probal>Ie  que  ce  fut  à  Antiocèe  (i),  car 
TEmperent  y  étoit  alors;  &  Atkéma/tïuipkslA.  Ondutla 
nême  année  un  Concile  à  Autieeée  ,  fous  MeUchu^  qqî  «a 
^toit  Evéque.  Là  Acûcius  Evêque  de  Cé/arée  en  PaUftu^^hi 
Chef  du  Farn  Arien  ,vets  la  fin  du  Règne  de  Cenftsnce  ,em* 


/•arti  ;  9e  deux  ans  après  il  fa  SuArim  ^  parce  que  Kaknt 
i)  Thsod.l.4«C'S« 


ûvo- 


mini  y  reçurent  celle  de  Nicée ,  &  i^tablirçnt 
les.  mots  fubftance  &  confuéfianficl  ;  ce  qui  ûi 
bien  voir  que  les  progrès  de  VAriani/me  n'é- 
tx>ient  dus  qu'à  la  yiolençe  ou  à  Tintéréc  {a). 

Comme  Julien  iaifToit  à  chacun  la  liberté  de 

croire  &  de  profeller  ouvertement  ce  qu'il  voii- 

ioit,  les  Stmi' Ariens  s'ailèmblèrent  en  Concile 

«près  la  mort  de  Confiance ,  qui  avoit  cdoimen- 

ce  à  les  perfécuter  autant  qu'il  les  avoit  favo- 

rifés  aupàrayant.  Il  étoit  compofé  prliicipalement 

•de  ceux  quiavoient  aâifté  à  celui  i&Séleuci^. 

.Ils  condamnèrent  unanimement  \t  fur  Arianif^ 

tme  avec  la  Confeffion  de  Rimini^  &  (ignèfent 

jde*nouveau  celle  diAntioche^  quiétabliuoitune 

parité  de  fubSance  entre  le  Père.&  le  Fils.  Ils 

jprétendoient  par-là  garder  un  jufte  milieu  entre 

les  deux  extrêmes,  c'cft-à^dire  la  confubftantia-' 

iiti  des  Evéques  à^Occident^  qui  ne  lallFoitau* 

cun  lieu,  à  la  diflinâion  des  Perfonnes ,  &  le^«^ 

Arianifme ,  qui  n'admettoit  aucune  parité  (b^. 

Après  ce  Cpncile  les  Semi- Ariens  fe  féparèrent 

4^  fur  s  Ariçns,  firent  feâe  à  part,  &  prirent 

le  nom  de  Mac/doniens ^ï ç2^x£cdçMàcêdonius 

Evéque  de  Conftantinofle ,  que  les  Ariens  a- 

voîeuf 

(ii)  Atban.ad  Afr.  p.  391  ^ad  Epia.  p.  5S<* 

(*)  Sozi  J.  ;.  c.  If.' 
rfevoiifoit  VJiriarJ/me.ll  fe  tint  bien  d'aatits  Conctks  JuC* 
qu'en  36S  ,  dont  on  ne  ,fait  qne  lesiyoms  ;  c'eft  Atbémafi 
qui  nous  les  a  tranfmis  (i  ) , Scqui.dit  qu'ils s'aflemblèreni 
pour  maintenii  la  Foi  de  Nide,  Il  faut  lire  fa  lettre  à  l'Ém* 
pereur  l^aUns^  oh  il  lui  fait  le  détail  de  touto  I^s Provin- 
ce» oa. cette  Foi  aVoit  M  rçfae(i).  U  n'y  avoit  mie  l^ 
'Tbract ,  la  ByUinie  &  i'Hellespont ,  oîi  les  Semi-Ariemi  em* 
porraflènt  ;  mais  ils  furent  obliges  de  céder  aux  Ariens  fouS 
lenus  par  VaUns^  grand  Proteâéur  de  V Arianifme. 

(i)  Athan.adAfr.&adEpift.  ..(1)  Id.  ad  Joviaa.^ 

iQm.  XLÎ^llF.Pdrt.îI.         Ce  • 
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Volent  dépôfé,  t^ilf  JhHtfè  en  ft  ^Ufct  Jâi^ 
dc/i^j  V  <)ùi  àlnôit  été  trMsfi£r<  dé  OHiàiMk»  t 

de  Maràthonius  Evé^âe  d^  Nhaihmé  ^  ^  €1^ 
^Xrec  MàcedonsHS  à  la  tétedll  pititii  &  dPv<r«* 
"ihàtoinffuis ,  pirce  qu'ils  n!oîeM  la  l3îViâité  A 
5t.  Esprit;  ce  ^tiî  étoît  Ifcttr  î>rlnclpatev  ptwit 
à^  pas  dihe  kùr  feiifètrrétlr,  ^{fi|Uè  ikti^M- 
thètrre  le  ntot  coHftéfiantièt  i  ils  inî  làifiHîéft 
tas, à  ce  qu'on  b!rbft.â'en  àdinétlre  le  fttssifft 
itaenotéilt  une  Vie  aiiâèrè  &  fl^  édiBaMfri  fk 
q  uoi  Grégoire  de  Nazianzt  tett)*  ddflhe  de  ^;^u^ 
éloges  C^  :  àtiïï  ft  rét>àtidti-ettt-ils  bfeâcdÉdk)6 
tout  VO tient ,  tn  s^àttîi'ant  pàt^ttînt  des  ««a!(h 
Iréurs.  Ils  étoiént  iuiVîs  à  CôÈftïmtikûfh  ^  ftiiffi* 
tien  que  dans  lés  Villts  &  Provineés  VdiffiK^, 
lidn  lèuleménc  par  la  plus  gratidë  {HiMe  du  pilh 
ple,  iuafs  «ticofe  par  dès  gens  dedt^aâfoi»» 
bar  de^  perfbtines  d'utie  grande  {tfété,  &;fir 
dès  MonaftSrès  emfèrs  d'hommes  &  de  ftm- 
ïnes(*).  LèshàbîtanàdeCyfcrf«^,dam'lèft%- 
l^{^^/^<r ,  é(dënt  preft^ue  to«is  dé  tëiit  ftOè  ;  ft 
Von  raconte  qu'on  d'cyi  fkifôiidèsmiiteiei^f  ), 
^ub  B^^dxr^ÀY  nîe,  quôiqu^auffi'^ien  attéftCl^qtfe 
t*&ii:t  qu'il  raconte. 

Falens^  qtrt  règïiôît  datis  POHfHtj  qtfe  Ibn 
F#èr<s  V&lmtiniem  loi  «voit  cédé  en  l'aiTocftnit 
i  l'Empire  ^  ft  donna  bien  des  peines  pour  réa- 
tiîr  cette  Scâc  avec  VAtiànifme.  Maïs  fie  pou- 
vant en  venir  i  bout  ^  il  eut  recours  à  la  voyè 
de  la  petltf  étniôn  an  366.  Li-^klfus  \t%Maté» 

(4)  Çieg;*  Nac  oiat.  44. 
O)  ja^uf.  !•  X'  c.  2j« 


êJfmt,  Mai  fi?  5W«i  1750,     4($^ 

A^tm  ctueîlchietit  peîftîtutés  réfoltircntd*im- 
jplorèr  la  {>roteûion  (te  Falentinien ,  en  fc  ran* 
jgt^nï  à  la  foi  qu'il  profeffoit  avec  les  Evéques 
^^ Occident  Ca)^  Pdur  cet  effet  ils  loi  députèrent 
Enjiathius  Ëvéque  de  Séhafte^  Sylvain i^Tar* 
fi^A  Th/ofhile  de  Caftabale.  Mais  comme  ils 
-i^jprirerit ,  en  arrivant  en  Italie ,  que  l*Empe- 
ttxxi  étoît  fdr  les  frontières  de  Gaule  ^  à  faire  la 
jMerre  aux  Barbares,  ilJ  allèrent  droit  à  Rome^ 
tt  ]:endirent  ï  Literifts^Sc  aux  autres  Evéques^ 
lias  lettres  dont  ils  étoienc  chargés  pour  eux  ;  les 
ibppliacft  d'intercéder  tn  leur  faveur  auprès  de 
/l^fempereur  -,  prôteftant  qu'ils  renonçoient  aux 
«!fiie«îts^a*ilSOToient  profeflTées  jufqu'alors,  & 
Qtfaà  ëmbraiToient  la  Foi  de  lSicéeQb'),Libe^ 
Mmi  fbdpçonna  d'abord  leur  fincérité  ,  &  ne 
-  voutoît  point  les  entendre  qu'ils  ne  ]ai  cufTenj 
.  rcmlH  titie  Canfejjion  de  foi  en  bonne  forme ,  par 
laquelle»  en  leur  propre  nom,  &  au  nom  de 
icmt  le  P&rtî,  ils  anathémaiifoient  celle  de  Ri- 
nitni  &  de  Islicée  en  Bythîni^  ;  condamnoienfi 
"toute  héréfie,  en  particulier  VArianifme^  &rc* 
Revoient  les  définition»  du  Concile  de  Nic/e  ^ 
nommément  celles  qtii  étoient  relatives  à  i% 
conf$tbftantialité.    Ils  s'olïligèrent,  putrc  celai 
Mr  fetmetit  à  fé  fotrmectre  à  la  fenteitce  da 
Pape  3  Til  leur  arrivoit  jamais  de  s'4cafter  des 
feùriracns  qu'ils  venoient  d'cmbrafïèr  {c).  Ea 
Tetttt  et  tette  Confeffion ,  dont  on  mît  Torigi- 
nal  datfS  l«fs  Archives ,  Liherius  reçut  les  Dé- 
putés à  (a  communion.  Et  à  leur  départ,  \\  é^ 

cri* 

(0  Socx«  tbid.  * 

Cea 
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crîvk,  ta  nora.de  tons  les  Ev&tjues  ^Italk  & 

iiOccidemt^  aux  Evéqoes  Macédoniens^  icm, 
il  en  nomme  fÇypoar  leur  témoigner  If  joyeqiie 
leurs  lettres  &  leur  Confeffion  de  foi  avoîentcaik^ 
fée  à  Rome ,  &  dans  toutes  les  Eglifes  <ïOcd- 
dent ,  puifque  par-là  ils  fe  trbuvoient  tous  nm$ 
dans  la  même  foL  II  les  aflureque  tous  les£« 
irêques  du  Concile  de  Rimini  s'étoient  retçip; 
tés ,  &  qu'ils  étoientplus  que  jamais  animéscoSÉi^ 
tre  les  Ariens  ^  qui  avoient  été  les  promoceq^ 
de  la  perfécution  qu'on  leur  avoir  Ëaite  C^).^*^' 
Macédoniens  admettoient  la  Divinité  dul 
mais  ils  nioient  celle  du  St.  Esprit;  ç\ 
leur  doârine  favorite.  Mais  Uierius  &  léij^ 
très  Evéques  les  adtmrent,  ikns  les  foupçc 
ner  de  cette  erreur,  fur  laquelle  ils  ne  s'étpii 
peut«étre  pas  encore  publiquement  déclarés;.  1\\ 

Uherins  mourut  bientôt  après ,  c'e(i-à^^j| 
23  ou  24  Septembre  366,  lêlon  MarcelGn^À 
Fauftin ,  qui  vivoient  alors  à  Rome  Çb),  Uyiëit 
dans  les  tems  les  plus  trjftes  qu'ait  j»màT^v,X^ 
l'Eglife.  Elle  avoit  deux  puiflànsennemuieu'â^ 
te  :  le  Prince  régnant ,  &  un  Parti  rufé  &  ip>^ 
peur:  Tpn  accabloit  par  fa  puiflance,  ceux  ^ 
l'autre  ne  pou  voit  gagner  par  finefle.  D'un-fa; 
tre  côté  les  Prélats ,  ceux  même  qu'on  r^^ipr 
doit  comme  les  piliers  de  l'Egliiè,  fembloier^ 
«voir  perdu  ce  zèle  &  cette  fermeté  qu'ils  àvo^ 
ftit  paroître  fi  glorieufement  fous  les  Eixipefem| 
Payens;  &  il  ne  s'en  trouvolt.  presque  point d^ 
la  vertu  fût  à  l'épreuve  de  l'exil  ou  de  lape^tç 
de  leurs  dignités  ;  deforte  que  c'en  étoît /ait  îi 
yOrthod0xie ,  fi  Confiance  eût  vécu  encore  quef- 

ques 

(«)  Socr.  1. 4.  c.  12.  Baf  Bp^  %%.  C^)  Macc.  &  Fauft.  p.  4^  5. 
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mts  années*  Mais  Julien  montrant  une  égalç 
4Verfion  pour  tous  les  Ci&r ///>;»/,  de  quelque  lèc* 
te  qu'ils  fuflent,  ils  dépcfèrent  leurs  anîmofités, 
&  fe  réunirent  pour  fe  défendre  de  concert  con^ 
tre  cet  ennemi  commun.  Jovien^  qui  le  rem« 
plaça,  ne  fut  pas  moins  Tami  des  Orthodoxes^ 
^[ue  Confiance  Tavoit  été  des  Ariens,  Il  ne  régna 

Î"[Ue  fept  mois  &  vingt  jours,  f^alentinien  lui 
uccéda,  &  continua  à  foutenir  les  Orthodoxes  ^ 
fans  pounant  perfécuter  les  Ariets  5  comme 
quelques  furieux  l'auroient  voulu.  La  Foi  Or- 
thqdoxe  ne  laiflà  pas  de  prévaloir ,  fi  bten  qu*en 
très-peu  de  tems  il  ne  refioit  plus  de  traces  de 
TAriànisme  en  Occident  ^excepté  à  MUan ,  dont 
Jiuxence  étoit  Evéque ,  &  dans  quelques  Villes 
A^ Illyrique ^  où  il  étoît  foutcnu  par  l/r/i^/Wf 
païens  ,  Germinius  ^&  leurs  difcîples,  jusqu'au 
Sècle  fuivant.  où  il  fut  rétabli  par-tput  par  les 
VoUs. 

Êaronius  donne  à  Liberius  la  çloîre  d'avoir 
banni  VArianisme  ai" Occident^  &  cry  avoir  éta» 
bli  la  Foi  de  Nicée  ;  mais ,  félon  Rufin ,  cette 
glofrè  eft  due  à  Hilaire  de  Poitiers  &  à  Eufèie  de 
Veréelli^  qui  y  comme  les  deux  grands  luminai* 
reS  de  l*ljnivers  ,  éclairèrent  de  leurs  rayons 
riltyrique^  la  Gaule  &  l* Italie^  dijjipant  far^ 
tout  les  ténèbres  de  VHéréfie  (<j).  11  entre  dans 
un  détail  fort  circonQancié  des  obftacles  qu'ils 
rencontrèrent ,  &  des  fûccès  q^^ils  eurent  dans 
cette  louable  entreprife  (^)  :  mais  il  ne  nomme 
pas  ièulementL/^^f/«x.  Hn  effet  depuis  fà  chute, 
en  357  jusqu'en  366  qu'il  admit  les  Macédoniens 

à. 

{à)  Ruft  U  I*  c.  30,  31.    f^)  Id.  ib. 

.  C  C  3  . y 


i  ÙL  coauDooioii  y  les  Anciens  ne  àî^^X  peti  A; 
lui,  fînon  quMi  éccivit  au  s  Evéqoes  ^((ali/!^  ^imr 
les  exhorter  à  renoncer  à  VÂriamsmc ^  ^\\iik 
cevQiV  de-aquveau  le  SvnU)Qle  de  jlStic,ék\  ft  t 
leur  confeiUe  de  fiure  éclater  «  par  vo y  e  d'qpifo 
tbnjeur  aèle  contre  les  auteur$de  lâf^^têcj^'il^ 
$  voient  CQmmiTe  {a).  Baronius  dîç  qy|é  Vini^ 
de  CafQUê  ailifU  au  Cohcilç  de  Itîipim  eà  qoif; 
lité  de  Légat  du  Pape  {b)  \  c'eH  ce  donf  qp- n^ 
trouve  paç  la  moindre  trace  dans  \^  ixxckjxsîf^ 
teurs  qip  ont  écrit  THiftoîte  de  pe  Coixci  te.  Il  ;  ^ 
f  un ,  à  1^  vérité ,  qui  rapporte  qv^q  Fvffçifi  J^ 
reçut  pcMnt  la  Confeffion  je  Riraim  ;  n^i^  Il  à^ 
dit  auunt  de  Liicrius  (f),  q^i  nj  ^fCil^  pf^^ 
feloq  Baromifts. 

LisEgli(t$6rccq»es SiLatipcs  n*os\t  pasbB^ 
fé  de  aire  un  Saint  de  Lib^ritis  ,iDat^(5  (%  çËvi* 
te«La  première  en  célèbre  la  fête  Lpiy  4^^^^^ 
rautre  le  a;^  Septembre  {J).  Il  l)ât!t  lur  /éMopt 
JSsqMiliHÏRomi  uncEglifequi  a,  pprt^ (0(^119111 
jusqu*à  Jix^tf  Ht*  qui  la  dédia  à  la  Vrerge  fo^^ 
le  nom  de  Ste.  marie  majeure •  Là  conwnâioi), 
àe  ce  fuperbe  Edifice  eft  dMé  i  un  niiraçle  ri]^ 
porté  gravement  dans  ItRr/viaire  RomajjiyÎA» 
yre  qi^i  félon  cette  Ëçlifè  vient  à  la  fuite  dç  P^- 
triture  Sainte , 2^  quii(  l'approbation  ou Cond* 
le  de  Trente ,  &  de  vois  Papes ,  Bie  V,  Clément 
VIIL  &{7r^4i/»  VIIL  celùi*ci  déclarant  expres- 
li*ément  qu'il  ne  contient  rien  que  de  vrai  Ç<3- Un 
R^mai^  nommé  Jean^  de  famîUe  Patricienne, 
fort  riche  &  n'ayant  point  d'enftns ,  réfolùt,  de 
concert  avec  la  fçimne.de  donner  ixia  biea  à  la 

Vfcr- 

im)  HiU  fcag.  i.  p*  37»  M*    (0  Bar.adftith.  tj^.  a.  |> 
(«y  TheophU.  1 .  i.  c«  i  $.    ( if )  Me ncA*  p»  '4# 9*     ' 
o5  Vide  AttUftin  Vil*  yil(.  ttaviax,  f xcf* 


^rgç.  ^^^  j^pî^s^îpn  ém%  faîte, iU  ]^  ùxf^ttçnt 


tcto^  dp;Çicry  &  copYjrît  wpp  partie  du  ^îfcnt 
[Jffif^i.liffn^X4  ^^^^  W  'es  ppqqteurs  É^reft^ 
^al^^^[t|s,  en  Vspg^i  <îe  b^^'r  une  EgHied^His  i^ 
fc^rpiç  (jp^iU  irQ«yerp^at  couvert  de  nejç^,^f: 
'fc^c^'dès  |c  ni^tîp  comipunicji^oç  ce  prodige  ^iji, 
]^pe,q>jî  ^Ypîte^.  le.  «i^me  fpQ|fe,  Ija  réyelatipn^ 
;taDt  m  aputeuf^,  n  y?  tranfporta  l\^iTm4"iÇ. 
k  (iéu^  fftiyî  ^\fJXe  foule  ^e  peuple  ;  &  %j^i\t 
GU  pter  \^  qeîge,  qviî  û*étpit  pa§  çncore  fftftdvie,| 
Il  m(^  dps  r^p^rpit  qui  cp  avoit  été  çoqvert  t 
T^s  topdemens  d'vjnc  magaîfique  Çiafilique,  q^i 


Mnjpe  ;  le  P^pç  pfiicîe  Iiji-mèmê;  le  Doyen  ^ 
^^Çfe  litqette  hiftoirç;  &  poi?jf  qu'il  nemanquft 
t^iif^M  (W<2Ç>  Çn  m^t  ^es  enfapa  4an^  Içs  gat 
Içjies  ij  qçi  fcttept  çpqtmuellemeat  desi  flçuj^  a<^ 
^mipi  fftT  l>(rqi;nb.Iée  ^  poyr'^nîter  1^  neîgp. 
^  NpiiS  4v,flps  ptqfîepts  Pièces,  dp^^  \es  ^aeiiî 
ibnt  attribuées  avec  raîfon,  ^  les  autres  faulTe- 
nient  à  Liberius.  Les  premières  font:-  Sa  Ré- 
moikaux  £Ydque&  MaciionUAi^  là  Lettre  aux 
Evêques  Caf^fili(i^es  à^I^lie.^  ^  ijii  Discours 
qVil  prononça  \Oï$q\xe  Marc^llwe  j  ifœur  deiSf. 
4tpbxQ^fe^  \i^y^  Yoîle  facré^M^is  St.^^ça(i(t 
%^çe|bn4\i  ce.pi^cpi](r$  dans  lofi  ^\)e^  fqrt  4iffé* 

fçpt  de  celui  dé  Z,/ifr/»i,'quî  a^lYÇ^*^  P^  k  4P^ 
^er^'Jçqqeqçç'^^),  P^mï  les^j^t|;^,Wwiï«te, 

(a)  Érevlâr^  Uom.  5  Aug- 
\h)  Ambn  de  Virg.  L  3.  c.  * j;; 

Ce  4 


(feu  ^iSiiéal^luieConftflioiide  foi^ctite  eiiCV^éff^ 
qu^on  fuppofe  qu*il  e&voyâ  à  Atbanafe^  ^jUré^ 
nius  foatient  Tautenticité  de  cette  Pièce,  de  œ 
âuc  un  Qftge  tfOn  èxtraof ditiâice.  Oti  a  ^rti 
4|DS  PHUloire  du  ffmeux  ConéHe  A^j09Seami 
oÀ  l'on  paflaxroncre  tes  Arigms  &:  leors  adbé 
m  Décret  qui  fâuva  l'Ëglife,  il  s*eft  pointa^ 
ihennotitdeJLr^riiirj.  L'AnnaKflc  îiepoavtfitp»; 
comprendre  <^Atbana[e  &  le  (>etTC'  ncHnbré  dé 
ÇonfeiTeurs  qui  le  joignirent,  euflèot  o£é  fsâ^ 
no  tel  Décret  ftns  la  participation  â:  l^aj^itm^ 
don  du  Pape ,  &  ne  pouvant  éependanc  ;  iaièè 
intervenir  la  Souveraineté  Pontificale ,  piiisc]pîià^ 
cundes  anciens  Auteurs  èxiftant  ne  fait  maitiMi^ 
de  luifil  fuppofe  que  la  fiii  maiique  à  dette  Cd^* 
feffion ,  &  que  \  dans  ce  qui  ihanqae ,  k  Pipe 
^sàiorXoxi  Athênafe  &  ies  çoUègi!»  à  paâër  4^ 
Décret,  qui  concernoit  TEglifc  univerlelle  (<);& 
qu'il  avoit  nommé  pour  lesLégatsàcetlâiacile 
Èm/èbe  de  Fercelli  &  Lucifer  de  Caglimi.U  y 
à  une  autre  lettre  à  Athanafe^  &  une  i  tobs  las; 
Evéques  Catbollquet ,  datées  de  Confolsqut 
À'exiflèrent  jamais ,  &  |)àr  conféqoent  fiLoflès.  ' 

•  («)  Bar.  ad  aiin.  352.0. 105* 

<  -   ■    •  ■  ■ I,  _  -  _  f  -  — ' 

ARTICLE    IX, 

l^kTÂLtUAGIE  ,  OU  PArt  de  tirer  fcf  de  puri" 
•*  fier  lès  Métaux  ,  traduite  de  PEffagnol 
<f  Alphonse  BasAk  ,  avec  les  Differtations 
tei  fius  rares  fur  ie s  Mimes  ^  les  Upérationt 
métalliques.  Dédié  à  Mr.GRASSllf^J^ireC' 
ttuf-Géuéral  des.  Monnayes  dé Ftauce.  Deçx 


-'YolniDeS.  mti,Htyt  (<t)che7  P.  Je  Htttd 

L'Arc  de  fouiller  le$  Mines  &  de  purifier  les[ 
Métaux  eft  prefqQe  aa(D  aQ<:fen  que  le 
Monde.  Les  premiers  hommes  s^y  fout  appli* 
qoés  avec  tant  de  fuccès ,  que  ce  qui  nous  er^ 
j^ûede  l'Antiquité,  eft  pouffé  pour  la  pureté  & 
It  finefle  au-delà  de  ce  que  nous  en  travaillons 
tdjourd*hui.  Les  Grecs  &  les  Romains  ne  s']f 
fisriit  pas  tpoihs  adonnés  que  les  Phéniciens^ 
1^%  Egyptiens^  ai  \t^  Juifs.  Lès  fièclcs  porté- 
iismi  o^ont  pas  dégénéré  à  cet  égard.  Mais  par 
Me  ifttalité.  &  une .  négligence  dont  il  eft  diffi- 
cile de  deviner  la  raifon,  nous  n'avons  des  an* 
cieâs  Auteurs  aucun  Ouvrage  fur  cet  Art,  dont 
«Lcpeâdant-  la  cotmoiflknce  eft  fi  utile  au  Genre^ 
,^maîn.  Peut-être  ont-ils  cru  qu'il  fuffifoît  d*cn 
Itiftjruire  verbalement  &  par  la  pratifjue  les  Ar- 
tiftes  qui  travatiloient  fous  leurs  ordres ,  fans 
prendre  la  peine  d'en  rien  écrire.  Il  y  a  eu  desf 
tems  qu'on  ne  jettoit  point  les  yeux  fur  l'ave- 
nir; on  ne  travailloit  point  pour  la  Poftérîté. 

Ce  n'eft  guère  que  dans  le  treizième  fiècle  que 
l'on  commence  à  trouver  quelques  traces  de  ces 
fortes  de  purifications.  Les  Rois  de  Fr<i»fi?  n'ont 

es  eu  moins  d'attention  pour  cet  important  ob* 
;,  que  les  Souverains  des  autres  Nations.  Sous 
Charles  l^L  dont  lé  règne  commence  en  1380, 
on  trouve  des  Ordonnances  fur  le  fait  des  Mi- 
nes. Celle  de  ce  Prince,  rapportée  dans  les  Let* 
très  Patentes  de  François  L  eft  de  l'an  1413. 

(a)  Oa  plutôt  Fortin 

Ce  ^ 


419     IMMPTiwq)?&RMWlWR:« 

%Uc  foi  fopfitméc  PV  ççUpdjCfefr^  fr#  et 

furetnier  Jailld  1437.  Lûuts  XL  quiviou^* 
re,  ne  fe  contenta  point  de  confirmer  lesLettret 
Patentes  4e  Ccm  Fcre  9^  de  (oq  AyçuI  ^îl  qp^  skAr 

Se  en  1471  \^n  Qo^YçraQ^r  &  Sann»9i<l«si^ 
énértl  des  ^ ws*  CkarUiP'Iflflisi^S^r 
0cffc^r  de  Zi^^iJ  XL  ^wcuî(à  Tm  H^Ç^If^ 
4k  fes  pj^d^ce^enr^*  Lç^â  4(^it  ^«  iî;r  pft 
^^^'a<  JUteptif  â  cçtte  mVf^  4»  ^Wvçrnçï^ç|j|j 
cppme  (Iptroapaf  le^|4pttre^F4tfnt^  4tt  ira» 

lç#4.«trejde  Taq  ?J'if>Toiwçsçc&Çq«pe||pMi 
fiirept  duçmeni  epre|;|itr^es  d|u>$  tpntei  ^ 

Twte? çç$ grâces ^cçofdécç  w  ^^  R^^^ife 
JFr4Mir#  ^  leurs  iiujctç,  ne pra4w(irçjK  PWSffii 


^i.  aojm^aepo^vcuç^jbfitttei^rîitçntcf^^i^;^ 
rent  confiripecç  par  quatre  a^tp€^  Çopa^ggôt 

le  Q^ei^e  Prmçe  ^ccorq^  919^  {^niceer^i^eig^  4y 
Mipes  he^ucpqp  de  privilèges  Sç  c^  gr^ofs  pii^ 
çicplière^ ,  qu'ils  nVqfcnt  p?is  eues  aup«%vffi% 
Quoique  François  Jt  ^  tégi^^S.  «èa^^  ^ 
IV»  l^m  ÏW  de  portçr  fes  vues  veçs^^méi^o»*- 
iet.  cçwpme  on  le  voit  par  feç  |!^ireida 
luillc^  ij6o,  &  cpïifirff^  tqincq  q.^i  %î^\^ 
Ifà^ui  for  les  Mines  narle^  ^qis  Cjç  p^^^ 
ceiTcqrf •  CkarUs  IX.  luiyit  les  f^fQ^s  tfaçfii 
c'ert  ce  q^*Qii  remarque  par  èx  lettres  Ba^ 
ces  des  années  i  ^6 1 ,  1561 ,  i ^63 ,  &  lyiSg.  Tout 
occupa  que  fut  Hf^ri  lU.  ^'j^Saiff^  Pirllef ,  il 


\ 


1^  It^  MSk  P45  ^  çoipmf  nçemem  dp  ftai^gnc  , 
,v  çVA-Wîre,  çp  i<74,  de  fulyrç  cç  4*a|ppr(^^flf 
a;  c^^  qij  on  avQÎt  f^it'^vant  luî.  ,'  ;,' 

i{^  Be^fxilV-^fS  f^J^*  des  Rbîç  deFr<iirrf  ^çi  cijt 
ti  le  p)u5  ^  pQçpr  cet  bb^et  /j  îjpport^n^  cÇimi^ 


lî  par  le  Sîf ùr  fïf  ^^?«J  ,^  «ire^ear  dé  l^t  Mwftqiç 

ji  fevoraWe^  4^Y?i^ta$Ç«x,  ireftè^épt  f^ns  açicuii 
gi  cifet.  n  ^{«}b,irt:  ççp^fl^am  de^  règlei^enç  iuHei 

Îrour  ce?  rçqv^  .^ccorda  beaucoup  de  pr(Yi* 
^,  ,€ges  aux  Quvriçjcç  dçç'Mînes ,  âç  ne  laiflà  pis  à 
^  créer  un  G^ia^lVlîliire  4f  Surmtçndant  des  Mir 
^  nés  &  ]^înî^rçs  de  ^rmce^  y  Chargé  ctooç  fut  rer 
j  ▼itu  Mr.  ^  ^^^<-  d^^anlteH ,  S<çf ei;aîre  d'Etjajt 
'  &  l*un  dès'Miniftre,s  d^  ce  rrincç.  Aipu  cei^çç 
Charge  dpv^yn  ^\oj^)prkbie,  parce  qu'elle  étqît  pps* 
fédée  psir  ua  l^pupiiAe  qui  occ^^pît.  un  pqftq^fivr 
ndrieur-  ApÇQç  la  tnprt  4ç  M^  ^i?  4^^^^,  çetbp 
Charge  vînt  àM^"»  ii<ii^^^»<ïyî  fu.t  depulçS^çfty 
tendant  des  Finances,  &  enfuitç  i^V^ch^l  4i? 

Squ$  le  rcgnie  de  L^^/x  XIII.  iMt.  Jea^  4& 
ChateUt,'<i^  Raron  de  Beaufoleiti^A^AuffènJ^affi^ 
&  yejpettpn  de  la  plus  illuftre  MaîfoAdéjL^r^f! 
1?^,  réveilla  la  recherche  des  Mines.  Il  Çt  pré- 
fenta  à  Mr,  D^at^  non  à  la  vérité  par  luîrOiÇr 
me ,  nfiaîs  par  la  Baronne  de  Beaufrleil  {on  épou-» 
le,  qui  entqidoit  le  tra^aîîdes  Mines/,  &  peut- 
être  mieux  que  fon  maru  Çîçtte  Daîne  obtint,  en 

i6z6  de  Meç  ^#^  4es  Letyres  P^teçteç  pou| 

fou-» 


V 


4r«>     BntîotBBQTnt  JbMCffOsm^^^ 

noQvcnrut  des  Mines.  Elle  ptrcoamt  pes^é 
ût  ans  toatcs  les  Provinces  de  France  »  pour^^CP- 
fbrer  des  endroits  où  elle  trouverok  à  es  oà» 
Vrir  &  i  çravâiller.  Enfia  en  163 2*  elle  pré{» 
ti  fon  Mémoire  ttnt  au  Coafcîl  qu*à  Mr.  Dtf^ 
jiat^  oonvellement  Maréchal  de  France ,  &  pro- 
mit de  faire  Touverctire  des  Miûes  à  lès  profit 
firai]c.  Le  Baron  de  Beaufileil  étoit  cependàiif 
attaché  è  TËmperevr  Fêrdimamd  II.  qui  Tayd^ 
établi  Coimniuaire-Général  des  Mines  deHm^' 
frie.  Cet  emploi  honorable  ne  Tcmpécte  poà^ 
de  quitter  le  (crvice  de  ce  Prince,  &  après  avoir 
parcoaru,une  partie  de  VAlUmagnè  &  des  Pd^ 
ia:^  il  fe  rendit  à  Paris ,  muni  des  Ceitigc^ 
qui  témoigQojent  le  contentement  de  l^Ëmpé^ 
reur.  Mais  il  fut  arrêté,  parce  qii*on étoit akRt^ 
contre  la  Maifoo  d*  Autriche  dans  le  fort  de^ 
guerre  de  trente  années ,  qui  ne  fitiit  qu'eu  t6if^ 
par  le  Traité  de  I4^eftpbalie.  T 

Cette  difgrace  ne  découragea  pas  fou  époiifèi^ 
Elle  préfcnta  fon  Mémoire  pourfaire  valoJf ka 
Lettres  Patentes  qui  lui  avoient  été  accordée^eiiï 
1626.  £1  le  fit  même  connottre  les  tfaVaux  qa'd-^ 
le  avoit  tàits  pour  la  découverte  des  Mines  ,^; 
fin  fli' bien  que  les  difficultés  qu'elle  avoit  efiiH' 
)fées  de  la  part  de  quelques  Officiers  (ùbaltârne^^ 
^ui  dans  les  Provinces  vouloient  commander 
avec  plus  di*empire  &  beaucoup  moins  de  jufti-* 
ce  &  de  prudence ,  que  le  Roi  ne  fait  dans  ion 
koyaume.  La  démarche  de  la  Baronne  de  Beau* 
foieil  réveilla  le  Sr.  de  Malus  ^  fils  de  celui  qui- 
avoît  été  employé  par  Henri  IP^.  &  il  préfenta 
la  même  année  1632  au  Maréchal  Deffiat  un 
Mémoire  fiir  les  Mines  dçs Pyren^et <\\i\  avoient 


«  #(  dtfcowf^tas^  par  fon  pè^e»  M«^  ksttavaiut. 
j.'  ù^tai  fu/p^dos »  &  la  Baronne  dcBeaufaleil 
CQOtiaaa  les  recbercbes  &  fes  voyages.  Elle  fie 
^„  ixpprinoer  en.  1640.  fa  Rejlitutipn  dt  Plmton^ 
l  9si'^He  dédia  au  Cardinal  de  Rich^litu.      * 
Tout  relia  dans  l'inadioo^  tant  tom  les  derniè*^ 
i^s  années  du  règne  de  Louis  XIII.  que  fous  les 
prenaiires  de  Louis  XI ¥•  jufqu'au  Minifière  de 
de  Mr.  Colbert ,  dont  les  foiqs  &  Inattention  pouc 
le  bien  de  TËtat  ont  fervi  de  guide  &  de  fiam* 
llfiao  pQor  fes  fuccei&ars.  Ses  dellbins  furent 
Aî^vis  jufqu'à  un  certain  point;   mais  on  les 
obligea  après  la  mort  decethabileMinifire,,eii 
]|^3<  On  fe  livra  cependant  à  ces  travaux ,  quoi« 
que  foiblement^  &  même  par  le  moyen  AtsAl* 
lamauds ,  gens  laborieux  &  durs  à  ia  fatigue  ; 
mi»,  ^u  moindre  mouvement  de  guerre  ^  ces 
Ouvriers  étrangers  dé(èrtoient,  foit  par  amour 
pour  la  patrie  y  foit  par  mécontentement ,  &  en* 
qg^ils  repaifoient  lé  Rhin. 
^Jûxk  conmxir  alors  une  faute ,  &  il  e(l  aflez 
i^f prenant  qu'on  la  fit.  Il  falloitt  en  fai&nt  ve- 
tàs  M  loiQ  Qes  Artiftes ,  choifir  en  même  tems 
quelques  jeunes-gens  laborieux  ,  &  les  envoyer^ 
jû^s  1^  conduite  d'un  Chef  intelligent, aux  Mi* 
n^s  de  Saxfi^  deBruuswic^  &  Tr$me  de  Suède* 
AfHrès  s'être  formés  fous  les  plus  habiles  Ma}f 
très  i  ils  ^wcient  pu  à  leur  retour  faire  des  E^*: 
ll^vi^s  t  Quî  auroient  pu  4ifpenfer  les  François  de 
reçiHu:ir  perpétuellement  à  l'Etranger, dont oa 
ne  tire  pas  même  les  meilleurs  Ouvriers,  qui 
reliejit  daqs  leur  pais,  où  ils  jouiffent  avec  leurs 
familles  d'un  établififement  folide  &  d'une  fub- 

filiaoce  aflîjrée. 

Les 


jr/^.  Alt  igiK  i  âiiMtbèfênt  itb  MtttklM  il^ 
tbttroer  lelifl  tu«s  Ifétî  crab  («aïk^  «iiif  iâilli:^ 
■éè  ttUfc  «tifeaffeil  fMtbààltère  ^  ^tii  «b  SM^mt 
éetovmit  par  d^tm  dfafètt  i^ii»  pitttiis.  Oi 
nt  Miw  |hB  tiClttlfidim  àt  Mit  4)MK|âei  Cou. 

«toit  dâ  ÉQ  Jétllè  riu  Géic  d^Ort/êàir^  R<%cnt 
de  FamM  Ge  Priiicie  £tkiltAt  hs  Seie&beà^  iJi? 
f  ôlt  tû  goût  décidé  pcmr  Its  Aitl  ^  &  éhmlKA 
les  ttoyeai  dfe  pt^com  ï*lMaMgt  âa^fifje^dn 
Roi.  '..:h 

Mr.  PtHtthr  Dlf^fthi^  c|Qi  d^ittt  CmM^ 
lenr-Générftl  ^l4|iittt  tftmdes  li^è»  li  itaoïtiilt 
Doc  R^g«ttt%  ^^ùitALoMh  XVi  i  ftfiHK^  en  ijé 
mMe  Ofdonfiafice  far  16  9k\i  dM  Milles.  XotMS 
celle!  de»  Rôii  de  #>»jiirir  0q(  ttâ  re^eilUes;  A 
imprimées  ea  ôo  v&lomcrtfiifso^&réKnjïe^ 
dire  qae  LdttfV  JTF.  à  pliH  ic5êc^dé  d^  Graee^ 
fions  que  nVoient  fait  tots  fes  préd^c^erS* 
Mris  ees  ètavaai  <}Ui  fe  font  éti  do^  Pievbeci 
eMgnées  de  It  Cd()<taU,  ne  ibtit  p^  âftfi  ft^ 
IMtei  ta  iflffi  kril)àti9quedemdddrel<â^ietiqm 
t'e^rplofierotefit  fo«s  n^  yeax» 

Mr.  &H^|  qui  fut  %^\\é  txk  MMaèredes 
FidUiiceft  efl  1730,  re«t  svéc  pls^fir  iés  M6* 
itM^el  qai  loi  fôreiitddrinésfttr  Pottverti^eâei 
Miftee  an  Rôyitfmei  IlgoAtâtepIMdecenbiii 
nan  fmidf  qtii  ^  fMM  ifta  deaflMklef  àti  Peuple, 
itMf  f^flttftiter  dMsi  lâlftriciiidesfieheifièsûé- 
îl^éell  depuis  tatit  dé  Mciei.  Il  dôrnia  méoe 
m  ordres  pour  fiiite  tuiduirèeti  Fj^h^/oiV  ce  que 
M»  Emià^»  «toient  é«fft  d'aifie  &  de  carieox 
fur  l'Art  de  fouiller  les  Mioc^.  iAt.  Ma^batit^ 

^ui 


H  élit  )i  TiicëCâé  à  Mh  Om  darift  lé  Mlilifté^e; 
[Hi  «)nçiue  à  fuîvre  les  tnèm«  voé^;  G'éff  fous  ïïs 
fi*  %tt*pîces  qtiè  Mf *  fife//^^  de  PAeadéniie  Royale 
fll  Hlss  SdéftCé^ ^  l^irat  de  faire  pâroître tAfrancvh 
m  «•e«Cd!ëtitOùVi%fcdeiSttMitifflUrrifr^*/^^ 

1  ^  Aptth  cfe  éftâîl  hfftbriqtié  ,fl  eft  t^sderhar» 
uj  qwt  df  que  Wr.  €àsfârt'à  Mt  p6\it  rtfldtè  utile  à 

'  *w ,dopt  n  cft  le  Tradaôcur  (yi). 
l  '<  'm  Batia  3  Ctif«  de  P«>jf  (?^ ,  aVoît  été  devancé 
''  dif^tis  ce  %iàxit  dfe  ll^vàîl  par  Bermird  Pénz  â 
^  ^4trgiUy  dèht  liatiYràgfe  n'i  ws  étéjùg'^é  dfgnc 
^  a'^iwe  rccètïdé  Édittoh  ;*e  qui  Pa  rendu  très  •  cher 
l  ^  très tart  (*).Mr.ew/^rfatîré  de/^/afr^ai  qucN 
I  ^il^opérati6rià,qa'il  a  regardées  comme  titiles« 
!  Wons  ett  atdns  à  la  Vérîté  uhetûaiiVaîfe  Tradurc* 
tîdn  #r/mf»//r,  qîiî  cejjendànt  ne  fait  aucun  tort 
ilararctéde  rOriginâh  Mais  le  Traité  de  T^fr^ 
des  Métaux  de  harba  a  été  réimprimé  in  4  eti 
"ÎT^, parce  que  rEditlondèiôijo  étoit  devenafe 
ftn  tiire  éc  fbtt  chère,  iflémfe  en  Efpagué,  On  li 
'jirtiîf  à  îalècoftdé  Edition  lèTfaîté  C^AÏùnZo  Cd- 
rilto  fur  les  Milles  û'Ejpdmi  Cefbntèe^detik 
Ôuvïages  qui ,  joints  à  <i&hïii«:$tKldîtions ,  foi'- 

ment 

'  (a)  L'duvragc  otigîntl  de  Bkiéaà  poattUce:  Aru 
dehtmetaUs^  en  que  fi  niftn^t  étvtfâèdèrâ  ktktfkU  ée  ht 
dfôÊ^*  ypim»,  Hi  AièUro  Ai^  BAféMf  ta  4^  éti  Ma* 
dr§4  Jtffo.  —  Iilein  1114 »e0  Màirki  ijwg.On  ttovweàtOM 
cette  fecofKle  Édition  ce  Liv'cet/  TYMtmlûdiUu  iMfifMM 
JlihMs  dé  Rfpma  d0  AtêHÉ»  ûatHh  Lwfi. 

(>  ;  Cet  Oa vrage  de  Vûtim  eft  ifecitiir^  s  D§  R»  MètétU" 
•^my  Mt  W  q*elft  trMumiMr/fftJ^i^eéiin  M  èmiéftimUntêiê 
t9da  ^mrtidë  MktiMtis,  tex  Mmmié  PkiM  4ê  f^ârgmi^ 
in  %  f  €n  Madrid  tfifê  ' 
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ment  le  premier  Volame  deTEdiâoii  Irémpvifi 
que  l*on  pobUe  aajourd^huL 

Poor  être  utile  à  la  Framce  Mr.  Gêsfard  a 
cru  devoir  ajouter  un  (ècond  Volume,  qm  oç 
doit  pas  être  moins  agréable  qoe  le  premier^)  & 
qai  répand  un  nouveau  jour  fur  la  matièredont 
il  s^agiL  II  eft  compofé  de  Diflèrcations  &  de 
Relations  curieulèss  qui  étoient  devenues  ex- 
trêmement rares  ^  ou  qui  n*avoieat  pas  etuDOie 
paru  en  François. 

Ijt  premier  de  ces  Mémoires  eft  celai  daSr. 
de  Mains  fur  les  Mines  des  fyr^nifs  (a).  Corn» 
me  ii  n^en  avoit  été  iiûprimé  qu'envirou  ou* 
quante  Exemplaires ,  il  étoit  devenu  très-we» 
.11  eft  cependant  afièz  curieux ,  &  d'autant  .pios 
certain  Wil  eft  travaillé  fur  les  indications  qu'a- 
voir laiflées  le  Sr.  de  Mains  père  de  l'Auteur. 

A  la  fuite  de  ce  Mémoire  viennent  deux  Tnd« 
tés  de  la  Baronne  de  BeanfoleiU  Le  premierê/t 
le  Mémoire  qu'elle  préfenta  en  tôga.Getrepe'- 
iite  Pièce  avoit  eu  le  fort  de  ces  fortes  de  Feuil- 
les ou  de  Li vtets ,  qui  fe  difperfem  &  fe  per- 
dent avec  le  tems  ;  &  p^*là  il  étoit  devrau  très- 
rare  (^).  Le  fécond  Traité  étoit  nioins  tare» 
mais  ou  ne  Auroit  dire  qu'il  fût  cothmun  (c\ 

II 

{à\  En  yo\c\\tûittiAvitiesriebtsMinêié^Or^J^Arm 
^eiu^fy/dt  tentes  ^péses  de  Métaux  (y  Mnéraux  desJtioûttPy 
rtuêis,.  Par  le  Si.  de  Mai;U8.  4*  i6s£; 

(^)llea  inticiiU:  KériuAU  DéeiarationfaUeauBM^k 

Mût  Seigneurs  de  /on  CûtUeil  des  riches  6*  ineftimaàlestréfin 

.  nouvellement  dit  ouverts  dam  le  Royaume  de  Franc  e^é/entée  à 

Sa  'Majeftë  par  Martine  de  JBêrtereau ,  Dame  &*  Baremade 

BSAUSOLUL*  P«rii  16%%. 

(O  LmAeftitutiandePUaonàAfyn/eigneurtEsmnentiJpmi 
Cardinal  Due  de  Rieheiieu^pm  Martine  de  B&terea»^  ^onè 
6*  Baremndt  BaiXJSOLlu.,  Farts  X44f  » 


<  tbéBtntxfitùX  par|crtiari<?es  qu*a  ybnnc'tfe-dS^ 
iîîren(es.^Mines.  Mfé  Helloty  qbî  helectoît|>â 
[  tckrt^à*m  exa<îl^-y^ïié'îai<fe  pas  de  s'enfcr^îr.  La 
l  filiroboe  dk  fit^e  defcendne  eilet^méme  dans  le^ 
..  JldkteSr  de  Hongrie,  ^^  qtii  ont  quatre  &  cîn^ 
'l  iv  <^^^^  toiles  de  profondeur;  ftau^dedans,  c'dt- 
^^(-à«<lire^  dans  te  fonds  ^  èc  fous  la  terre  deu^ 
,,  ,'^^  trois  Ikfues  de  canatix^  routes  ou  ëhemins^- 
^.J^^^iiVec  ntiileott  douze  cents  carrières^  cham^ 
,,  bres ,  ou  cavernes ,  oâ  les  Ouvriers  travafl«. 
^  y^4ent  depuis  nn  iiècle  d'années  9  éàJ^enfoU' 
"  ;f^^n$  fe  rtncontteHP-  depems  Naim,  de  la 
^  j^ijbamteur  de  trois  ou  qitatre  pauimes  y  vieux  ^ 
l  ^^$^^^^^^  comme  eeux  qui  travaillent  a^Jt 
\  ^^  Mines  p  affavoir  d*un  viel  rokon^^d^unta» 
';  f^Uiet  die  euir  qui  leur  pend  aufirt  du  corps  ^ 
^  ^  dHu^  habit  blanc  avec  un  capuchon ,  une  lam* 
\  i{f^*  ^  ^  ba/ton  à  la  main  :  fpeâres  efpou- 
^  ^^antabies  à  ceux  .que  l'expérience  dans  It 
\  ),^'4^fi?erite  des  Mines  n'a  pas  encore  afTurez* . 
'  «Le  c^uatrfème  Traité ,  c'eft  celui  du  Sr.  Graw^ 
l  n**X^)i  où  il  prouve  que  les  Métaiix  végé-^ 
'  telft>  >&  font  vivans  à  leur  manière.  Ce  Traî" 
l  cé4  Ifoi  n'étDtt  pas  commun,  efl  ici  donné  com^ 
;  rxig^nn  '  Paradoxe ,  ainii  que  l'a  qualifié  l'Aa^ 
'  têav^  ,y  J'ai  bien  voulu  ^  dit-^il^  Ami  Leâeur^ 
,V  te  préfenter  ce  Paradoxe  fur  la  Vie  des:  Me-; 
i^  taux ,  perfonne,  au^mptns  que  je  facho»  n^ 
f^  l'ayaot  encore  toucbé ,  fi  îcen'elt  en  paifam'V 
Il  y  a  cependant  des  raifons  qui  feroieat  croire: 

(a)  Parad0Xf^futiesJf4S4»xmfie,c$mp9/éfuirfimi^ 
Iaume  GRANdEa»  DiJonfi9h,JfIé4ecmdHAti&rd0M»ff^ 

ïm.XLriILPart.IL         Dd 


418       BlBliOTHSQ!R  RMSfitfMirÊ^ 

me  cette  opimon  D*eft  pts  (àiufopdcmœt.  De* 
nais  combien  dç  ûècks  ne  nrcrtron  pasdcror 
ïtt  Pais  de  Sêfdla^  for  la  Côte  odeotak  é'-if- 
MaMÊ  «  fans  néanmoins  qne  tes  Mines  enlbîent 
épmfées  ?  Quelle  prodigicofe  qnancité  d'ot  S: 
d'argent  tft4-oo  pas  enlevée  du  P/r^m  ?  Gepea- 
dant  ks  fbmces  de  ces  métanx  ne  Sont  pas  ta^ 
des    &  l'on  manooe  phitftt  jd'OttTfieis  904  de 
méuMt  II  feoible  donc  qo*ils  fe  leprodatCeol  4f 
kors  cendres ,  on  de  lenrs  proacs  çetmes. .  ^ 
Plnfidirafiuts  astorilènt  la  Tégétaiion  des  M^^ 
«Mix  ;  en  voici  qnelqnes-ims  qui  méthcm,  d'(^? 
ue  rapoctés.  Le  premier  eft  tiré  des  0\^Y9Ùm 
dn  Sr.  Ciéumtêm ,  Premier  Médecin  da  RUÂ^ 
PolêgM0  Jeam  Soiieski.  ,,  Dana  b^  Mme^oc 
-  &  d'argent  où  je  fus,  dit-il ,  par cniiofiiÉ^çtt 
n  me  fit  le  récit  d'nnc  chofe  que  iea  CHm^ 
^  ikvent  MT  tradkion,  &  dont  ils  n^doofmt 
^  point»  On  me  dh  que,  dans  cette  mâmeAffr 
.,  ne,  on  avpît  trouvé  trots  figntes  haniaÎBei 
^,  de  la  même  nature  qse  ks  filons  de  ïiWr 
„  ne;  &,  qnoiqne  ces  figoi^  eafim  été  ei| 
^9  partie  bnfées  pas  ksinartea«u&  par  IcMXitn^ 
3.  raflèmblage  qui  Cs  fit  de  ce  qni  axoit  été  fifflp 
,,  levé,  fet  fi  bien  rapporté  v^l^'^'f^BC^^ 
^  point  que  ce  a'eafient  été  desbommes..  Je  te 
^  demandai  pourquoi  on  a'aroit  pas  confis^ 
^  éesr  diofes  fi  rares  ;^  on  me  répondit  que  ces 
,,  &ufes  avdent  leurs  filons  particolkcs^  qofi 
V  la  téteintérioioe  &  tons  les  ofleoMpsétoi^oi 
^  de  pur  or,  &  que  c'éloit  ce  qm  avoitfidtd^- 
„  truirc  ces  figures. 

•  Un  fccond  fait  eft  ce  qui  eft  rïip^rté  pic 
àiriftopbc  JSHimi  dans  lc$  TrénffétOiwf  Pi«« 

•  ••  •  •  ^p 


kTfipbïjûés  dU  Vmét  i6'7l  „  ôh  fait,  dît  cet 
,,  Aihcor,  des:  çionceaitix  avec  la  tferrô  <lu'*ôn; 
„  a  fépat^c  dei  Ibfiilftâî^ ,  A  dans  fîx^  ô4i  fepï 
i,  âittrdti  éfr  rire  cnfeôté  dil  métâil^  &  le^  Mî- 
,,'  ncdrs  y' font' Beaucoup  dé  profit.  Ori à rétHaf. 
„  qâé  <}ii'i!  ftutceterirtîéd''ahnées, avant qu*i)ii 
^,  pûlfife  tràvalflér'  cettfe  térfe  avec  avantagé. 

Ùti  ttbîftème  feît,  c'eft  ce  qtfa  vii  Mr.  (?i/- 
firéM-vAét^^  iFieii^e'  èri  Auttuhe  3'an  i ^iz. 
C'étbît  uii  bloc  de  Màfbré  blatit ,  trouvé'  près 
^:  €dris»ad  ttt  Bobii^é.  Il  âv^oit  de  longueur' 
un  peu  plus  d*an  pied  &  demi  fur  ub  i^iéd'd'èr 
ïî^étir'V  dans'les'fetitte  duquel  végétoît  un  ar- 
bife  tf^értt  très-i5ut'  à  plu  fictifs  branches,  du* 
fôîiis  d*éhvîrbh  trois  à  quatre  lilai^cs.  Cerarbrtf 
f^}^\t  de  près  de  déur  pieds,  dôttt  le  o-oncv 
tttk  d'épcfarcuf  ehf  îtoii  quatre  lignes  fur  ùrf 
I^ducè'  fk  demi  de  laige.  Il  s'étoir  Canelé  pat  fit' 
ifbf ce  avcè  laquelle  il  avoît  pouffé'  fes  rameant'* 
atf  iravfers  du  Marbre.  Ce  phénoihèrle ,  qui  fdt 
IttbntîtÈ  i^  Mf.  ee^lfW^Mraé  Chevalier  Ga-^ 
relli^  Premier  Médecin  de  Sa  MaJéÛé  Irtptf- 
rblé  Cbnrles  Vl.  Itiî  fit  croire  aloti  qiié  les 
VSéilkii  ont utl g^eiineou' une ùtù€f\té^ qtii le^ 
fiit  croître  &  végéter,  au'moyeii  du  leVain  qiif 
tetir  cflr propre*;,  par  lefefcoursde la  ch^edr in*** 
térféùtfe',  quï  dli  Centre  dèla^tètrépôufftjufqu'â* 
hfdhîbilftténcé,  &  dôiltie  un  ftre  pàttîCuhW 
aux  diverfes  fub&iiices  qti'dle^  rencontre. 

Enfin  un^quatHè'me  fait  a:  été  rapporté  iMr« 
Gosford  par  un'  célèbre  ÊJPdgHbi^  le'  vertu- 
eux mais'  infortuné  Mr.  m^teanas.  Il  lui  dit 
que  les  Commif&ires  des  Mines ,  paffanc  au  Pim 
r^m  pris  des  décombres  d'une  Mine  d'or  fouQ- 
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léc  &  travaille,  il  y  tvok  envkron  vingt  ao^^ 
Tan  d*eiii ,  i  rinfpcaton  de  la  terre ,  jogea  qu'el- 
le conteooic  de  Por.Mais  raatre,qai  avoîtdans' 
fon  régîtlre  Véw.  des  Mines  dont  oa  avoit  tiré 
le  métait  j  marqua  le  tems  où  od  Tavoit  travail- 
lée. On  ne  lai(&  pas  d'en  faire  Teflai ,  &  l^on  en 
retira  autant  d'or  que  l'on  avoit  &ic  aQpaiavanl.' 
Ceux  qui  font  pour  la  végétation  des  Métaux,' 
feront  for  ces  faits  les  réflexions  qu'ils  jugeront 
convenables.  Continuons  à  marquer  la  fuite  des 
pièces  contenues  dans  l'Ouvrage  qui  fiut  l'objet 
de  notre  Extrait. 

]  Après  deux  fragmens  qui  r^urdent  la  frém' 
itj  notre  Traduaeur  donne  cinq  Relations , 
traduites  des  TraMsaSions  PhilQfofhiques  d'ifv- 
gleterrt.  L^nne  parle  d'un  Minéral  aarifiqne 
du  PérQu ,  &  les  autres  des  Mines  <le  Homgrû^ 
de  celles  do  FriomI  d'où  l'on  tire  le  Mercure; 
Aine  autre  traite  des  Mines  de  Diamant;  &en^ 
la  cinquième  roule  fur  les  Mines  d'Etaind'ifjr- 
gleterrt.  Ces  cinq  Relations  n^avoient  jamais 
paru  en  FraMfoh. 

Les  Mines  de  Mercure  du  Frioul  cootôient 
autrefois  â  l'Empereur  foixante  &  dix  ou  quatre 
vingt  mille  florins  par  an:  à  préfent  elles  ae  coû- 
tent i  ce  Prince  que  vingt-huit  mille  florins,  & 
fbarnîffent  beaucoup  plus  de  Mercure.  On  peat 
voir  le  profit  qu*on  en  tire  par  le  calcul  fuivant. 

VÀm  i66i. 

Mercure  ordinaire  19848 1    L» 

Mercure  vierge  —     6194.    . 


Total  —  20467  f. 


»  « 


L'J» 


'  ^Jvril  i  Mai  &  Juin  >  17 52 i     42 1 

VA»  1662. 
Mercare  ordinafre  iisà66   L. 
Mercure  vierge  —     9612. 

Total  234678. 


L^jin  1665. 
Mercure  ordinaire  244 119     L* 
Mercure  vierge  —   11862. 

Total  2^*5-98 1. 


^  >-• 


Il  y  a  toujours  deux  cens  quatre-vingt  per- 
ibnnes  employées  dans  ces  Mines.  Les  Ouvriers 
y  trarvailleflt  pour  un  Jule  par  jour ,  qui  vaut 
oou2e  ou  trehe  fous  de  France  y  ils  ne  reftenc 
-fotis  terre  que  fix  heures  par  jour,  cependant  ils 
deviennent  tous  paralîtiques  &  meurent  hétiques. 
Un  homme  qui  n*y  avoit  travaillé  que  pen- 
;^danc  Tefpace  et  fii  mois,  devint  fi  paralitique» 

2uMl  ne  pouvolt'  porter  i  &  bouche,  avec  Tes 
eux  mains ,  un  verre  de  vin  fans  le  répandre: 
les  pièces  de  cuivre  qu'il  mettoit  dans  labouche, 
ou  qu'il  frottoitavec  fes  doigts ,  devenoient  blan<^ 
çhes  comme  de  l'argent.  Ceux  qui  travaillent 
à  f^enrfe  à  mçttre  le  teint  des  Miroirs,  fohc 
également  fujets  à  devenir  paralitiques. 
'  A  la  fuite  des  cinq  Relations  que  je  viens  d'In* 
diquer,Mr.  Goffori  en  met  deux  autres  trcs- 
curieules  &  très-inftruôives ,  l'une  de  Mr.  Ber^ 
nord  de  Juffieu  fur  la  Mine  de  Mercure  qui  (è 
travaille  près  à^Almaden  en  Ej^^g»^  ;  la  fécon- 
de ell  de  Mr.  de  Riaumur  :  c'ed  une  hiftoire 
des  Rivières  qui  roulant  des  paillettes  d*or  dans 

P  d  ?  leur. 


leur  fible.  Ca  deç^  W«î«?«  »  ^^^^^'^ 
éeax  aec^t»  hçiW»  ^«iw  U  ?*? W  * 
1* Hidoire  Natnnélle ,  ne  |«ivçitt  païui^  d  ê- 
ttc  coûté»  4a  Public.  L'ûnTnge  fin»  ptfwi 
cerain  nombc*  d'fwÉrttion»  ptrocalièw»,  q« 
le  Tndaâear  â  niflopblécs ,  &  q«i  ttamw  de 
la  foote  da  Minerai,  de  l^  putitcation  &^de  h 
perfeaion  des  Mrfttui.  Il  »  <»a  w'il  n?  deiok 
pas  omettre  ce  qai  regarde  la  treinj>cdaFŒ« 
de  l'Aciv  :  OO  Ait  de  <ia*e  importance  eft  et 
Métail ,  qooi<ivie.cPP»«nBP>  P»"  travailler  a», 
ttteolèmait  lis  Métaux  les  plus  preaeaxrie», 
kea  la  fal^Oancc  d'uç.O.oTjMe.aajnç^ 
'numa«er  d'être  d*iMie  grande  ftSiié ,  foit  ^ 
des  Aitiftes  agpUoiidï ,  iojljt  pour  ce^  <im  iac 
donnent  à  muio^ç  'tim^^ 


rrrrïv 


ARTICLE    3L 

EZPUCAT^OM  de  et  Mû  St.  Paujl  Si  dm  J^ 

4 

Vous  f v«z  fçuhai^é  que  je  vous  rçpdiffc  talr 
fgh  du  chîtf)geaicnt  que  Yop«  avez  remaft 
que  depuis  quelque  tems ,  dans  ja  a^aniié  re  d'à? 
pliqxier  là  Promeflc  faîteau  V.ConMXMUjdçmc^ 
du  D^calogue.  Je  vous  aï  dît  ûir  cette  nocYcl- 
Ic  ïijâïcajion ,  tout  ce  qu^  i*co  làvo»  (^)* 
>  vous  aï  nwqjp^  de  quelle  4*^  elle  étoit^  <fc 
qui  fout  ceux  qui  nous  Q\kt  Aomi  les  (ureiwts 
^       '  cette 


M  ri»jir  ^ïfffe  ^ii^mmm^^ 


fAwil,  Mai  &  3P«ftf ,  i7s'i.     4^^ 

cette  ouvertiiif »  Il  s'sgit  ^  pour  acheter  <$eub 
oiAtiérc,  d'tpldair  oapftËtgequi  vous  fait  eifco*- 

St.  PaMft  i  cihoTtittït  les  Enfaûs  i  s^aieqiaiM 
de  leurs  deyoiiS^«n?ers  leorr  Parais ,  raille 
Ift  Précepte  du  I>écalogue ,  Bomr$  tm  périt 
bf  ta  mire  if  &  il  ajoâre  qae  c^eAhffimier 
C9mmsmdem0nt  oui  ait  uni  ftomtffe^  Voilà 
ce  que  Ton  a  de  lapeioe  à  eateadie.  Coaunetu 
cet  Apôcre  pcoti>il  ckre  que  le  V.  Coinin«iide« 
«Qcm  eft  le  pcemisr  qui  foit  acompagn^  d'otie 

E)inefle  ?  AfMI  onblid  celle  qoe  renArme  te 
Précepte. de  la  Loi  ?  Peuf-on  voir  uise  pm^ 
iBeoe  plas  pofiiiv^  ^  &  même  plus  magtiifiqQey 
qoe  celle  de  faite  miftricorde ,  ou  d'étendre  fe» 
gTSCes^y^fw^i  la  milUème  génération} 
J^t  m  bien  que  Ton  répond  à  cela  9  que  If 
prooieilè  du  IL  Comnittidement  eft  généraki^ 
&  que  celle-ci  eîlparticulidre.  CependAnc^Msi»-' 
Mpr^  fi  vous  l^eiaaâne^s  bîe  ^ 

qu'elle  regarde  particulier eme 
guent  de  T  Idolâtrie.  Quand  _  .    ^ , 

nit  P iniquité  des  Pères  fur  les  Enfans^  H  cil^ 
tend  par  ce  péché  là  le  Culte  idolâtre.  C^iijr  ^ir# 
h  iiitffntj  Ib&t  cnix  qui  lèandonnent  FEter* 
nol,  pouf  fervir  d'aotres  Dieux.  Cenx  pti  Pai- 
men$  ^  foi  gardent  fes  Cemmandetnem  ,  font 
cen^  qui  s'attadient  à  lui,  &qui  cherchent  à  lui 
pteîrc.  Dans  ce  Commandement  tout  eft  rélt^ 
tif  au  péché  de  ridolfttrie.  Autrement ,  pourquoi 
placer  dans  cet  endroit  ces  promeâès  &  ces  me- 
naces f  filles  derroient  fe  trouver  à  la  tére  cul 
la  fin  du  Décalogue»  Ce  Dieu  quieftrepréftnté 
comme  jalenjt  ^  punit  ceux  qui  fovtat  d'autn»- 

D  d  4  Dieux. 


JDiflVT,  Cemm  fmi  gsfdem  fés  0$mÊUmdmarj  , 
iam 4onc ckwrmmt dans  ce  Précepte,  cemqaf 
StrttÊt  te  Ytai  Diea,  ptr  o|>pofitkm  à  ceoxqm 
jcrrcut  de  fiuiifes  Divinicés.  U^éit^unct  dms 
œt  endroit  défigoe  le  Colie*  Im,  prùmsSe  da 
IL  Commandeineot  dok  donc  être  regatdée 
«oaHQe  particaUère,  attffi4)ieQ  que  celle  dii  V. 
CoQunem  doDC  expliquer  ce  que  die  Ja'Am^' 
qoe  c*eft  le  premier  C^mmmmdement  àmet  taie 
frewuffei  On  dit  otdinairemcnr  là-deâixsL,  qor 
la  peuTée  de  1* Apôtre  revient  à  ceci,  quec'efr 
le  pieniier  Coimundement  de  1t  II.    Tibltî 
qui  fait  açcomin^né  d'une  piorrteiKu  ^j^w 
onand  on  accordercm  aux  Inierprites  qi^oD  pe«r 
lousemendre  les  deox  ou  trois  mots  qu'ils  vea* 
lent  fupléer  ici ,  ils  ne  lèroient  pasfort  avan^ 
C'efi  queloue  chofe  d'aflèz  froid ,  de  faire  <£»' 
i  &.  Paut^  que  de  tous  les  Deroirs;  qni  Ttga^ 
doit  le  Produiin ,  celui  d'honorer  nos  pueoseft 
le  picmier  auquel  le  Légiflateurait  proms  qaet«' 
que  chofe,  puifquMl  o*y  en  a  point  dVmtre  qvii 
ait  des  proneflès.  Mr.  Lt  Clerc  a  fentl  ccti»* 
oon?énient,  et  il  a  ei&yé  d*y  remédier  par  une 
Remarque  critique.  Il  obferVe  dans  unedefes* 
Notes  (ur  Hsmmomd^  que  le  mot  Hébreu  Acbâi^ 
fignifie  égalemeot  premier  &  />«/•  Il  vtmlroit 
donc  que  l'on  traduifît  que  le  V.  Ck>minande- 
ipent  eft  lefeml  qmi  mt  mme  J^romejfe  ;  &  il  en- 
tend comme  les  attires,  qu'il  eft  le  féal  de  la 
II.  Table  qixi  ait  cet  avantage.  Mais,  Momfiemr^ 
yous  trouverez  d^ns.  GrotimsuDC  Remarque  qui 
nuit  beracqup  à  cettcexplication  ;  c^eft  que  tous 
]ç8  aoucs  Préceptes  de  cette  II.  Table,  font  d'une 
mtorc  à  ne  ponvoir  pa$  avoir  une  pcome/& 


<.  V 


l  '  iJvril ,  Mai  Êf  j^n ,  1752,     4^5 

1  Ce  font  proprement  des  Défenfès  de  commet- 
^  tre  quelque  crime.  Or  les  Doâeqrs  Juifs  on( 
^  remarqué  judideufement ,  quç  les  Légiflateur; 

2  h*ont  pas  accoutumé  de  faire  efpércr  Quelque  ré» 
V  compenfe  à  ceux  qui  s'ablticndront  de  quelque 
[^ grand  péèhé ,  comme  le  Meurtre  &r Adultère. 
'Si  Ton  joignoit  quelque  chofe  à  de  femblables 
^Loix  pour  les  rendre  relj>eâa^Ies ,  celèroitpla- 
^ t^tdcs  menaces quçdes promeffes. Le V.  Corn» 
,,  xnandement  étant  pofîtif,  &  lelei)!  de  la  II.  Ta* 
JÙe  qui  recommande  un  Devoir,  tous  Içs autres 
'.  éùan  des  Défenfes ,  il  étoit  inutile  de  fiiire  re* 
^  iiiatquer  qu*il  avoit  une  promelle  préférable- 
''  mnt  aux  autres,  puifque  de  leur  nature  ils  n'en 
^  comportent  p^s. 

[  -Que  voudra  donc  dire  St.  Paul  dtn%  cePaf- 
'  ôge  ?  je  reconnois ,  Mdnfieur ,  qu'ici ,  comme 

dans  bien  d'autres  occaiions ,  il  ç(i  plus  aifé  de 
\  réfuter  \ie%  autres  que  de  dire  quelque  cho(è  de 
[  fitisikifant.  Cependant  ce  n'e(l  pas  n'>ut-àf>fai( 
'  perdre  foh  tems,  que  de  prouver  que  quelque 

endroit  de  VEcrkure  Sainte  eft  manqué ,  par- 

ceqac par-là  on  excite  Içs  bons  Critiques  àtra- 
'  vaDler  à  nouveaux  frais,  &  à  revenir  à  quelque 

tentative  pour  découvrir  la  penfée  de  T  Apôtre, 

Afin  qu'on  ne  me  reproche  pas  d'écré dû  nom* 
bre  de  ceux  qui  impotent  dès  fardeaux  aux  au* 
très ,  fans  vouloir  prendre  pour  eux-mêmes  \t 
moindre  partie  de  la  charge,  je  val  faire  de  mon 
côté  quelque  eflbrt  pour  éclaircir  cePaflàge. 

I  Si  je  n'y  réuffis  pas ,  je  pourrai  peut-être  ré^ 
veiller  par-là  quelque  autre  pltis  habile  que  moi, 

^  qui  dqnneraau  but. 

*    II  faut  commencer  par  préfenter  lés  paroles 

P  d  ir  de 


dt  Su  Pa0l  iMm  l9m  cmiec«  Bomm.  wfn 

flre  a  i^tu  mère  >  4it-«!l  ^l^iéfi  U  Pjr^mins: 
des  Cpmm0¥J^mcMj  qmà  ait  mwe  framej/i.  .^^ 
^M  WPMsfiyct  bcurtmx^  bf  q^f  tf^sis  vim:^' 
hfffSemfyr  U  Ttrre.  Il  |Mr<rft ^^qq  s'eiltto|ii>^ 
pé  ddobicmoiii  fur  c^  |p»iok$, Quaod  St.Pé»l 
é't  que  et  ComnoitncteoNsptcfttQcoxiipagaéd'iW' 
ne pcomcilc Je w  crois  p^  qa'tltiit  voulu ^« 
re  amplement»  wc  Diea  V  tvQt(  attaché  eaji^ 
pfcal  quelque  fecpmpen(i}  oiaia  qu^il  a:inoiMp 
<i^i)aier  par-Ii  la  jpromciTe  particaUcre  qui  «^ 
expnipée  dans  la  luite.  je  veoa  4in:  la  pronpefic 
fc  d'être  heoreui ,  &  de  ?ivre  longieina  donsie: 
Païs  de  CaMoaft.  II  faut  donc  lier  ce  troi&èmB^ 
▼erftt  avec  le  fécond  de  cette  mauîèrc»  He/ip^ 
rtz  votre  père  igf  vftre  mire ,  <*i^  le  fremh^^ 
Cçmmandfmeitt  aui  sit  eette  frem^jf^^fi  i^^, 

!me  V9HS  fiy^^  heureux ,  ^  fMtt  weu  «r/f«fir 
99gtem$  fur  h  Terre.  .  .> 

Oo  a  remarqué  bien  des  fois  que  la  ^iftoa^ 
de  r£<ri/arrr  &iW#  par  Chapitres  ^  parveifits^: 
nuit  beaucoup  à  ceux  qui  en  cherchent  le  fima^: 
par-li  on  a  déucbé  des  cbofe$  qm'  ëcYC^eottee; 
néceflàîrement  liées.  Et  cumme  &  la  divifioqp 
des  verfets  D*eût  pas  encore  été  un  ailet  graiid 
obifatde  à  ceux  qui  cherchent  te  &ns  colœplèt 
d'une  proportion  ,  les  anaeuoes  ,  VecfioQSf 
avoient  eucore  trouvé  i  propos  dexncttceeapi^ 
renthèfe  ces  paroles ,  qui  eft  k  premier  dm^ 
muuiemeut  avec  promue  ^  UQUvellc  nianièst 
de  détacher  jpncore  davantage  ce  wi  ne  T^toit 
déji  que  trop.  Mr.  Le  C/^r^  lui*aieine  axei^- 
mé  ces  paroles  ^entre  deux  crochets.  Je  parle da 
fa  Verfioû/ré?/»f«î/irduN.  T.  C'ctt-là  couper 

ce 


<nhfe  a  îqh  f^ctniieBC  rétabli  cette  liaîfoa* 
Vjàt  fecQadçerrepr  qiri  jafqu'ici  $  Mt  aia\^ 
99er  le  fens  ^e  ce$  paroles,  c'eS  que  Ton  y  a 
trop  liiiiité  k  ïignificaâon  da  mot  ée  Ptemiff* 
jLes  uQg  r^çtQt  xeâceiûti  Ja  IL  TtiUç  4e  )^  l4oi.: 
Ç'eQ-là  le  premier  Commaadeinent .  4ii!enf » 
ils ,  4e  ^ette  pirtie  de  laiioi  qui  ré;i»ttde}eP;:o» 
<^«i.  ifelle  ifabdlité!  PWtres  rtf^îténdcot, 
cpàupe  &  ç'^ffAt  X^fTfmipr  4e  iCOot  JePjfç^o* 
ggiÇ  Qui  ^t  on^  prpioefle.  Ce  U^  ^Qi%  be^u- 
càup  plqç  caito^Mi^le  q\iç  Tfiwrcj  çj^ç,  ,çpfli- 
niife  w«?s  1VW$  va, il  w  ^^i  tfmv^t  îw  d'ê- 
trcvr^iV 

Je  çr.oîf  4oAe  qo^  qqopd  St.  P^tfl  û  ik  que 
1$  y.  (^;nnvin4envèAt  eâ  lepcepiierqui^i^giie 
pr0jB\^fre.,  il  qe  i:enjS:rmaIt  pi^  Içs  Cofnfnmi^* 
îjriçm  4ç  piCT  di?#?  le  I)éqiloguc  ftul ,  nviîs 
q^a*il  ^vpit^Q  vue  tputies  lis$  hcai  q^e  PJiea  a*' 
ViRtt  doçAf  c?  ^  iqp  aiftciea  pquple,  Ccu?  qoi  ont 
ly  fvec  qucilqae  sitijenuon  les  Livres  4c  i^r^//^ , 
qpt  p,a  rejDjarqoer  que  ta  Proipeflè  àx  Paîs  dé 
dnhfOM  eft  répétée  4ans  divers  endroit^.  Quel* 
qnçfQÎf  elle  ettfeite  4'^JW  ipanîère  générale, 
in«ise^le  ejS  aujQj  quelquefois  attachée  à  4e  cert 
tauies  çQQditiojj^.  Souveut  le  LégilJâceur  la  fiût 
dépendra  dé  Tat^rv^tipu  génén^le  de  la  Lm 
(a).  Il  ^k  h}i  aji^m  dépendre  de  roblèrvatioo  de 
certains  devoirs  particuliers.  JXh'tfs  dir  «  par  exem- 
ple ,  ao^  Ifraétftts ,  Vqms  aurez  4es  pierres  à 
/fiA''  i^<^  ^  cjga^és  ;  vQus  ue  vous  favirez 
PfS  4ç  n^u;;^  poj4s  &  4e  &aiîSes  mefiûres.;  â;  voi- 

•  cî 

(il)  ri9<aDciifi.IT.4o*V,i}  VX.i.%iZ£PJ«ii(>f7« 


cî  le  modf  ^oar  les  y  porter  ;  Àfimque  wsjmprj( 
foitm  froténgés  dam  kP^ffsjMtVÉtèrmel  votre 
Jiitu  t^mt  imne  (d),  Ls  même  ^ptsmdSt 
tft  ntfchéc  i  quelques  autres  Devoirs  ptcâ» 
culiers. 

'  '  Il  me  femble  doDc  que  Toici  ce  que  St.  PmmI 
vent  dite.  Oc  qui  s'idrelK  ptrticalièremeiRaQX 
Jmifi  comrertis  an  Cbrifiiamfime  ;  qai  ft  troDf* 
foicatàmsVEglïfkd'Efbèfe.  ,,  Parconreztdns 
,',  les  différeos  Corômandemens  que  Dîei(d(HH 
,V  mitatrefbii  i  vos  snc£tres  par  Moifty  vdVs 
^  trouverez  la  promelfe  du  Païsde  Canaam  lâi^ 
„  uexée  i  roblèrvation  de  quelques-ones-  de 
),  ces  IxMX.  Mais  remarquez  bien  que  la  féth 
^,  mière  fois  que  cette  promeflê  a  été  attachée 
„  è  quelque  Commandement  particulier,  ^ 
.„  été  à  celai  d*honorer  fon  père  &  la  m^m 
,,  Cette  p^omeife  d'une  longue  proCpérfté  ilbàs 
y,  ce  Pais  fertile  &  abondant ,  étoit  tout  et  tjfm 
„  pouvoit  flater  &  întérefTer  le  plus  vos  an^« 
^  très.  Vous  devA  donc  juger  de  rimpoiUàx* 
,,  ce  du  Devoir ,  par  la  grandeur  des  SidRS^ 
,,  leur  étoîent  promis,  s'ils rpbfervolem^*;  --"' 
'  ]e  viens  de  propofer  cette  explicatioli  à^^ 
de  mes  Amis ,  pour  &voir  ce  qu'il  en  pènfok; 
&  il  m*a  fait  une  difficulté  que  je  ne  vou$  dV^ 
fimulend  point.  //  eft  bûn^  mVt-îl  dît,  */* 
tourner  ie  tom  Us  côt  es  pour  donner  um  Cent  rd'^ 
finnabU  a  te  Psffage.  yotre  eXfiication  efi  liP- 
t/rsle  y  elle  ne  fait  dmcune  violence  aux  termtîy 
y  elle  ne  demande  f  as  qu^ony  fnplée  rien.  0$ 
fcnt  cependant  y  trouver  un Jfetit  tneonv/nient: 

(a)  t>etfi.XXV«i5.  -     •  ». 


^H^  que  vous faiM  faire  à^Suf^/i^rU  yi 

^ontniémdgme^^  une  Rem^^l^^^fm  ^ft  puft&t 

4§M  ^nh  dei^Rabins  qne  de  fM  d^nn^  Apo^té. 

jQ^fait  aue  les  DoSeturs  Juifs  fe^fUifoient  ^ 

compter  fcrupuleufement  combien  de  fois  une  de 

^tfTS  Loixfe  trouvait  damier  Livret  de  Moïfe  ^ 

^  dams  fuel  endroit  elle  ^toit  rappvrt^ie  pour  la 

fT^mière  fois  ^  ^ç».  La  Remarque  que  vous pri'^ 

f4^,à  St.  Paul ,  eft  affez  dans  le ^oût  de  celles 

4^']^a0brètes«  Ils  s^occupoieut  de  la  Critiaue 

^  Texte  Hébreu^  mais  d^une  manière  à  don" 

sifT  fouvent  dans  la  minusie» 

t)h  Voici,  Monfieur^  la  réponfe  que  j'ai  faite; 

▼ai^s^  verrez  fi  elle  eft  làtisâii(àtite.  Quand  mou 

^plicaiion  auroit  le  défaut  d'aprocher  un  peu 

^s  rol>tîIité$  Rabiniques ,  ie  n'aurois  qu'à  dire 

Hri^eâus  (£ae  St.  Paul  y  qui  avoit  été  à  l'Eco- 

IQj^c  Gamaliely  pouvoit  avoir  encore  retenu 

i^ipielques  Jeçons  de  ce  genre,  &  rien  n'empê* 

diç. qu'il  n'en  ait  fait  ufage  avec  les^uifs»  L'E- 

plareraux  Hébreux  eft  remplie  de  raifoncemens 

aqcçiaaiQd^s  à  leur  manière  de  penfer.  La  Re« 

màrquc^^ dont  il  s'agit  ici,  eft  beaucoup  moins 

fpbtileique  plufîeurs  autres. qui  fe  trouvoudahs 

cette  Kpitre.  J'ai  dit  que  St.  Pauij  dansçeteo- 

dçf>it  de  l'Epitre  aux  Epb/fiens ,.  a  obfervé  que 

cette  P]:oaieire  de  pofTéder  la  Terre  de  Canaan  , 

qui  fe  trouve  répétée  aflèz  fréquemment  daôf 

le  Cpr|>s  des  Loiz  de  Moî/e^  fe  voit  jointe  pour 

la  première  fois  à  un  Précepte  particulier  dans 

le  V*  Commandement»  Mais  je  n'ai  pas  pré^ 

tendu,  que  ce  foit  Amplement  par  cette  priorité 

de  date,  que  l'Apôtre  veut  rendre  ce  Devoir  rc- 

commandable.  Il  a  fur-tout  intention  défaire  fcn- 

tir 


4  jo      RsÉioMkQijjfr  RiHfistiMers'^ 

tvr  que oAir  pmiftéflb  dA^ft «Mi*  fà^dritlâl 

tm  fonrpèrer*  CMl  eeqttftétr-dAMoFrpAti!^ 

céijèmindnt.  :^ 

Il  y  tfdit  beKtieot^  ètjirifi  daif»  )^^IÉ 

nppdtr  mi«  pfdmeffe  ftHe  «afd^AifttïA^^ 

Poiftiyiriotl'ctaehr  d^  ce  V.  Contalandetfieftf; 
non  pour  !etti*ftfnfel{>ét«rti<tfdefei»MaMt(8l|; 
l^an^fle,  maâ^  pour  letir  ftk^  iiiid»  KMpêi^ 
ttince  de  ce  Précepte.  Cet  ApStife  ^^  n^diMl^ 
!ir  même  mamère  i  régapdP  db  q^iriqué^iitiMy 
Dlîvoirr.  ttaiMitz  farl'i^pffétik^,  ék^Pm 
Hihrtnx^  téif  c*eft  en  Nxtrf)È^fm&fMtigm 
Mramtre(Ucb€z  eux  dts  A9Êgd^fiê9ithfà¥m^ 

On  voft  bien  qyc  edt^fttrarttotfatf  >-^<»iyfcii 
ft  i  £<^/i^«  qtii  fieçoreilV  a«ltttfott  àSk^iPéjé 
de  Di^fidri  ter  cotiflbth-e  C») .  SSl.  P^mffÊg^ 
Mit  cet  etidh)it  de  TMiftoire  Sirifite  3  noitifNme 
fti're  eQ)<M*  encom  qodqtie  efH^  de-  fmÉkh 
We,  mais  fimplemem*  potif  AiireféMf  {9iÉffii«i 
fitt\c^dit  ce  Dirtofar.  Il  H\i^^\^ts^k»èÊ$à 
k  ?épÊtà  de  la'récdiiipettfcr  prûmift  dttii  toS«K 
cniMiie'^  ab  ivrpdft  pont  leii  pivetis; 
'  Celaiibvi^'CoddMt'âMrdUmeiit^èliréeftdV^ 
fcrqocft^qite  iH)ttitsi^  Ailes^ftil'ceiirâiâtrerfi 
Gètte"  pf6Mwfe'Asnk'eypKqtié^ârfiffi{»r  lètl^ 
Éterdèf'ta  Gririqae,  &>  adaptée aé^id^  driH^iflktfw 
cer  partfettfjèti»  <^f^  tf<m¥<4Aif  \è^lfi^am»u\ 
on  demiûde'  q«id<  oâigc^S^  Af"  SttV  filke  âvjbum 

d'Wf, 


.  j 


d|f9Nri ,  &  coimimi  Ij»  Pr<4ieateu|i,  ft  les  Qh 
^cMaes,  qui  cxpU^fOem  le  Déct^:^]0^,doiveii| 
q^li^uer  oette  promefiè  ffox  Cbrétim^  ? 

I^onr  r^oiiarf  à  voire  q^ieilm  y  je  croit 
|i3i*oci  doit  çommeAccr  par  explique!  ee  0>m« 
BMjUdffiient  pari^apfmt  tnit  5^^j^i  &  r<lâtive« 
Bftcm  9tix  circoÀttasices  oâ  ils  u;  tioavej^ni 
guand  Dieu  leur  dom^û  Loi.  Vem^t  eofuîr 
i«  4  en  faire  l*tpHc8tioii  aax  Càrdfietff^  il  ftraf 
l|mf  de  rtQMrqver  eo  géâtfnili  qçe  fotts  cette 
OiçeonoQRe  Dieu  noo$  ait  peii  de  promefl^ 
isgapfM:#lle«r  Ea  pffdeutkr  il  fym  deûbtffep 
^eii|ji  qei  S'^i^aginenc  eaeorie  ^  Dieu  «il  pro^ 
1^^  de  fliré*  ptfr^eiifr  à  00  â^  fort  avancé ,  ceur 
mû  .Jliaront  Qhfttyé  ce  V  •  Comthaadeaiefli.  U  » 
^i^f^atew  qut  es^friieue  le  Décaloçue ,  doit 
l^4^p)iev  à^  gaérkf  k  Pe«p)e  d&  cepiréjegé ,  qtte 
^.^Mgî^M^r  ait  prprojs  ene  longue  vie  aux^ 
ei^^stà  proportion  de  leuf  foumiifioa  à  leara 

:  {:;jUj|liil  fimWe.  m£fM  que  ee  oe  feroir  pas  iMr 
hf^i^;<Mifre  9  ni  lî^e  digreffkm'hKirifo^  de  feird 
fi^i^  qu'une  loqgue  vie  n>lt  pas  tm  arvoa»^ 
atfR  r^el  qa^on  I0  croit  ordintalKiaeiit^  Pour  le 
48fito(èr  M^defliis ,  oa  m%  qiy'à  âf^a^  ammioa 
aii^^  Mhnticds  ordinaires  de  I»  vhiiJeilb»  Skns, 
cet  âge>,  qui  eft  la  décadisircei  dki  1^  vie  ytios  ftti«r 
a^éJUpofleptr  <b  oefbAtplus'leanfbn^oii^uA 
ipiltiinpjvH[aiiefl»eBi«  Notia  ûeinsTchons^quepo^ 
f^aMneot  fceotreinWans.  La  fopditdnemanqu^ 
foè^  d'accompagner  la  vibiUeflè,  ft  cette  Iiw 
comniodit)^  fiiffitpour  nou»^  priver  pt-eâiw  ecir 
tiàrement  du  commerce  des  autres  hommes. 
Alon,  {Ottr  a^étte  pas*  à  charg?  ^  ^^$  ^^^  « 

lîOM 
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sons  fooimcs  réduits  à  nous  concentrer  en  do(z$* 
marnes,  &  i  nous  entretenir  avec  les  mompj|r 
la  leânrc  :  trop  heorenx  encore  fi  la  vue  afibî* 
bUe  ordinairement  par  l'âge ,  nons  laii&  cetierer' 
fbiirce*  Si  les  ycox  nous  manqoeoc,  on  conçoit 
aiftoieot  qne  ce  nVft  pas  un  état  à  envier,  qoe 
celoi  d'un  Vieillard  (ivre  à  (es  feules  ré  flexions. 
Elles  font  poor  Tordinaire  fort  triftes,  dcièref* 
fentcnt  de  rhumeiirchagrinex)ni  domine  la  vieil* 
leflè»  L'efbrit  qui  n^eft  que  trop  dépendant  do 
corps,  baîuè  auffi  fort  fou  vent  à  cet  âgcOatra 
b  mémoire  qui  ne  nous  lèrtplos  ,rame  n^eftpas 
en  état  de  bien  s^acquiter  de  tes  f  onéHonsX'aftoi- 
bliflement  de  cette  noble  Acuité  ne  peut  qot 
fiiire  ^uconp  de  peine. 

Mais  fappolbns  qoje  nous  poiffions  encore 
jouir  d*one  parfaite  unté  dans  la  vieilleflè,qoe 
le  corps  &  l^efprit  (è  trouvent  encore  bien  dif« 
pofés,  notts  ne  faurions  au  moins  nous  âaier 
d*étre  à  couvert  de  divers  accidens  extérieurs  , 
que  l'on  peut  regarder  comme  Tappanag^  d'une 
longue  vie.  ymvemal  nous  en  a  fait  une  peintUf 
le  bien  vive. 

,^  Quand  onconferveroit  la  vigueur  des  fens^ 
^,  &  la  force  de  Tefprit,  dit-il,  il  vous  faudra 
^  être  témoin  de  la  mort  de  vos  enfims,  de 
^  celle  d*une  femme  que  vous  aimet ,  de  ciçl- 
y,  le  de  vos  frères  &  de  vos  fœurs,  quelle  dôa* 
^y  leur!  Lefuplice  naturel  de  ceux  qui  vivent 
^  longtems,eft  de  voir  renouvel  1er  continuel* 
y^  lement  le  deuil.  Ain  6  toute  leur  vie  fe  paflè 
^y  dans  la  trifieflè  &  dans  les  pleurs  (if^. 
..       •  •  •  -  Le 

(ic)  I7t  ▼î^eaQtfenrusaniœi,  duceoda  tamea  fiiac 
Funtiâ  gnatorudi  &c.  Jwià,  Sii^  ^,  V;  %^  '• 
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;  LemômePocteajôflte  qu'une  longue  vîciîqùs 
czpofe  à  bien  d'autres  maux;  niauvaife$  aftsiji- 
res,  procès,  perte  de  biens  qui hojas  incomniq-r 
de  fort.  On  ne  voit  que  trop  dé  VfeiUards,dit* 
il  5  abandonnés  à  leur  miférablelbrt^  &  qui  rë* 
tronnoîffent eux-mêmes  qu'ils  ont  trop  vécu. 
•'  Si  Ton  vouloit  tourner  la  chofe  d'un  côté  plus 
*moral ,  &  qufî  convîendroît  encore  mieux  à  la 

flaire,  oïl  poùrroit  faire  voir  aux  Chrétien^ 
*ùne  longue  vie  eft  ordinairement  une  longue 
,^tè  de  péchés;  .&  que  ceux  dont  Dieu  pro- 
ibbge  les  jours,  auront  un  plus  grand  compte  à  ^ 

"rendre  que  les  àurres.  ' 

^'Un  Moralifle  qui  traîteroît  cette  matière  ex 

Tofejfo ,  poùrroit  enfuite  aprendre  aux  Hom- 

iièi'  le  fecret  pour  vivre  longtems,  fans  fentir 
lefi'kîConvéniens  &  les  infirmités  de  la  vîeilleP- 
ft;  c'eft  de  faire  un  bon  ufage  de  la  vie,  C'cft 
éè  que  le  Sfeâtatçur  Anglais  a  établi  d'une  ma- 
nîère  bien  judîcieufe.  Le  tems  de  la  vie ,  dit-il , 
ne  doit  fas  fe  compter  far  le  nombre  des  années  ^ 
màh  par  P  ufage  que  nous  en  avons  fait  ;  de^mêf 
me  que  V étendue  du  Terroir ,  n^e]l  pas  ce  qui 
donne  la  valeur  à  un  Bienfond^  mais  plutôt Jom 
revenu  annuel  (jt), 

*J  Cette  ingénieulè  penfée  n'eft  i:îen  moins  que 
nouvelle.  Elle  fe  trouve  déjà  dans  le  Livre  de 
la  Sapience.  „  Ce  qui  rend  la  vieilleflé  véné- 
5,'rable,  dit  cet  Auteur,  ce  n'eft  pas  la  lonr 
,5  gùeur  de  la  vie ,  ni  le  norpbre  des  années , 
„  mais  la  prudence  de  l'homme  lui  tient  lieu  de 
,,  cheveux  blancs ,  &  la  vie  fans  tache  eft  une 
•  '  •  i>  heu* 

Tom.  XLFIU.  Part:  H.         Ee  / 
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M  hcoreare  vîcillcflc.  Arrivé  en  peu  de  tems  I 
,t  la  perfcâion,  il  a  rempli  la  courfe  d'une  Ion» 
„  goe  vie"  (^/).  Clément  AUxmndrin  a  fiiii  u* 
lage  de  cette  penfde.  C^  n'eft  pas  ,  dit-îl ,  dt  et* 
lui  jmi  a  xécu  plufieurs  années  y  que  Ponfeat 
dire  qu^il  a  en  nne  benrenfe  vieiUeJJe  ,  nutss  ék 
eelmi  qmi  ayant  bien  employé  le  tems  qu'il  avé' 
$M  ^  Jeroit  digne  de  vivre  toujours ^ 

Après  qu*an  Prédicateur  qui  explique  le  V* 
Commandemenr,  aura  defabufé  les  Chrétiens 
fur  cette  prétendue  promeflè  d'une  longue  vît 
laite  aux  enfans  fournis  i  leurs  parens  ^  il  me 
femble  qu'il  devroit  aller  plus  loin*  Il  fandicÀ 
encore  faire  fentir  que  ce  Précepte  eft  d'une  in- 
tare i  ne  devoir  pas  s'attendre  à  en  £tre  lécom- 
penfé ,  au-moins  dans  cette  vie.  Lanûfbnencft 
ftnfible.  C'eft  que  ce  que  nous  faifons  pour  nol 
parens ,  eft  proprement  un  aâe  de  reconnoif* 
iknce ,  c'eft  un  retour  des  foins  qu'ils  oat  pris 
de  notre  éducation.  Nous  ne  faifons  donc  que 
payer  une  dette ,  en  leur  itndant  une  partie  de 
ce  qu'ils  ont  fait  pour  nous  dans  notte^nftnce. 
St.  Paul ,  dans  Tendroit  où  il  rapélle  ce  V. 
Commandement ,  commence  par  établir  lajuf* 
tîcede  ce  Devoir.  Enfans ,  dit-Il  j  obérffez  ives 
fères  (^  À  VUS  mires  jparce  que  cela  efijtsfte  Q). 

Qu'y  a*t-il  de  plus  naturel  ^  de  plus  jufte  ,que 
d'être  foumis  à  les  parens ,  que  d'aimer ,  qse 
d'honorer  ceux  à  qui  après  Dieu  nous  devons] 
la  vie?  Qu'y  a*t-il  de  plus  ndfonnable  que  d'à' 
fifter  de  nos  biens  dans  le  befoin ,  ceux  qui  noi 
les  ont  donnés,  ou  qui  au«moins  nous  ont 

(n)  Sapience  IV.  to,  (^)  SpMh  VI.  u 
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«H  état  de  les  acquérir  ?  Quels  Toins  ne  pren- 
nent (as  Us  païens  pour  nourrir  &  élever  leuii 
cnfàns ,  dani  mi  Age  incapable  de  fe  palTer  du 
iecours  d'auirui?  Que  de  folltckudci,  qoe  da 
p«iiies  ^ur  ks  entretenir,  pour  fournir  à  toui 
ieurs  befoius,  &  pour  leur  donner  une  éduotf 
tion  propre  à  les  rendre  heureux  ?  Que  ne  doit- 
OD  pas  à  on  père  qui  vfe  fa  lànté ,  qui  abièg* 
tnémc  les  jours,  pour  établir  avaniagculemeot 
des  enfâns  qui  doivent  lui  lurvivrc?  D'un  au- 
tre  câié ,  que  ne  doit-on  pas  i  la  cendr eHè  d'u- 
ae  mère,quine  foupjre  que  pour  te  bonheur d* 
lès  enfansV  Que  de  frayeurs,  que  delaroiés, 
à  la  feule  apparence  d'une  légère  maladie! 

Il  faudroit  donc  être  dénaturé  pourmanquec 
i  ce  que  TOQ  doit  à  fes  parens  ;  tout  ie  monds 
ci)  convient.  Mais  je  vaip!u$loin,&  jenecr^ns 
pas  d'être  contredit,  l!  j'avance  que  c'ell  la  mar- 
que d'uu  mauvais  cœur,  que  de  prétendre  exi- 
ger quelqucrécompenfe  pour  ï'âtrcacquité  d'un 
devoir  auâî  julle.  ^iDieu  en  promit  une  autre- 
fois aoi  Juifi  pour  avoir  rempli  une  obllga- 
tioo  li  oatorellc  &  li  tndifpenfabl: ,  nons  de- 
V-OOl  dire  qu'il  en  uCt  ainll  à  caolc  de  leur  grof- 
0creté,  ou,  comme  parle  l'Ecriture,  à  tirnft 
J<  la  dKrtti  dt  leur  cmur.  Mais  il  feroit  indi- 
jjpe  d'un  Chrétitu  de  rendreifa  parens  un  hon- 
neur &  des  fervices  lî  intéreiTés. 

Quoique  dans  cette  occalion  nous  ne  devions 
point  agir  par  un  motif  d'intérfit ,  il  y  a  cepen* 
dani  encore  aujourd'hui  fous  VEvàugite  uneré- 
compenlè  attachée  à  l'obéiilànce  &  à  lafoumif. 
.fïoo  des  enfuis.  Ceux  qui  honorent  leurs  pè- 
res &  leurs  mèies,  font  ordinairement  plm 
£e  2  bca- 
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heorenx  fur  la  Terre ,  que  ceox  qui  manqatnc 
de  rcfpeâ  pour  eus.  Les  inftruâions,  Icstià 
qac  lei  parcns  doDneot  à  leurs  enfans,  laufont 
tris-fàlutaires.  Profitant  de  leurs  leçons  ti  de 
leurs  confcils,  leur  vie  en  efl  plus  tranqnileit 
plus  heureufe.  Ceux  au-coniraire  qui  u'oMiiii 
pouT  leurs  parens  la  déférence  qui  leur  el\  duc, 
t'abandonnent  par  cela  m6me  à  divers  vicnqn 
troublent  leur  repos,  &  qui  leur  caufent bia 
desamerrumcs.  Ils  vivent,  par  exemple,  dui 
roifîveté,  dans  ladéliauche;  ils  font  milltii^ 
tions  étourdies,  non  feulement  contraires larc 
pos  de  leur  vie,  mais  qui  vont  mfine  aflhfoii" 
vent  jufqu'à  en  abréger  le  cours. 

On  peut  donc  dire  qu'il  y  a  une  récom^- 
fc  dans  cette  vie  même,  attachée  à  lapriiiq* 
de  ce  Devoir-  Mais  il  ne  faut  pas  douter  q» 
dans  la  Vie  â  venir  îl  n'y  en  ait  unetoniMUf- 
ment  intérelTanie.  Dieu  cft  aflêz  lib^nl  f^' 
lécompenlèr  magniâquement  des  vcttDS,Mï' 
quelles  la  Nature  feule  nous  obliged'wtoi- 
nièrc  indifpenfable.  Ici  je  fouscris  voloniiert 
•aui  fens  myiliques  que  les.  PrédicatMH  <ioi' 
ncnt  à  \i.  Terre  de  Canaan  prODiife  aui  en&nS 
obéirïàns.  Quand  ils  difent  aux  Cèr/titMi  li^^ 
la  Terre  promife  à  leur  égard ,  c'ell  li  Fil^v 
té  du  Ciel ,  ils  ne  difent  rien  que  de  vrai  4  ''' 
ju^e.  Je  fuîs,&c. 
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Tl  Obitom  Serenijjimi  Araufionenfium  Prift" 

cipis  WiLHELMl  CaROLI  HeNRICI  FrI- 
SON IS  ,  tôt  tus  fœderata  Belgica  PrafeSit ,  ter^ 
raque  Ç«f  mari  Imptratoris  ^  Oratio  habi- 
ta îlluftrîum  &prsBpotentîumPopuliTrajedî- 
nî  Ordinum  jufla  à  Petro  Wesselingio 
in  Bafîlicâ  majore.  D.  XI.  Febr.  175-2. 

Ceft-à-dirc,' 

3raison  Funèbre  fur  la  mort  de  Son  Altef- 
fe SérénîfGme  Guillaume  Charles  Hen- 
ri Frison  Prince  à! Orange^  Siaihouder,  Ca- 
pitaine-Général &  Amiral  de  la  République 
des  Vioy\X\Zt%^'\2xî\^%^prononcéefar  ordre  des 
Etais  de  la  Province  d^Utrechtpar  Mr.  Pie  R- 
RE  Wesseling,  dans  la  grande  Eglifç  (TU^ 
trecht le  11. Févr.  1 7 5*2.  A Uirecht chez Broe- 
delet  in/ô/.  p<ag".  59.  outre  16.  pages  qui  con* 
tiennent  trots  Poèmes  fur  le  mêmefujet. 

LA  mort  prématurée  de  Guillaume  IV. 
Prince  ^Orange  ^  a  été  pour  les  Provin-^ 
ces-Unies  un  deuil  unîverfel.  A  Texcepiion 
du  grand  Guillaume  I.  jamais  Stathouderen 
mourant  ne  caufa  tant  de  regrets,  &  nejeitafes 
concitoyens  de  tout  ordre  &  de  tout  âge  dans 
une  auffi  profonde  afflidion.  Cette  douleur  gé- 
nérale n'a  point  été  muette.  Tous  les  Corps'de 
Magiftrature ,  toutes  les  Eglifes ,  toutes  les  Uhi- 
vcrlités  &  les  Ecoles  fe  font  à  Tenvi  emprelfés 
i  rendre  à  l'illuftre  Défunt  les  derniers  devoirs. 

E  e  3  Dô^ 
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De-tl  one  foole  d^Oraifans  fancbrcs  ,dePioé* 
gyriqoes ,  de  Sermons  &  de  Pocmes  en  tooec 
Laogae ,  dont  ce  tnfte  événement  %  été  k  fa« 
jet.  Il  fiiQt  tvoocr  qoc  la  plaptrt  de  ces  Pièces 
mérîtoient  pea  de  Toir  le  jour  ,&  que  learsÂa* 
teors  âuroient  mieux  lait  d'imiter  Uirageretennft 

Pmdêr 
ImMIifjme  lyrf  mmfa  points  vetat 
laudes  tgregii  Cafsris  t^  tuêt 
Cmipa  desertre  iw^enii. 

Mais  il  faut  dire  auffi  qn^il  y  en  a  quelques* 
unes  qai  font  des  modèles  en  leur  genre.  Oa 
peut  uns-contredit  mettre  dsns  ce  nombre  cel- 
le que  nous  avons  en  main.  CVft  un  chef»d*œa- 
Tre  de  vraie  éloquence.  La  latinité  en  eft  d^one 
élégince  &  d'une  pureté  qui  feroir  prendre  cet* 
te  Pièce  pour  un  Ouvrage  du  ficelé  à^Amgmfie. 
Et,  ce  qui  en  fait  le  principal  mérite,  le  &mf« 
ment  y  domine.  C*eft  un  cœur  toucM  &  atten- 
dri qui  y  parle  d*un  bout  à  l'autre  ,  &  qui  porte 
la  même  impreffion  dans  ceux  qui  la  lllènt.  Pour 
tout  dire  en  un  mot ,  cette  Harangue  eft  digne 
&  de  THomme  célèbre  qui  en  eft  1* Auteur,  & 
du  grand  Prince  qui  en  fait  le  fujet.  Afin  de  met- 
ue  nos  LfCâeurs  en  état  d*en  juger  »  je  vais  en  în* 
diquer  en  peu  de  mots  le  contenu ,  &  en  tranfaire  j 
au  bas  des  pages  quelques  morceaux. 

L'Orateur  débute  par  s'afBîgerÇtf^decequ'il 

faut 

(4)  Mené  œe  in  et  tèrvatnm  tempora  qnibas  lugubri 
I10C  officio  defungerer  !  Meue  illi  nunc  parentare  cni  ju- 
venl  felicem  ftudiorum  ingreflam ,  marito  foeiatas  cum 
legia  Principe  nupiiaa ,  patii  natum  ex  voto  6Unm  |pn« 
Met  U  fvmma  joconditatc  ccamlatus  Ml  ^uo  Piincipa 


r 

fJvTÎl^  Mai  S*  Juin ,  1750.     439 

fbut  que  ce  foîtiai  qui  rende  à  TilludreMortun 
/i  trffl^devoir;  lui  qui  fut  chargé  de  haranguer  ce 
Prince  dans  les  occasions  les  plus  heureufes ,  à 
I  Ibn  entrée  dans  les  Etudes  Acadéo^iques,  lors 
de  fon  mariage,  &  à  la  naiiS^nce  dç  fou  Fils  \  lui 
qui  avoit  eorilluftre Défont  d'^botd  pour  Pif- 
cîple,&  cnfuite  pour  Proteâettr,ppqr  Ami  dé- 
claré. Quel  affligelnt  emploi  de  devoir  annon- 
cer fa  mort  !  L'Orateur  attribue  le  fiinefte  évé- 
nement dont  il  doit  parler,  aux  péchés  dp  la  Ni^- 
tion^quiont  engagé  la  Providence  à  Ipi enlever 
fit^t  l'appui  qu'elle  lui  avoit  aacordé.  Privée  de 
fbn  Chef  la  République  auroit  tout  à  craindre 
fans  le  lèle  des  Souverains  &  la  fageflè  de  la 
Princeifei'Gouvernante.  L'Orateur  el'père  toqc 
de  leurs  (oins  réunis.  Il  apodrophe  le  jeune  Prin* 
'Ce  Ça)  y  &  fait  pour  lui  des  vœux  que  l'on  voit  bien 

qui 

difcipuloram.  imico,  patrono  &  prefente  fautoceglo- 
xiari  poteraip:  Qiiarmii  ego  teiuni  etfi  pioprios  habeo 
pc Efentioi|iifi  doLori^s,  non ppiTum  tamen  non  vehemen* 
tinscommoveriSccalamitate  percelli ,  qua  vosmet  omnes 
in  acerbo  luâu  jtcentes  &  poeae  demcrfos  animadrexto. 
Qais  eoim  nifîa  iîiice  nacus,  &  in  qpo  nechon)ini$quid- 
quani  cft  prxcer  rpeciem&figiuam,  manaute  latins  ±0;ri« 
tudine  arque  omaes  communitcr  coriipienie^  ut  hoc 
atrocidlmo  in  cafu  &  jufto  reipubli:x  ITuncre  fcnfum 
tnatprij^  ponerec  acque  a  Jacrymis  tcmperaret  ?  Spcéia»  . 
piilfin^  tanti  fqualoris,  hzc  xdcsy  fuggeflusy  fnbrellia« 
atrata  omnia  planâum  incendunt  &  magis  adaugent. 
Me  veto  roifemm ,  cujus  ex  ore  vox  hxc  plena  dolorîs 
excidere  débet,  occidifle  Princtpem  fine  exemplo  opri-- 
raum,  Belgarum  deliciasy  noftri  atqiie  extimi  oii>is  ini* 
xaculum.  Pag  i  y  ^* 

{a)  Tu  veio  crefce ,  parve  Puer,  Bclgicac  corculum ,  & 
pacifie!  Paicis  queip  viventetn  reddeie  nunquam  pote* 
îis  ,  vivam  nobifc  8c  expreflam  in  tna  fermonis  ubi  per  .t- 
tateni  licuerit  affabilitate,  elementia»  pietate,  ainumâc 


genuinx  libettatif  ftudio  imaginem    expinge« 


Siceam 
cçitc 
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qui  partent  du  cœur.  Ce  ne  font  encorç-Ià  qvft 
les  préliminaires  du  Difcours«  L'Orateur  entre 
en  matière.  II  parle  d'abord  de  la  naiflk&ce  11- 
ludre  du  Prince ,  &  fait  mention  de  pluficors 
Grands-hommes  que  la  Maîfon  de  Naffau  t 
produits  ;  entre  Icfquels  il  n'oublie  ^  ùi  Otèon, 
qui  devint  Comte  de  Gmeldrt  àideZutphen\m 
Adolphe^  qui  porta  la  Couronne  Impériale;  ni 
Guillaume  I.  qui  fonda  cette  République,'  & 
dont  trois  Frères  fe  facrifièrent  pour  la  même 
ctu(è;  ni  Guillaume  IIL  qui  monta  fur  le  trô- 
ne d*  Angleterre  ;  ni  Emefi-^afimir  ,  en  qai 
commença  la  branche  de  JV^i^-Z^/V/^^&qQÎ 
t  été  fuccédé  dans  le  StathouderatdejFr//^&de 
Groningue  par  fes  Defcendans  jufqu'à-préfeut; 
ni    Jeau^Guillaume  Frifon^    Arrière -Petit-fils 
A*Erneft'CaJimir ,  &  Père  de  Guillaume  IV. 
qu'une  mort  prématurée  enleva  en  171 1. L'O- 
rateur païTe  enfuite  en  revue  les  grandes  qualités 
de  fon  Héros,  &  les  priilcipaux  traits  defiWe. 
Dès  la  plus  tendre  enfance  ce  Prince  manifeftâ 
les  plus  heureufes  difpofitions  de  l'efprit  &  du 
cœur.  Il  fit  fts  études  avec  beaucoup  d'aplica- 
tîon  &  de  fuccès,  d'abord  ïFràneker^  où  Mr. 
IVeffeiing^  qui  y  étoit  alors  ^rofeflèur,  eut  la 
gloire  de  le  compter  entre  fes  Difciples  (a^   & 
de  le  voir  affilier  régulièrement  à  fes  Leçons 


cette  quem  jufto  plajngorc  &  lamentis  cummaxiniepcof 
fequimur,  in  te  nobis  divinitus  leftitutum   putabimus 
tcquc  non   minus  admirabimur  &  amabimus,  paternîs 
»irtmibus,lenitau,amplimdini&a:(juitati  vicariurn.  Far^ 

(a)  Libens  certe  in  memoriam  cjus  temporîs  lociquê 
redite  folco  quo  tali  diguitate  &  origine  juvencin  toties 
^n  fMblcliiisaufculuntcmvidi,  &ad  quaffîta  dcxah  ref- 

poii- 
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k  même  y  prendre  place  entre  les  Répondans , 
(t  enfuite  a  Utrecbt ,  où  il  fut  reçu  Membre  de 
Kglile  Réformée.  Dans  l'une  &  l'autre  de  ces 
Jniverlîtés  il  fit  de  très-grands  progrès  dans  le 
Droit  Civil  &Naturel,dans  lesMathématiques,& 
ur-tout  dans  THiftoire  de  fa  Patrie,  qu'il  pof* 
"ëdoit  à  fond.  H  étoit  plein  d'une  folide  piété  ; 
*erme  dans  fes  principes  fur  la  Religion ,  mais 
res-tolérant  pour  ceux   qui  penfdient  autre- 
3ient  que  lui.  Il  poffédoit  dans  le  plus  haut  de* 
;ré  ce  qui  plus  que  toute  autre  chofe  captive  les 
cœurs;  la  bonté,  la  bienfaifance  {a).  Jamais 
perfonne  ne  s'eft  retiré  mécontent  d'auprès  de 
lui.  Ayant  été  expofé  à  des  injuClices  de  la  part 
de  fes  Concitoyens  par  la  m^uvaife  volonté  de 
quelques  Particuliers,  il  necherchajamaisàs'en 
venger  fur  perfonne.  Il  fut  toujours  eftimé  & 
refpeâé  de  ceux  mi6me  qui  s'oppofoient  à  fon 
élévation.  Il  trouva  en  Madame  la  Princeflc 
Royale  Anne  de  la  Grande-Bretagne  une  E- 
poufe  digne  de  lui.  Cet  illuftre  Couple  a  été  un 
modèle  de  l'union  qui  doit  régner  entre  desE- 
poux  (^).  Guillaume  IF.  peu  après  fon  maria- 
ge ,  fit  une  campagne  fous  le  Prince  Eugène  \ 

qui 

pondentem  audivi  :  quam  in  rem  âdderem  complura  ^nifi 
formidine  quadam  przpedirer. 

(a)  Benigtiitatein  fané  &  bonîtatem  fui  indigentibus 
eam  perpetuo^xhibuit^ut  triftema  confpçélu  &fine  fpe 
dimitteie  vlx  quemquam  poflet  ;  ipiî  eciam  qui  iitilia  mi- 
nus &  minus  jufta  mgitances  repulfam  tulerant ,  ab  ea 
celebianda  non  tempeiarenr.  Tança  erac  commendarid 
oxis&  fermonis  fuavitasetiam  cum  Frincepsbenevolentii- 
iîinus  negaret.  Pag,  29»  30. 

{b)  Hanc  (/vnnam;perpetuofœderejunâamexBntan»- 

!nia  domum  duxit,  6c  inpenfè  dilexir,  minime    illis  qui 

iiac  in  le  jura  ûbi  nata  negant  par  tk  iiaulit«  NuUa  hic 

'  Ec  5  .  juf% 
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qni  fiât  charmé  de  retrouver  en  Im  tootes  te 

Îutlicés  qu'il  avoit  eftîtnééa  &  chéries  (bus  k 
^  ère  de  ce  Prince.  Celoi-ci  ne  ceiTa  dans  la  fin- 
ce  de  chercher  les  oceafions  de  fè  perfeâkmner 
dans  le  Métier  de  la  guerre  au  fèrvice  defaPa- 
trie;  mats  fes  offres  réitérées  ne  furent  poiotac- 
ceptées.  On  nefentitqu'à  rextrémité  lebefoin 
que  l'Etat  avoit  de  fon  feconrs*  Alors  enfin  w 
beureufe  révolution  le  mit  à  la  céte  du  Goaîer» 
cernent  II  &  vit  Stathouder  de  toutes  ies^  Pro- 
vinces ,  ce  qui  n'étoit  arrivé  i  aucun  defôRif- 
déœflèurs.  Depuis  ce  tems^là  il  s'apliqoa  toot 
entier  à  rétablir  les  dfaires  de  la  République.  Op 
ûit  tout  ce  qu'il  a  fait  dans  ce  deflèfn  >  &  ce  qnîl 
fè  propolbit  de  faire.  Un  traviûl  continuel  àe 
put  quWoibltr  la  iknté.  On  lui  coofeilla  1!#- 
ge  des  fiains  à^Aix-U-CbaptlU.  £t  i  fon  re^ 
de  cette  ville  on  crut  s'^ppercevoir  des  bbas 
cfièts  de  ce  remède.  Mais  bientôt  après  il  tomba 
malade  9  &  termina  fa  carrière  le  21.  dû  mois 
d'OÂobre  dernier.  L'Orateur  s'adreiTe  («} 
cnfnite  à  la  Prince(fe*Gouvernante  ,  à  fes  Au- 

gufc 

forgît,  Hfllta  conteationes  nifi  matnum  in  ainoiem, 
«demoollcyvelleidem,  leiunica.  Qua  fin^ulaii  concoc- 
dia  &  aniiDoruin  congliitioationeid  aflècnti  ambo  fiipCi 
Bc  cafti  amoris  ezcmpluxn  proderentur.  Pag,  34. 

(m)  Lu^ofam  icgiam  Princip^m  qux  nccopinanst 
|ttiiâiaiiiio  m^rico  in  perpetuum  avulfa  dolocis  acexbin- 
tem  6c  cnraruRi  molem  iola  fuftines  !  Magno  tu  qixidem 
animo  ejulatum  &queftiim  coopcimis,  ceqiie  iquodfaaad 
medioctitcr  no^  refidt  9  multa  conlalauoQe  ienxs  Scad 
rerum  ïâum  alacriter  excitas  »  n^c  tii^ltiz  tamen  adfcc* 
tum  quotics  oculos  in  foaviflimos  lîberps  fed  pâtre  mi* 
/erabilittr »ibo8  deflcâis^exliauciie  potes.  Aermnnofi Li- 
berty quibus  non  fatis  explotatopei  pueiilefn  aetaceio» 
trociore  cafu  in  hpc  infaRtix  lubri/ço  pâtre  cax^dom^ 
}fi4iiigeiiti(Gmo^prudemi0îjiio!  r^j^.  5^ 


-.<_ 
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IguAes  Enfàns ,  â  la  PrinceiTe  DoaainèreMë» 
r«  du  feu  Prince,  &  à  la  Patrie.  Il  repréfente 
1«  Pxînce  recommandant  du  féjour  de  la  VéXU 
cîté  fon  Fils  à  fes  Concitoyens ,  &  il  finit  par  dcf 

'-vœux  pour  toute  la  Maifon  à^Oraftie  &  pour 

'l^Etat. 

On  a  împrinfié  à  la  fuite  de  la  Harangue  trots 

^  Pièces  de  vecs  fur  le  même  fujet,  adrcffées  à 

>  IVdr.  IV^ff^ling.  Elles  font  de  Mrs.  Frsnçêis 

^  SurmoH^CorntiUe^f^aUref^onck^ài  ^.Pernnêt^ 

connus  tous  trois  depuis  longtems  par  leurs  ta« 

l^etis  pour  la  Poè'fie.  Je  rapporterai  ie  d^buc  de 

la  Seconde ,  parce  qu'elle  confirme  une  chofe 

,  que  j*a!  dite  d(s  l*entrée. 

jg^«rw  tôt  éulmurU^of  inittantur  carmins  waves , 

£^ullaqu0  Ihjç  aliqno  uon  fit  diftin&a  poéta^ 

1  Ouâm  Baviipaffim^volucrique  ^  èarlfars  Mopfi 

,  yérhafon^ntx  qua^jf/am  »ec  ub  illa  cUjJe  remotus 

^  Quod  tacesm^^  mjinf  quond^w  dmxfidejHvent^^ 

^Liraniur  multi^  miraris  forfita»  sffe. 


ARTICLE    XU. 

Lettjle   dç  Mr.  TEvêque  d'AoBN  à  Mr. 

'  U  Contfollcur-Général  contre  la  Tçle'ranc^ 
des  Huguenots  en  France ,  avec  une  Réfu* 
tatian  de  cette  Lettre.  A  la  Haye  chez  Ail- 
laud.  S'»,  de  S^pf*  f^t  V  Avertiffement  de  l*E  • 

.  diteur* 


I 


A  Brochure  que  nous  annonçons,  con* 
-i  ticni  deux  Ijeures;  Tune  de  Mr.  rjEv$- 

que 
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que  ^Age9  àMr.leCoDtrolleni-Général^rio* 
tre  du  Curé  de  L.aa  Prélat.  Dans  celle-<:ioD  voit 
UD  fimple  Curé  o(èr  réfuter  pied  à  pied  MT.r& 
vêque ,  (ans  lui  faire  grâce  fur  rien.  L'Oavia- 
ge  â-la-vérité  n^eft  pas  difficile  en  lui-même; 
mais  qii*un  CatbsUqut'Romaim^  qu'un  Eccléfia- 
ftique  ^entreprenne,  c'eft  fans-doute  quelque 
chofe  d*étonnant.  ht  Prélat  gémit  (ur  lalîbmé 
qn*il  craint  qu'on  n'accorde  aux  Huguenot: -^  il 
prêche  hautement  contre  eux  Tintolérance,  k 
perfécudon:  plein  de  refprit  de  J/.  Domimane 
\\  voudroit  armer  le  Bras  Séculier  contre  les  Ré* 
formés  de  France^  foulèvcr  tontes  les  Puiflàn- 
ces  contre  eux  ;  &  s'il  ne  va  pas  touNà-faic ,  com- 
me TEvêque  de  Vefprin^  jufqu'à  condamnef 
les  Hérétiques  au  feu ,  c'eft  peut-être  pour  mé- 
nager la  foibleiTe  du  St.  Père,  qui  loin  d'imiter 
la  noble  fermeté  de  tant  de  fes  prédéceflêun, 
n'a  point  craint  de.  fe  deshonorer ,  en  faiâotcoo- 
noître  qu'il  trou  voit  trop  de  rigueur  dwisicfen- 
*  timent  de  l'Evêque  Hongrois.  Pour  Mr.  d'if* 
gen^  il  peint  les  Huguenots  de  li  noires  cou- 
leurs 9  il  prend  tant  de  foin  de  les  repréfenter  ^ 
&  comme  de  très-dangereux  Citoyens ,  &  com- 
me les  plus  détefiables  des  Hérétiques ,  qu'oa 
n'eft  point  furpris  de  lui  entendre  dire  y  qu'il  s'é- 
toit  flatté  qu'à  la  Paix  le  Koxpreudroit  les  me- 
fur  es  les  plus  efficaces  peur  tâcber  de  DERACINER. 
lenr  fe£te  du  Royaume.  Le  Curé  de  L.  prend 
la  liberté  de  repréfenter  à  Sa  Grandeur,  quece 
f Ule  envenimé  n'eft  point  du  tout  dans  l'efprit  du 
Chrijlianifme  ;  il  entreprend  même  l'apologie  des 
R/formlSy  il  parle  le  langage  de  la  douceur, de 
la  charité ,  quel  contrafie  !  Âuffi ,  il  faut  l'avouer , 

le 
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le  prétendu  Curé  fdutient  mal  fon  perfonnage, 
le  Proteftant  perce  par-tout  à  travers  la  (butane 
dont  il  fe  couvre.  L'Evêque  raifonne beaucoup 
plus  conféquemment  à  fon  caraâère  &  aux 
principes  de  fon  Eglife;  c'eft  un  avantage  qu'on 
ne  fauroit  lui  difputer  fans  înjudice ,  d'autant 
plus  que  c'eft  le  feul  qu'il  ait  fur  le  Curé^  Met- 
tons leLeâeurenétatd'en  juger ,  en  lui  préfen* 
tant  quelques-uns  des  raifonnemens  du  Prélat  ^ 
&  les  cenfures  qu'en  fait  fon  Adverfaire. 

Mr.  à'yf^^»  commence  par  décrire  très- vive- 
ment les  maux  que  les  i2^0ri»eVont,(ëlonlui, 
càufés  à  \3k  France  y  depuis  le  règne  de  ^«firr///. 
jufau'à  celui  de  Henri  IV.  &  enfuite  fous  houis 
XllI.  Peut'on  ignorer^  dit-il,  que  pendant  70 
OMS-  ils  ont  rempli  le  Royaume  de  fanions  ^  de 
gU€rreSy  d^ incendies} qu* ils  Vont  mis plujieurr  fois 
à  deux  doigts  de  fa  perte  ?  Quand  il  n*y  auroit 
contre  leur  feéie  d* autre  grief  ^  que  d'avoir  fé' 
duit  les  plus  grands  Princes  du  Royaume  y  £5? 
que  d^ avoir  été  à  la  veille  de  nous  priver  d'un 
des  plus  grands  Rois  aui  ait  occupé  le  T'rène  ^ 
c*en  feroit  affez  pour  lui  en  fermer  l*  entrée^  de 
peur  détre  expofés    à  de  pafeils  rifques  (tf), 
"Malgré  fes  droits  à  la  Couronne,  malgré  fes 
grandes  &  héroïques  qualités ,  malgré  fes  viâoi- 
res,  s'il  n'eût  abandonné  Théréfie,  jamais  il  ne 
fût  monté  furie  TiàntiTant  l*  amour  delà  Re'- 
ffgion  imprimé  dans  le  plus  profond  des  cœurs 
rrançois^  eji  capable  de  les  remuer  ^  ^  de  les 
mener  par'tout  pour  fa  confervation  ^ fa  gloire  \ 
Mr.  HAgen  n'auroit  pas  mal  fait  de  nous  dire 

quel- 

{a)  On  voit,  fans  que  nous  le  difions,  qu'il  s'a^tc  ici 
de  Htnri  IV. 
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qaelle  eft  cme  Religion  <m  watxxKt  da  So^ 
i  éloigner  da  Tfône  leur  Prince  légkiac,  4è9 
Qu'il  ne  It  proleflè  pts.  Bien  des  gens  cferoot 
foucettir  que  c*cft  It  CbrMeftmr.  Mais  ^«^oolifi 
TEvangile,  onn*y  ?erra  rien  de  pareil  à  ce  qot 
TEvéqtte  attriboe  ici  è  la  Religion  dont  il  pik^ 
rien  même  qui  n'y  foit  trcs^opporé. 

Sar  ce  premier  article  )e  Coté  de  L.  ne  prend 
point  le  ton  d'an  Cenfeor,  il  n*a  quedcsélpg^s 
i  donner  an  Prélat.  Vamsfaitts  mm  tahUmidi 
mÊsiméUMsitrt^lm  dit-il,  des  berremrs  fm*eirfmi: 
ièremt  les  Gmerret  Civiles ,  d^mt  la  Re/igtMftf 
U  cmmfe  •«  le  pr /texte.  Il  parott  charmé  <te  v^ 
avec  quelle  légèreté  la  plume  de  TEiFéque  p£^ 
fè  for  les  fnreorsdela  Ligue; avec qoelkai^ef* 
fe  elle  fiût  éviter  jafqa'aa  nom  des  perfonncsè 
des  chofi»  qui  dans  ce  tems^làarmèremkf  ib* 
gmemets  &  les  pouflerent  à  bout«  Um  Eêrivaim 
vmlrsire ,  ajOÛte-t*!l  ^  amr&it  tomt  gâ$/paf  deà 
féutégyrifmes  imdifirets  ^j  Gnifes  ^  o»  em  jei-^ 
gmamtfom  mprehmttom  amx  éhges  demt  m»  grmtd 
Pape  bomora  letfattglmms  trinmfkes  de  /«Saint* 
Barthélém!«  yems  cemletfMr  tomt  cela  avec  mue 
gTsee  imfimie.      * 

Paflbiis  au  lècond  tt-goment  de  Mr.  û^Jgn 
contre  les  Refermés.  Om  regmrde^  à\hi\  ^  eemmi 
me  des  fims  gramds  irmits  de  U  polit èmme  &  de 
gMepmiffmmt  dm  Cmrdimal  de  KicbcHeQ,  ^a- 
WteiUmttBees  HMtiqmes^  Hmje$^sfa£tiemxi 
imCtmr^  umjomrs  féditiemm  dmmsleiProwmts^ 
tùmjêmrs  liés  avec  les^mmemis  de  tEtmt.  Vh 
f^me  dit  lemr  deftrmÛiém  efi  ceUe^de  lagrmmdem 
de  Is  Momarcbie.  La  révocation  de  i*EtUt  de 
Hmues  ùk  une  glotct  ioâm%  à  iemis  XlV\ 

€'•« 
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z^eû  un  chef-d'ofcayre  de  la  politique  la  plus  ra« 

%t  &  lai  plus  religieufe»  Autti  ee  grand  Roi  no 

voulut  jamais  y  apporter  le  moindre  adoucifTe» 

tuent»  Jamais  il  ne  toulut  s'en  départir  en  rien^ 

[Quelques  inftances  qui  lui  ayent  été  faites ,  dans 

quelque  danger  qu*if ,  ie  foit  trouvé ,  il  cédoic 

ies  Villes  5  des  Provinces  5  des  Royaumes ,  mais 

iamais  on  ne  put  rien  obtenir  de  lui  en  faveur  des 

Réarmés.  La  reconnoiflànce  même  ne  put  rien 

for  fou  cœur  magnanime.  La  Reine  Affne  tira 

L^ouh  de  la  fituation  la  plus  critique  où  iifèfût 

jamais  trouvé;  elfe  arrêta  tes  progrès  des  armes 

triomphantes  des  Alliés ,  elle  fit  feire  la  Paix  d't/* 

trevht.  Quelles  obligations  le  Roi  ne  lui  avoit-îl 

]pas  !  Quene<)evoit*elle  pas  attendrode  lui  î  Ce  fut 

e^vain  Cependant  qu'elle  fit  eti  faveur  des  Réfor^ 

Mr^,  des  demandes  vrifes,  dafoUicitatiens  éirden^ 

tes  ;  ulie  fat  la  telîgieufe  magnanimité  JuRoi  ^ 

fim^ilfe  montra  inébranlable  fur  cette  matière^ 

Gettefermeté  étoît  fondée  fur  une  très-botme  rai- 

fôtik  Louis  JT/j^^connoilToit  tout  le  venin  de  cet» 

tebéréfie^laplus  dangereule,la  plus  pernicieufii 

qui  fat  jamais»  En  effet  fes  principes  font  oppoféd 

atomes  les  Religions, quelles qu'ei les foient;  ils 

rendent  les  Catviniftes  ennemie  des  Rofs ,  oppo** 

fës  à  la  Motiarchie,  faâieux,  lïbettins;  ils  ou^ 

TTent  la  porte  à  tous  les  vices  &ns  exceptron» 

Croîroît-on  qu*oii  prétend  appuyer  ce  qu'on  dît 

îd  des  Cahinijies ,  fur  les  Monumens  hlftori'- 

ques  du  X  VI.  ou  du  XVI L  Siècle  ?  On  ne  parle 

point  â-la-vérité  des  troubles  de  ItFirance^mki^ 

en  revenche  on  met  fur  le  compte  du  Cahinifmt 

tout  ce  qui  s'eftpaffé  dans  les  PaXs-BaSy&à^t» 

iBi  Grandi' Bretagne,  Lt  &^i(mdcsCii#ji.y,  hi 

fon. 
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fondation  de  la  République  de  Hollande  j  k  fih 
pHcc  de  Marie  Reine  à^Eoiffej  le  maitpe^  de 
Charles  l.  la  révolution  4e  1688 ,  ce  unt-Ià 
autant  d'effets  du  ûs/viM/^w^,  autant  de  tnûs 
qui  prouvent  que  fon  efprrt  eft  on  efpritderé* 
Tolte  &  de  rébellion.  Quels  ne  font  point  d'ail- 
leurs les  principes  des  Htàguenots  fur  Tautorit^ 
des  Rois  }Sc\on  tMia^ie^oieftl*  homme  du  Peu- 
fte^  ilm'eft  que  le  dépofi^airt  de  t* autorité dvni^ 
Ufmbftauce  réfide  daus-  le  Peuple  :  e^eji  le  Pm» 
pie  qui  fait  les  R^is  ,  tout  ce  qu*ils  ont  defM- 
voir  eft  émané  de  lui ,  c^eft  un  défêt  qu*il  a  mis 
entre  les  mains  du  Prince;  dépôt  qu* il  peut 
reprendre  lorfqu*il  croit  voir  que  le  Roi  ne  rem* 
ptit  pas  les  conditions  Ç3?  la  fin  pour  laqueUe  H 
'a  été  mis  en  place  A\$  v6nt  mêmejufqu'àcnfeî- 
gner  que  lejtmple  dégoût  qu'a  le  Peuple  four  la 
perfonne  du  Roi ,  Pautorife  fuffifymment  à  lui 
enlever  ce  dépôt ,  qui  eft  fon  iien.  JG^es  gens  cm* 
enfeij^neot  une  telle  doârine ,  doiVent-ils  être 
fbufterts  en  France  P  Ofe-t«on  penl^r  à  lesjap* 
peller?  La  Reine  ^/y«r  a- montré  au  Roi  la  con- 
duite qu'il  doit  tenir  envers  les  >?^ritf^x  qui  font 
dans  ces  principes,  par  celle  qu'elle  tint  envtfs 
les  fFhigs  dans  l'affaire  de  Sacheverel.  \  Ce  fht 
de  leur  bouche  qu'ellecntendit  ces  horrcurà,elle 
frémit  du  danger  qu'elle  avoit  couru  en  donnant 
jufqu'alors  fa  confiance  à  des  gens  fi  dangereux  ; 
elle  ne  tarda  pas  à  la  leur  ôter,  elle  ie  jetta.en- 
ira  les  bras  des  Torys ,  qui  là^delfus  pènfent  com- 
me l'Eglife  Rçmaine  ;  &  voilà  ce  qui  produiiît 
]a  Paix  SUtrecht.  L'Evêque  ai  Agen ,  comme 
Ton  voit, n'efl pas  feulenaent  Conjtroverfifte,  îl 
4opne  auflidans  la  Politique,  il  nous  commu- 
nique 
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lîqae  de  rares  &  curieafes  anecdotes,   mais  par 
nalhear  aaffi  peu  (ares  queièsraifonnemensfont 
eu  Iblides.Le  Curé  de  L.  ne  lui  paÔènilesuns 
ki  les  autres.  Commençant  d*abord  par  ce  quç 
e  Prélat  dit  du  caraâère  des  Cahiftiftes ^ilofc 
mproaver  (ans  détour  les  expreffions  dont  Sa 
Grandeur  fe  (èrt.  II  prétend  que  le  portrait  odieux 
|u*on  en  fkitjeft  démenti  par  mille  déclarations 
les  Rois  de  France ,  pleines  des  témoignages  les 
>ltts  avantageux  i  la  vertu  des  Huguenots^  ta  i 
eut  fidélité.  Il  n'eft  pas  plus  content  de  ce  que 
ePrélatdit  fur  la  Révoçationde /'£^i/^^iV^/»* 
^€$1  il  me  paroît  en  effet  que  Mr.  à'Jgen  n*au* 
ra  pas  ici  les  fufFrages  des  Politiques  &  des  gens 
Een(ës.  L'Auteur  des  Lettres  Per fanes  ^  T Au- 
teur du  Siicle  de  Louis  XIV.  font  bien  éloi* 
gnés  de  faire  en vi&ger  cette  Révocation  commcî 
aa  aâe  de  fagedè  &  de  piété  ;  aulli  ne  font-ils  pa$ 
Bccléiiaftiques.  Le  Curé  de  L.  ne  (kuroit  com-^ 
prendre  que  les  principes  des  Calviniftes  foiemf 
oPfofés  à  toutes  les  Religions  4  quelles  qu^elles 
fotent.  Qu'un  Bolzet ,  qu'un  Florimondde  Ré* 
moudy  qu'un  Garraffe  «  avancent  de  telles  pro- 
portions^ cela  efl:  digne  d'eux  |  mais  qu'aujour- 
d'hui on  répète  ces  calomnies ,  qu'un  £ véqué . 
▼euille  bien  en  les  répétant  s'abaiiler  jufqu'à  de** 
Tenir  l'écho  de  ces  furieux ,  c'eQ  en*vérité  ce 
que  l'on  a  de  la  peine  à  concevoir  On  nçdifcu  té 
pas  profoàdément  la  queftion  ^  G  les  Calviniftes 
font  ennemis  des  Rois  par  principe*  On  fe  con« 
tente  d'infinuer  que  ceue  accufation  pourroît 
donner  lieu  \  une  retoriion  fâcheufe»  réveiller 
les  anciennes  plaintes  contre  la  doârine  de  cer« 
tains  Cafaiflts.  F^otre  Gtt^deur  m^entendy  dit 
lêm.  XLFllL  Part.  IL  fi  U 
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le  Caré  y  je  fremUt  que  les  ^agins  demiR^ 

me  foietet  ramenés  fur  lajcènt.  On  vouxdmm* 

der  a  fi  Us  Cléments,  les  Chatels^/^x  Ravtiilacs 

ésrient  Hufttenots  i  On  vous  fontment  dt  iire 

fi  MtritDaa  [es  far  cils  étéentCslvin^es.  Oo 

^utietit ,  &  fiiDS-doutc  arec  raiTon,  qochcrat 

te  de  rioquifition,  la  muliiplicatioa  des  Ëf£- 

^hés^  &  It  pefimteur  des  Iinpdcs ,  foakFètest 

les  Gnemx  avant  qoe  les  Douveautés  do  CM- 

9tfine  les  enflèoc  infeâés.  Gct«xem]^iieâk 

tionc  rien  «n  faveur  de  TEvêque.  Le  Curé  Gon- 

Yienc  qu*on  eft  aflez  dans  Tidée  parmi  ks  jHv- 

gmeMots  y  que  le  fioi  eft  P Homme  du  Pes/pk  ; 

tuais  îl  ignoroît  qu'ils  eo&nt  fêuŒélcs  mfts 

jnfqu^à  emfeigner  que  le  fimple  d^oAt  fmmr  U 

Perfimte  du  Prinee  autoriJefuffifammemfieJPet^ 

fie  à  lui  enlever  le  dé  fût  de  l^Amtorité.  Je  crmm , 

dît-il ,  f«V//  ne  fe  plaignent  qii^n  lewrfriStws 

gentiment  qn^Hs  n*ons  pas.  Sans  enirer  dans  l'^ 

mneufe  queitioa  du  pouvoir  des  SouTenûii>  il 

Te  contente  de  renvoyer  le  Prélat  an  Téléma- 

ane,  &  Aux  Direâions  pomr  la  Osmfcèence^.mn 

Roi  de  TArchevéqtte  de  Céimbray:}t\^xgxxttaL- 

rois  volonders  auffi  à  V£ney>ciopédie ,  an  mot 

AmSorité\  mais  les  Auteurs  de  cegmndOnvn- 

ge  raifonnent,  ils  iè  piquent  de  philofof^,  & 

paroiflènt  peu  difpofés  à  foumettre,  fur  ccrts* 

nés  matières ,  leur  raifon  à  Tautonté  ;  il  ferait 

peut-étte  ridicule  de  les  alléguer  à  Mr.  d'^^wK» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  j'avoue  que  plufieurs  denos 

Auteurs  ibuttainent  que  le  Éfii  eft  P Homme  ii 

Peuple.  Tel  parolt  être  anffi  le  fentiuaent  de 

rîlluftre  Auteur  de  PEfprit  des  Laix.  Je  ne 

fitis  mJQK  ce  qM  les  plus  lèlés  Partiûinsdii 

Def 


l^ilpotifine  pou«ra«m  leur  oppolcr  de  foH<le; 

Vtodfoh;*il  mieox  qoe  k  Roi  fût  l^Hotnrae  du 

f  ape  ?  Qu'il  oe  pût  régner  qu'antam  que  fournis 

humblement  au  Souveraiu  Pontife,  il  n'aufoit 

point  à  redouter  les  foudres  du  Vaêhan}  Que 

l'on  compare  les  principes  les  plus  relAchés  des 

Réformés  fur  l'autorité  des  Rois  avec  ceux  dt 

VEgWie  Romaine  y  &  qu'ofi  prononce  de  bon* 

sie  toi  fur  la^qoeftion.  Il  n'y  aufa  q«ie  des  Moi* 

àes  Uhra}Hùn$ains  qui  puiiFenf  décider  coQtr« 

les  Réf^rméu  Soutieiit«on  parmi  eux  qu'on  né 

doit  pas  fe  foumettre  à  un  Prince  d'une  Religion 

diSTérente,  quelques  droits  qu'il  ait  d'ailleurs  ail 

^rôiie  &  par  ik  naiflànce  &  par  les  Loix  ?  IVtn 

^Agen  paroît  approuver  la  conduite  des  CéUbo* 

diurnes  ^^V9ts  Henri  IV.  Que  n'aUroit-^il  point  dît 

fi  les  Anglois  eu(&ntagi  de-méme  avec  Jaqutt 

i\}  Il  étoit  d'une  Religion  trésii'différente  9  trcs- 

irnncnaie  de  là  leur  qu^il  avoit  abandonnée*  Oii 

D^ea  refpeâa  pas  moins  tes  droits ,  il  n'en  fuc* 

céda  pas  moins  à  Charles  If.  Si  dans  la  fuite  il 

ftit  détrôné ,  e'eft  quHlvouloit  reàver&r  la  Con^ 

iiitution  fondamentale  du  Royaume,  &  y. fubfti« 

tser  le  Defpotrfme.  Ofè^t-on  dire  que  cette  Révo* 

lution^  fi  heureufe  pour  les  Anglais ,  foie  l'effet 

&  la  fuite  d'un  £fprir  dé  révolte  propre  dcpastn* 

Ctt&r  aux  Réformés  ?  Quoi  !  avant  le  XV  L  Siè* 

de  on  n'a  point  vu  de  Faâions  ni  de  Gueitces  Ci^ 

iriks  en  Angleterre i  Ne  connoit-ondooepoint 

les  Révoln$ions d'Angleterre  du  Père  A^ Orléans  ? 

lie»  iT4»fdijreux^mlmes ,  fi  tournis  ^.fi  fidèles  à 

leufs  Rois,  n'ont-ils  point  connu  ]^  troubles  a^ 

•irant  le  règne  de  Henri  il.  ?  N'y  avoit-il  poîni 

eu  parmi  eux  de  Guerres  Civiles?  A^t-on  donc 

Ff  X  perdti 
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ptrda  j«fi]«^t8  fou  venir  da  notxv  dei  Arma^ 

ÎfMts  »  &  de  Ai  Guette  du  Biemfmhiîc  ?  Que 
Aï.  à^Agen  me  le  ptrdoime,  je  m\%  forcé 4tl6 
dire  «  je  trouve  dtos  cet  article  de  fil  Lettre  p\A» 
qa*on  définit  de  mémoire  &  de  pnidtticek 

Lies  autres  griefs  de  Mr.  SAgen  contre  les 
Réformés^  ne  font  fNts  mieux  fondés, que ccxa 
que  nous  venons  dVxpoTer.  11  dit,  pdir  exemplei 
qoe  le  mépris  de  Taotorité  des  Rois^  qn'il  lesr 
reproche,  naît  du  mépris  qa*Us  font  diê  Tnato^ 
rite  de  TËglife;  il  ne  fanroit  palier  anx  Nom* 
vemmx  RifùTmis  d*avoir  en  la  témérité  <{^établir 
chaque  particulier  juge  de  ià  propre  fin.  Il  pf 
rott  s'imaginer  que  par-li  on  prétend  fiûre  de 
tous  les  membres  de  TEglifè  autant  de  Théo- 
logiens fubdls  9  capables  de  dilcuter  tes  principsi 
profonds  de  laDoârine  Célefie,fiirquoi  ils'é** 
crie.  Quoi  domc!  cette  extravagance  a  fm  être 
frgffêf/el  II  eft  plus  commode   làns-don^  de 
croire  far  la  foi  defonCuré^Mafe  commentai* 
Ibit-on  avant  'qo*on  eût  inventé  cette  métho^ 
de  ?  pourquoi  les  Apôtres  eurent^ls  la  fcûblrf* 
&  de  fooffrir  que  les  Fidèles  de  BA^A  confid- 
taflènt  toms  les  jours  F  Ecriture  f^ir  voir  fi  et 
qu^eu  leur  trieboit  y  était  eoujor^ne  {a)  ?    Et 
comment  Stn  Luc^  au*tiea  de  cenfurer  vive- 
ment une  fi  grande  témérité ,  a-t-il  pu  donner 
des  éloges  aux  difpofîtionsdanslefquellesles  A* 
pôtres  troQ vèrent  les  Juifs  établis  dans  cette  vil- 
le ?  Qae  fkifoient-ils  cependant  ces  ^uifs  y  que 
ce  que  l'Ëvéqoe  condamne  fi  févèronent  (kns 
les  Réformes  î  Mais  on  ne  favoit  peut-être  pas 
alors ,  comme  on  le  lait  aujowd'hai ,  que  cette 

.   Jî- 
■   (syxet*  xviu.  ir. 
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licence  ouvre  la  porce  à  toutes  les  Seâ^.àHôu^ 

tes  les  Erreurs  ♦à  toutes  les  Héréfies  îmagînables; 

lAt^  d'Agem  en  fait  une  longue  liûe  ^  qui  feJoil 

lui   ne  doivent  leur  nwffance  qu'à  cet  affreut 

Principe  <te  Réformés  ^qnt  l'jEmtti^^ea  feule 

la  règle  de  notre  foi  &  de  nos  mœurï ,  &  que 

-chaque  parlkulier  peut  &  doit  IMiudicr  autant 

qaïlœeft  capable*  Il  va  pi  us  loin  encore  ,&  fo^si. 

tient  que  cette  nittltq:>lîcité  de  Seâcs  mèncdrort 

-àrJ^krelîgion*  Us  Pats  où  hC^himftnceftAa* 

Us ,  fofts^  à\^\\ ,  remplis  de  Déifies ,  d'Asbée r  ^5? 

itéNom-^cffiyms.  Enfin,  pour  ne  rien  négliger 

de:t0Ut.cequi  peut  rendre  1(»  Calviniftes  odieux 

^n  ^éxeaà  avec  tficâatbn  fur  les  aifcmblées 

•lUMnlireK^s  qu'ils  ont  fitites  en  France  pendant  la 

SMxsÀiftt  guerre  ;  on  leur  prête  les  motifs  les  plus  ^ 

-envenima  &  les  plus  noirs ,  fans  quoi  le  moyen 

de  faire  pa&r  pour  rebelles,  des  gens  qui  x%m 

^mes  dans  leurs  ailembiées  fe  contentent  d'y 

^Btvir  Dieu  félon  les  lumières  de  leur  confcien^ 

ce?^  &  ne  ceflènt  de  le  prier  pour  laprofpérité  du 

Jloiv  à  qui  ils  font  prêts  à  tout  ûcritier  hors 

^tte  même  confcience  ?  Mais  ce  qui  dioque  le 

^lûs  le  Prélat,  c'eft  qu'on  paroifle  penfer  â  &- 

tbrifet  les  Huguenots^  dans  un  tems  où  l'on 

maltraite  fi  fort  le  Clergé  CàsboUque ,  toujours 

«taché ,  toujours  fidèle ,  toujcnirs  prêt  à  fub venir 

aux  befoins  de  l'Etat,  à  s'épuifer  pour  le  foute- 

t&tihinc  illte  léubrimne^  bine  prima  malifalns.  ' 

'Voilà  ce  qui  a  mis  la  plume  à  ht  main  de  Mr. 

à!Azen ,  voilà  ce  qui  a  animé  fon  zèle ,  &  qui  a 

^produit  l'éloquente  Letore dont  on  vient  délire 

on  fidèle  extrait-  Je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêter 

-à  examiner  le  raifonoement  de  l'Auteur  contrt 

Ff3  k 
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k  caiipdl  des  kif%fmit\  s'as  fiffltœptttwoi- 
à  lès  itppdlcr  :  «'Us  font  cngrtttdoombit,  * 
«ont  trop  dangcrci»  ;  car  \^««  pnnaj^*  ^^^ 
dent  faaicux  rbrouillans ,  l*bcttiM  ;  dç  ftdinwj 

4cmincnt,non  P^P^^Vl^^^^^^^.P^.Ï? 

licence  &  du  libertinage  ;  car  enfin  «^««Jf^P» 
èquoi  il  en  faut  revenir;  ki Religion  desC^/^*- 
»//!f^j  confiicpe  tans  ies  vices ,  détroit  îo««c  v«f^ 
tu.  Je  a'aorois  pas  cru  q«*oa  pût  lT<»wer  d» 
lo«c  te  Royaume  «n  Cflr/«^i« ,  qui  n  eût  crtjdl 
de  fe  proftituer  en  fe  ©crûiettant  unetdlcdeda^ 
tnation  ;  &  voici  «n  Evoque  <ïaî  daîgae  y  t^ 
fiicrer  toute  kt  vigucw  de  fon  ftile, toute latar» 
ce  de  fon  efprit.  Notre  Siède  fertile  enoonvc^ 
•u«é$,  verrart-il  celie-cî  ftns  étowieaicnt?^ 

Le  Curé  de  L.  examine  ces  divers  cbei»  a  «w 
Cttfadon ,  il  en  feîi  î^ex  bien  voir  le  fattï ,  emi. 
ployant  tMitAc  ttronie,  tantôt  le  rtîfoonaneoj 
Ç  les  preuves  de  fait  ;  mtis  il  n'obfervc  p»s  afe 
fex  les  convenances.  Un  Curé,  par  exemple, 
doît-îl  fare  l^apologie  des  Huguinoti  fur  la  l^ 
berté  dVïameo,  &  tels  autres  dogme*  ?  eonfer^ 
mez  à  chacun  fon  frofrc  çsraSire^ditBosU^t^ 
À-c-on  ftivi  cette  règle  en  mettant  dans  la  boa* 
die  du  Curé  de  L.  rironiefuvvanfe  ?  FrahncMt^ 
^Vfl  bien  À  la  femme  d'examiner  ce  qu'^elUcrwP^ 
(^  àe  jeiger  fi  ce  qu'on  lui  ^ropofe  ffi  confor- 
me À  U^  Parole  de  Dieu^,  ij  au  Sens-çemmun. 
Il  ferait  beau  voir  VArtifan ,  le  Laboureur  fi 
mêler  de  raifonner  fur  la  Religion  ;  a  la  fia 
^eefens4à  emrefrendreient  £examimer  lesUr 
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Jt^v»  Saints  ^  de  ctff^ilier  hurs  fejstes  ,  ca^m* 
ir^r  Jijes  Commentaire^  Ssj'  Ici  Trahés  de  nos 
T%éiilQgtfin^  itoient  fait^  fQur  être  lus  l^  ente»'" 
Im^  Par  le  Peuple  ;  comme  fi  lorsqu^uf^  Evéque 
lâp  ol^nc^  ^  un  OiHPre  Evique  noir  ,  il  ne  jkl". 
^it  pas  croire  blofsc  Ç«f  noir  tout  enfen^bU.  Qbt 
r  cehi  Mo&Ssà^nem  Je Jirois ferme, ^ja-- 
rs  je  fte  me  reldekcroij.fur  cet  article.  Voi* 
A   bJ^n  p^kr  ]e  langage  de  Cbarent^m  &  d^. 
^^mive ,  6ç.  même  celai  de  la  Raifon  &  de  lafai- 
Eie  Logiquew  MtU  Qfla  coMviem-il  à  un  Cuifé  i 
Îjc  njôcfe  oubtlie  moins  fou  perfonûage^  en  ji^T* 
tiâwc  I^$  Réformés  do  Taccafation  de  lîjd^riir 
nafijs  &  d'irtelkion.  Il  jrappeHe  au  Prélat  ce  que. 
diucHC  le  l^^re  mexfenne^  que  de  fon  tems  P^^ 
ris  lenf^rmoit  plus  de  foâante  mille  Athées  diaos 
Ce^  VKQf%,Aujour<PbHf,  àec£kV^àsr\'\\  ,y  entrimr\ 
^eroit^oH'  moins  ?  d^joà  fartent  les  Livres  les  plut 
itupieiyi^  les  plus,  infâmes 'i  Ejl^e  qu\n  fft 
genre  notre  France  îsT  Italie /^^^^^»^^/^  Hol- 
lande ^  à  la  Grande-Çretagnç  ?  J^-r^  Genève 
I  qtài  a  enfanté  ce  déluge  des  profanes  Ecrits^ 
'  dont  niiujire  Archevêque  de  Paris  a  fi  amère^' 
:  ntent  déploré  la  multiplication  criminelle  dans 
fon  Mandement  fur  le  yubiW^  Sont-ce  des  mains 
Haguenotfes  qui  ont  produit  les  "Princejfes  Ma'^ 
labares ,  PHijloire  naturelle  de  F  Ame  j  la  f^olup' 
té ,  V Homme  machine  yla  f^ie  heureuje ,  Tbérè" 
fe  Philofophe  ,  £5?  d* autres  pareilles  horreurs  ? 
Jufques-là  tout  eft  bien,  mais  notre  Curé  re- 
tombe d*abord  dans  Ibn  Proteftantisme ,  en  în« 
'  iiDuam  tcès-adroitemenc  à-la-verké,  majistrèsî: 
clairement ,  que  certains  prindpes  de  TEglife  Sioir 
T^aine^  joints  aux  profoodeurs  efiraj^aufes.  dq 
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^œlqiMSHint  de  ies  iii7ftère»,  <)Qe  le  Itbftfa* 
die  de  la  Trydidoo ,  les  «Hfpotes  iiitermittMâi 
Air  rinfiitlibilité ,  que  tout  cdieoiidiiicaata^ 
tidrine ,  i  1*  Incrédulité ,  «a  DëtttM ,  Mcn  pIttiH 
féineot  que  ne  peuvent  le  faire  les  dogooes  des 
Cédvimiftts  contre  lefqnels  le  Prélat  &  leciîe  le 
plus.  Le  Cmé  fink  en  rcuirqvaiit  contre  TËvl- 
que  TargnBient  que  nom  avons  rapporté  cod* 
tre  le  rappel  des  Hmgmemût$.  Peat-êire  ttsA 
mieux  valu  parler  de  l'état  des  R^^rmés  ^ 
ibnt  encore  dans  le  RoTaome.  Ceoz  qoîenlîmt 
dehors ,  an-moins  la  plupart ,  faroiem  pea  tMés 
d'y  retourner.  Mais  ceux  qui  y  font  ^  qnediicée 
kur  état?  On  ne  veut  ni  leur  permettre  de  â^ 
vir  Dieu  félon  les  lumières  de  leurconfcieDcejfit 
les  laîflèr  aller  chercher  ailleurs  ime  fi  lufteliM? 
té  !  Que  doivent*ils  faire  ?  Que!  nom  Nfr .  d^^^QR» 
ne  donncroit-il  point  à  une  telle  conduite, fî des 
Proteftéms  la  tenoiem  envers  des  CasbêHfmesî 


ARTICLE    XIII. 
Considérations  [wr  la  Camfe  phyfiaue  dex 

1  REMBLEMÇNS  de  TerrE  ,  tu€S  a  la  Sth- 
ciM  Royale  de  Londres  far  Mr.  Hales, 
DD.  i^  Membre  de  cette  Société.  Avec  la 
Lettùb  Pastorale  de  Mr^  PEvêque  de 

Ij>Hdres ,  fur  la  Caufe  morale  dm  mima  phé- 
nomène. 8.  de  5-6.  p^.  Paris  chez  de  Eure 
raîné  175-1. 

LEs  TrcmMcmens  de  terre  qui  fe  font  fiît 
fentîr  i  Londres  &  en  d*autres  endroits  de 
If  Gramde-Bretmgne  p  ont  attiré  T-attention  des 

Peu* 
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l^raples ,  foit  pour  en  confîd^er  les  çaufes  mo- 
rilles ,  foit  pour  en  rechercher  la  liaifon  avec  les 
Autres  phénomènes  de  l'Univers.  C'eft  cette  at- 
pêfition  quia  Ait  naître  les  deux  Pièces  que  nous 
Annonçons*  Lia  première  n'e(t  que  pour  ces  Phi- 
iGfôphes  qui  aiment  à  fonder  la  Nature,  &à 
«ronnoître  les  caulès  des  phénomènes  qu'elle 
produit.  La  féconde  a  été  Àiteen  faveur  de  ceux 
^ui  femblent  faire  peu  de  cas  des  plus  terribles 
effets  de  la  Nature,  parce  qu'on  peut  en  affi« 
gner  les  caufes.  Mr.l'Evéque  de  Londres  tO,  très* 
'|pier(uadé  que  les  Tremblçmens  de  terre  ^  la  fou- 
^ire  &  les  carreaux ,  prouvent  l'exiftence  d'un 
X^ieu,  fa  providence,  de  qu'il  s'en  iert  pour 
épouvanter  les  Pécheurs ,  les  rappeller  à  lui , 
&  détourner  de  dcflus  leurs  tétcs  criminelles  le$ 
xnalheurs  qui  les  menacent* 

Cixlo  tonant^nt  credidimus  ^ovem 
Regnare  (<ï)* 

Lé  Tremblement  de  terre  qui  aie  plus;  excité 
Ifl  curiofité  de  Mr.  Haies  ^  eQ  celui  qui  fe  ât 
ftntîr  à  Londres  le  8  de  Mars  1749-50,  &  qui 
commença  vers  les  f  heur.  40.  min.  du  matin«  U 
étoh  alors  au  lit  ckps  une  chambre  attenant  à  la 
cour  du  Duc  près  PEglife  St.  Martin  y  &  il 
y  avoit  quelque  tems  qu'il  étoît  éveillé,  lorfr 
que  tout  à  coup  il  fèntit  fon  lit  s'élever*  L'é« 
kvatioii  étoittrop  fenfiblepour  ne  la  pas  remar* 
quer  5  la  terre  par  conféquent  devoît  s'être  éle- 
vée d'autant; un  bruit  fourd  fe  répandit  dans  la 
ipaifon,  &  $*alla  perdre  dans  l'air  avec  une  ex** 
plofion  femblable  à  celle  d'un  petit  canon.  La 
durée  de  ce  Tremblement  de  terre  y  depuis  le 

comik 
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cammencemcot  ji^qu*i  la  $ii,  fol  de  3  à 4^ 
Les  Soldats  qui  inont<^cDt  la  gar4e  au  ^vc  Au 
James ^vitem  une  nuée  noirâtre  avee  on iciak 
conlidérable  imm^diaienieqtavaotle  TrenÂk^ 
ment  :  le  tems  étoit  alors  très^calme. 

Un  phénomène  qu'on  remarque  ailex  corn* 
munément^c'ed  qa*avanc  ks  Trombleniçm  dfe 
terre  le  tems  eft  ordinairement  calme  ^  onap* 
perçoit  des  nuées  obfcures ,  &  Ton  voit  fouYcnt 
dans  Tair,  lorlqu'il  eu  £erein,  d^  figues  d'une 
abondance  de  matières  fulphuieolèa  &,  îBhmi 
maUes, tels  que  des  Feux  folets,  &IesMété(h 
rcs  qu*on  appelle  Etoiles  tombamtes. 


^  .     -  ,    ^      ^-  vapcuri* 

Entre  autres  eipériences  qu'il  fit  à  cç  fujet,  q| 
▼oiciunequ*il  rafjporte,&  quenoosdevonsaqfii 
rapporter  pour  faire  comprendre  l'idée  qu'il  A 
forme  de  la  caufe  du  phénomène  dont  il  eit  ici 
^ueflion. 

Prcnei  un  vaîflcau  de  verre  qui  contîeBnccn? 
Yîron  deux  quartes,  &  cjui  foit  fait  enfonoedie 
bouteille  :  fqn  goulot  doit  avoir  environ  2opom 
ces  de  long  fur  a  pouces  de  large.  Renverfcs^ 
î'orifice  de  ce  vaiilèau  dans  une  cuvette  pld* 
oe  d'eau  ^  faifiint  entrer  dans  foi^  goulot  le  Ion 
çou  d'un  matras,  qui  contienne  un  mëlaiige 
.d'eau  forte  &  de  pyrites  pulvérifées.  En  fui* 
vaut  cette  pratique  ,  vous  vous  appercevrei  bienr 
tAtd*une  violente  fermentation,  qui  rexnpUra 
le  goulot  du  matras  de  vapeurs  falphureolès  & 

rott* 
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ifOC^eAtues ,  &  qui  engendraolf  plus  d'aîr  qu'ôK* 
ks  a'ea  ibforbeât,  feront  baiOèr  coofîdérable* 
m^nt  l'eac  contenue  daos  le  goulot  du  Yerre 
Ffmyeffé.  Lorfque  l'air  rougeâtre  &fulphureux 
fk  fem  édaîrci  dans  la  partie  fupérieure  du  ver«« 
1^9  ce  qui  ne  ii^anquera  pas^'arriver  9  en  lair 
£int  repofer  pendant  deux  ou  trois  heures  la  maf* 
1^  qui  fermente ,  vous  élèverez  flu^deflos  de  H 
furface  de  Tcau  Torifice  du  verre  renvcrfé  qui 
remplit  £>n  goulot:  Tair  pur  prradrt alors  fur 
le  champ  la  place  abandonnée  par  l'eau  ;  &  ,en 
fuppoâat  qu'il  en  £}rie  ui^  pinte ,  il  entrera  une 
ff gale  quantité  d*air  frais  dans  le  goulot  9  que 
vous  reploogcrei  aufiitôt  dans  l'eau.  L'air  pur 
fie  fe  fera  pas  plutôt  n^élé  avec  l'air  fulphureoz 
<iat  s'étoit  éclairci  ,  que  ce  mélange  produira 
une  agitation  violente*  Ces  deux  airs  9  de  clairs 
^  transporens  qu'ils  étolent ,  ne  formeront  pins 
qo'oQe  fumée  trouble  &  rougeâtre,  femblahle 
aux  vapeurs  que  l'on  vit  s'élever  tous  les  foirs 
d vaut  les  derniers  Tremblemens  de  terre  arrivés' 
çn  Angleurre. 

Pendant  que  l'agitation  dure  9  il  s'abforb^ 
antant  d'air  qu'il  en  e(l  entré  ;  ce  qui  paroît 
évidemment  par  Félevation  de  l'eau ,  qui  par* 
vient  à  la  même  hauteur  où  elle  fe  trouvoit 
avant  qu'on  fît  entrer  de  nouvel  air.  Si  aprè$. 
que  tout  eft  devenu  calme ,  &  que  le  mélangea 
$'eft  éclairci ,  on  introduit  encore  de  l'air  pur  k 
la  même  agitatbn  arrivera  de*nouveau ,  &  ce 
nouvel  aie  le  trouvera  encore  abforbé:  celaar* 
rîve  plufieurs  fois  de  fuite  ;  mais  après  chaque 
introduâion,  on  remarquera  que  la  quantité 
abforbée  diminuera  de  plus  en  plus  9  defoctc  qu^a* 

près 
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près  mi  certiia  nombre d*opéiiidocis ^  îlneiVi 
aÛbrbcfft  plus  da  tMt«  Le  même  f^étûmèoe 
fè  fiût  tppcrcevoîr  au  boQC  de  pluficvurs  fisfiaiiie» 
d'întervalle^poiirvtt  qo'oa  nelaiflè  point  eotier 
trop  d'air  pnr  à  It  fois.  Mr»  H^kt  dit  avobtroii« 
vé  que  lafonune  totale  de  l'air  pnr  ainfi  afafi)d)é 
éioit  <g»)e,  à  pea  de  chofe  près^  à  la  première 
quantité  d'airfalphareQXcontena  dans  leuiatm 

lenverfé. 

C  eil  for  cette  expérience  qn*e(l  fondée  U 
eonjeâofe  de  TAuteor  for  la  caoic  des  Trem^ 
blemensde  terre.  Si  elle  ne  tient  pas  lieu  def^res^ 
Te  démondrarive ,  eUereud  da-nunns  V\xf^ 
thèfe  irraifemblable.  Si  je  ne  nroaTc  pas  id  tA 
fismblés  tous  les  phénomènes  que  produit  la Nr 
turedans  lesTremblemens  de  terre,  j^y  en tcon* 
ve  du-moîns  quelques-uns,  &  même qnelqae» 
uns  des  prindpaux.  Lorfqa'on  imite  la  Naiofe^ 
on  ne  Tirnite  jamais  parfittement  ;  il  leâe  toE» 
jours  quelque  chofe  à  defirer.  -c: 

Ce  qui  réfulte  clairement  du  procédé  dont^ 
Tiens  de  donner  le  détail,  c'eft  l'agitation  le 
l'eèerTdTcence  qui  naiflènt  du  mélange  de  faîr 
pur  &  de  Pair  imprégné  de  Tapeurs  falphurcufis 
qui  s*élèvent  des  fubftances  miiiâales ,  &  pai^ 
dculièrement  des  pyrites  renfermées  en  abon- 
dance dans  le  lèin  de  la  Terie.  Ce  même  pro- 
cédé nous  fournit  encore  une  explication  aflèt 
naturelle  de  cette  chaleuraccaUantéqa'on  fouf> 
fre  quelqudbîs  dans  un  tems  couvert  &  étoufié* 
Le  mouvement  inteftin  de  Tair  pur,  méré  avec 
des  vapeurs  fuiphureafes  qui  s*éièTent  de  la  ta* 
re,  peut  la  produire;  il  en  eft  même  la  caoiè, 
fi  Ton  en  croit  Mr«  HêU$.  Ce  mouTemcnt  de 

fer- 
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ermentatioD  ceffè ,  dè(  que  les  vapeurs  font  é- 
lalemefit  mêlées  avec  raif ,  comme  il  arrive 
[ans  tes  effervefoences^&  les  fermentations  des 
ffitres  lîquears*  L'obieryation  commtine  que 
^éclair,  rafratchk  l^ir,  a  donc  quelque  fonder 
nent,  puifque  l'éclair  e(t  le  plus  violent, ma» 
m  même  tems  le-  dernier  effort  de  la  fermea<* 
Ation. 

Une  autre  conclufion  que  tire  encore  delà 
Mn  Hidis  9  c'êfi  que  l'inflammation  de  Téclair 
le -fait  par  le  mélange  fubit  de  Tair  pur  &  fereia 
qui  ett  ao^deffus  du  nuage ,  avec  les  vapeurs 
folphureulès  qui  s'élèvent  de  la  terre  en  aboOiv 
âmce,  &  qui  parviennent  jufqu^au  nuage.  Les 
^^nerres  les  plus  violens  arrivent  ordinaires 
ment  lorfque  Tair  eft  trouble  &  couvert  de  nua- 

S^iîoirâtres  ;il  tonne  rarement  lorfque  Pair  eft 
nn.  Les  nuages  (ërvent  de  féparation  entre  Tait 
pur  &  l'air  fulphurenx  :  celui-ci  venant  à  paflèc 
par  les  interftices  du  nuage,  fe  mêle  avec  Tau-* 
tre  ^  &  fait  le  même  effet  que  les  deux  airs  conr 
ttnus'fiius  le  verre  renverfé. 

L!Auteor  prétend  qu'on  s'eit  convaincu  par 

feUifieurs  obfervations ,  que  c*eft  en  détruifant  Vér 

laftiché  de  Tair  dans  les  poumons  des  Animaux, 

que  réclair  les  tue;  que  c'eftauffi  en  détruifant 

cette  élafticité  dans  Tair  condgu  aux  parois  des 

vitres,  que  Tair  les  btiiè,  &  les  fait  éclater  en 

dehors;  &  de  ces  deux  obfervations  il  tire  cette 

c<mréquence,  que  c'eft  en  àbforbant  Télaflicité 

d'uoe  grande  quantité  d'air  que  les  vapeurs  fui- 

~  phureiAes  produifent  dans  l'atmosphère  ces  bruits 

A  ces  agitations  violentes  qui  nous  effraient. 

Mais  âuit'il  attribuer  la  i^ort  des  Animaux 

Jf$€ 


) 

i 


r. 


46a   BmioTHCQOX  RàifoHm'B, 

^  t  ridëir$m$l\k  dcfitoâioa  de  Véliffi^tf  « 
i*air  dans  leors  poiuDons?  Lacaufeprcxbîiiedê 
cette  moft  reftejiiiiqa'i-préfatîii€ertaiiN.Voii5 
ne  troQYCi  fur  ce  phéoamcne  qas  de  fiœpleicoz»- 
jcâofes*  La  coméqueace  de  l'Aoteurpomcoit 
dooc  bkD  étrefimûè. 

La  prcave  qu*il  doone  éùla€m^ft  imnUdiâk 
dm  trtmiUmeuti^  de  raghatiom  des  terres ^vt 
ne  perolt  pas  établie  for  un  ibadr mew t  plusfo* 
lîde. ,)  NoosiàTODs^diHUtaiirMr  ksderakR 
,,  Trembkraens  de  terre  qui  &  iont  £ut  fiodr 
^,  à  Lamdres ,  que  par  les  obierracioas  qu'on  a 


_  couvert  (te'nuagies  noirâtres  &  folphareui, 
^  avant  que  le  Tremblement  and  ve  ;  cesousgiis 
^  ièroient  probablement  dirperféscommeamiBl 
^^  d'eihalakons,  fi  le  vent  Ibaflok  avec  afla 
9^  de  force;  ce  qoi  préviendroît  le  Tremfcie* 
^^  ment  de  terre  ^  qm  n'eft  caufé  ,  ââvant  toq- 
j^  tes  ks  i^parences,  que  par  la  focte  explofim 
^9  du  nuage  lorfqu'il  vient  à  s'e&âammec.Cet- 
,^  teraifon  paroh  d'autant  plus  plaaâUe^queles 
M  nuages  alors  plus  pe&ns  ^  font  auffi  plus  près 
^»  de  la  fur&ce  de  la  Terre  y  qo^ils  ne  le  fixit 
f^  dans  les  orages  ordinaires  5  &  quelesvapeBis 
^«  fiilpburcuiës  peuv«it  alors  s'élever  de  la  Tec- 
59  re  en  plus  grande  quantité  qu'à  Tordinairei 
^  ce  qui  arrive  fouvent  après  les  gnm<ks  cha- 
^  leurs  &  les  longues  fXchereâès.  JDaasdesdi- 
^1  confiances  ainii  réunies  >  il  peut  arriver  que 
,1  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Terre^  vieoneot 
»,  tout*à^coup  à  s'enflammer ,  &  à  produire  ou 
9,  éclair  qm  commuée  ila&sface de  la  Terre, 
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Iv  &  non  i  de  :gmQdes  profondtcirs^  comme  on 
^  l'a  cra  :  c'eft  à  l'explofion  fabîte  de  ces  vapeurs 
^  allumées  qu'on  doit  attribuer  la  caufe  immé- 
^y  dîatedatrraiUemem&  de  l'agitation  des  ter- 

Je  demande  fî  cette  conféquence  eft  bien  juf* 
F  Si  les  Tremblemens  de  terre  (bot  produits 
l'explofion  fubite  du  nuage  qui  s'enflamme  , 
f>oiirquoi  arriTeoCMls  fi  rarement  lorfqu'il  y  alep 
plus  fortes  »  ks  plus  fubites  eiplofions  de  ces  ma- 
cières  enflammées;  &  pourquoi  ces  Tremble- 
anciis  fe  font-îls  feotir  u  Ibuveni,  fans  qu'il  pa- 
jxsflc  de  nuages  noirâtres  dans  l'air,  (ans  qu'il  y 
,  ab  ptf  ixmféqnent  la  moindre  explofion  de  va- 
peurs allumées  i  Si  cette  eiploiion  eft  la  cauft 
imm/Jiate  dm  Tremblement ,  elle  ne  l'eft  da- 
•aaoîni  pas  toujours ,  elle  ne  l'eft  que  très-rare^ 
jnent.  Asu-^lieu  de  placer  la  caufe  dc$  Tremble* 
fisens  de  terre  au-deflus  de  la  Terre ,  n'eft-i!  pas 
plus  naturel  de  la  placer  dans  fes  vifcère^  ma- 
ineà  une  certaine  profondeur  de  fii  furfacef^Les 
plus  fortes  fecouffes  de  matières  enflamméegs 
placées  au-dcÇus  de  cette  furface  »  ne  coiffent 
guère  propres  i  ébranler  la  Terre  &  à  Ja  faire 
crémouflèr  au  point  de  renvertêr  les  Edifices 
ies  plus  folides.  Placez-vous  ces  matières  dans 
le  fein  de  la  Terre  ^  je  conçois  d'abord  comment 
elles  en  foulèvent  la  croûte,  conoment  elles  la 
iècouent  à  coups  redoublés,  &  comment.elles 
'  jettent  au  loin  les  maifes  énormes  dont  elle  eft 
^chargée. 

Dans  h  Lettre  Paftùrde  de  Mr.  l'Evéque  de 

J^omdres  vous  voyet  un  <b'gQe  Miniftre  de  l'E- 

i   irangile,  qui ,  avec  onsèlemSlé  decbwté |  met 

tout 
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mut  Ài  tiNivfe  pont  ntecnordok  hncaa  ier  ftiH 

fl'ti«eM,irefttie,  il  diemteei^Iye*  T«nUaei 
neorde  ctrfèi^^tait<UtfeûtmiiiiacbeiBcoBiata 
ttolenete  i  Ùomdrts^  i  U^^fimhi^r^  ^4siste 
Contrées  iroHiaes;  il  prend  ddioccafiondc»^ 
<reflèr  for-coiit  Mrtabiita»  (feiçca  (teii^fjw. 
d«s  Villes,  que  œ teiîiUe iinnifièsieBiMiiWt; 
t^joixt  plus  puticalièrânènfe  II  lent  in^ 
«ne  eipéce  de  mépris  pomr  ces  PUloftphes^ité- 
méraires ,  qot  n'aymt  qu^unrcttOBoiffinicené^ 
diocre  des  ctvfes  namrelksv»  cnycM  cepoMm^ 
qa*ils  en  voyem  affift  DoorrctacIreniffîiitidQtftQl^ 
ks  phénomènes  qoe  la  Karnscnficc  à  nos  WN^  j^ 
fans  avoir  recoars  à  la  ProvUfnœ  ^«i  te-iqir^ 
ge. , ,  Laiflbns^es  ^  di^il ,  ft  livrer  à  fcqrirîdiie^ 
„  il>andonnons  à  leurs  Anleots  dca:5yftA»q^ 
,,  aiiffi  frivoles  que  rijBaginadooiqnilea^Qdvi^ 
Il  leor  rappelle  le  fort  nmefiedes  hiÙoiii&<4 
Sôdome  &  de  Gomorrhe^  qui  ftaieDt  te  4»^ 
heerrafes  viâimes  de  lacolàredo  ScqpiÉviyqQi^ 
fit  pteavcnr  fur  enx  le  feu  &  teloofre.  U  Siise^ 
^,  Feoptes ,  dit«îl ,  que  la  TenreAetigloQlbilan|i 
»>  lès  abîmes,  étdent  pécheuis,  dc\^fifidB^ 
M  piif IBons  ncms  flatter  d'être  jvftcs ,  baMî£bn)^ 
^  totttc  crainte,  mes  chers  Prè3i6S4.Ja^'Ean^ 
it  ébranlée  jufques  dans  les  fofeidemtiis^tei^ar, 
^  tdM  emtère  conjurée  coimeaootii.'^fejei^ui 
„  dofve  nous  Aire  trcmbte.  Maïs  r  6 /le  fiWti^ 
),-  IMM  hitérieor  de  nos  confiâenoe&DcmStQcn^i 
I,  fë  des  mêmes  crimes,  pou votu^^otts  «diu 
^  ftiKXêt  4*0D  meilleur  fort  ,>  &  de  n'<CFef{^tt^o{\ 
,^  jow.ettiiivelis  comme  eux  daas  les  ^n^flrqiB 
^9  que oo«s«voDS mérités?  i(^\.iri  {. 
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Si  l*on  en  erotl^  notre  Evéqn^,  k&Àmghhnc 
lanc  guère  moins  coupables  que  ceux  de  S^iio* 
me  ôc  de  Gtuwrrbe*  C'eft  do  milien  d'eu  que 
taat  ibttis  quantité  de  Livres  infknies ,  dcMit  le 
jBom&ttl  fait  horreur,  &  qu'on  n'a  point  rougi 
d^offirir  i  un  (iècle  autfi  éclairé  que  le  nôtre. 
„  Que  de  pièges  tendus  à  l'innocence!  que  de 
,  ^  4>kilphéines  vomis  contre  la  Divinité  !  que 
^'"de  difputes  fur  les  vérités  les  plus  certaines 
,,  *de  kl  Religion  !  quel  ridicule  même  n'a*t*OQ 
'^  pfts  voulu  jetter  fur  la  Révélation?  N'en* 
^  '  trous  dans  aucun  détail ,  &  jettons  un  voile 
1^9*  Oêt  tontes  ces  abominations  qui  ne  vous  font 
^  que  trop  connues*  Plût  à  Dieu  que  le  mal 
,)  n'eût  rejailli  que  fur  ceux  qui  en  font  les  au** 
j^  tenrs  !  Mais  l'empreilèmènt  avec  lequel  on  a 
^>fecherch^  ces  Livres ,  le  plaiiir  avec  lequel 
'  j,  on  les  a  reçus»   l'approbation  qu'on  leur  a 
^  donnée  »  font  des  indices  trop  fenfibies  du 
;  i^-goût général  pour  pouvoir  le  diâimuler;]'in« 
^  du^rie  qu^on  a  mile  en  u&ge  pour  répandre 
'  ^  ces  Livres  dans  l'intérieur  du  Royaume  6c 
;  ^'  diex  nos  Voifîns,  pour  en  infeâer  même  nos 
;  ^  Colonies  j  où  l'on  en  a  tranfporté  un  grand 
'  n  nombre ,  font  des  preuves  d'une  haine  fi  dé- 
^  cidée  contre  l'Evangile  &  fon  Saint  Auteur, 
9,  qu'on  la  fouffiriroit  a  peine  dans  les  Nations 
^  ,^  tes  plus  ennemies  du  Nom  Chritien,  Il  ièm- 
\  ),  ble  que  cette  grande  Ville  l'emporte  iur  tou* 
;  fy  tes  les  autres  dans  cette  branche  decommer* 
j  ,)  ce,  &  qu'elle  eft  devenue  comme  la  placç 
,  ^y  publique  de  l'irréligion,  oùronachetteàprix 
,,  d'argent  Tart  exécrable  de  corrompre  le$ 
^)  mœurs. 

Tm,  XLP7II,  Part.  II.      Og  U 


4<Jtf      -BCELlOTH£jQ]BE  RAtStVKKB'B, 

Lç  mt\  eftd*âattntplu5gftna,qoHl  feré^nd 
dans  tons  les  ordres  &  toores  Iss  coniiîtioQs.  U 
t  pa<R  des  Philofophes  aux  Gens  de  Goor  ,&fîît 
déjà  des  progrès  parmi  te  Peopkw  D*iHa  afttie 
côiéles  Kcclcfiaftiqucs IbDtdivifés emreeux,\W 
fc  traitent  réciproquement  d^Hérétiques ,  on  ne 
ikh  plus  où  elt  la  vraie  Religion Chré$UMHê^^\m 
clic  eft  défigurée  dans  la  Doârioe  &  dans  kl 
Moeurs; il  fiiudroit  un  Miracle ,  &  Xkti  Miracla 
hîen  grand  pou^  réunir  tontes  les   difiéremoi 

StSM. 

£n  Angleterre  le  crime  eft  parvenu  à  ibneenu» 
ble.  Les  r nés  ne  retenrifiènt  que  de  Wnfphlmes 
&  d'imprécations.  Les  j)auvres  &  les  nudbeu- 
renx  ne  reçoivent  de  leurs  frères  qt^edes^maiér 
di^kîons.  Le  liberdnage  &  la  détauche  règnest 
parmi  le  pius  tes  peuple.  Voostroavcx  par-toiit 
des  LieliT  infîmes,  on  l*on  fàiintitfaficducri* 
me ,  oè  Ton  achète  bien  cher  le  funei^e  plmSt 
de  fe  dépouiller  de  la  Vertu. 

Dans  cette  Ile  infortunée  -on  attaque  Die« 
méme^  on  défie  fon  pouvoir  &  fa  iufttce.ip,J*eu 
„  appeUe,  dit  l'Evéque,  à  votre  réi»oignigç. 
„  A-t-on  rougi  d*expofer  au^x  yeux  dn  PeupU 
,,  Ic!^  abominations  des  bains  publkrs  par  les  ptin* 
,,  tures  les  plus  lafckes  &  les  plus  lubriques? 
jy  Na-t-on  pas  publié  les  hiiloifcs  des  plQSV!le( 
,9  Proftituées,  &  les  fcènes  les  plus  exécrablçs 
,,  de  débauche?  N'a-t-ORpasxepréfentélespa& 
39  fions  les  plus  honteufes  fans  voile,. &  fat» 
,,  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  irriter  &  ei^ 
,,  flammer  le  cœur  de  la  Jeuneflè?  Franchir  ]es 
„  bornes  de  la  Pudeur ,  infui ter  à  la  Raifon  ,  bra- 
3^  ver  les  Loix  &  les  Conftitutions 4^ua  État: 

„  giani 


^  grand  Dieu  tihnt<6^ii  k$  pcéc^es^^iai  4oî« 
,,  vent  former  <les  citoyens?  Qael  d^bk  n'ont 
,^  point  m  j^s  Livres  &  c«s  Peintures  puxnl 
^y  des  hoaimes  qu'on  honore  du  nom  de  C^r/* 

Il  n'y  a  point  de  ViHe  oûil^roifTe  autant 
de  Feuilles  volantes  qu'à  Londres,  Quecon* 
tiennent  ces  feuilles  ?  Notre  Evêque  nous  l'ap- 
prend ;  car  a^remmcnt  il  tes  Ut  lai  même. 
^y  Pendant, ditwl,  que  j'étots  occupé  i  é^im 
,,  cette  Lettre ,  )'ai  jette  les  yeui  fur  les  Npiif 
^,  vellcs  >la  jour,  &  Je  n'ai  pas  compté  moina 
5*9  de  iinqm^^te  Averùfftmens  pour  des  Cxmiâ^ 
)^  diesi,  des  Opéras,  des  Concerts  &  des  Bals ^ 
y'j  pottf  des  Aliesiblées  de  jeu, des  Combats df 
^i  coqs,  &  mille  autres  puérilités  auffiindiguei 
'^^  d'an  Cttfétiœ  que  d'un  boa  Citoyen.  " 

Voilà  le  fiuit  d'une  trop  grande  liberté ,  des 
richeifes,  &.de  rabondan(»«  L'Ëvéquepar  A 
Lettre  Paftorale  ne  remédiera  à  aucun  de  ces 
<ielbrdfe&  h&î  meilleurs  .Sermons  ne  converr 
aiiTent  prefque  plus  pcrfoime»:  £â#ceparee;qu'oB 
ett  plus  favanc,  plus  éclairé  qu'antrefois?  Dans 
ce  cas  la  Sdence  lèroit  donc  uutfible  ;  &  Ronff 
feêtt  y  qui  le  prétend,  auroit  gaki.de  cauiè;  Mais 
lourue^  la  médaille*  Si  vous  faites  revivre  là 
£èclesd'kiiorance,lafuperâttion^,  is^èle  avei»- 
f;le  &  furieux ,  le  brigandage,  milk:defotdres  a£» 
freux  qu'on  ne  connoit  pas^  aujourd'hui,  vout 
i^emonter  fur  le  trône.  On  peut  bannir  k  Cf  iniri, 
viàns  bannir  la  Science.  Et  comment:?  Ilyayik 
un  Homme  iiluflse  {a)  $  des  mojw»s  fomr  em* 

■■'■'  tH 
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f  Uker  tn  crimes  ;  ce  fimt  kT  Pemes  :  Hyemm 
fpmr  fmre  ebémger  les  mmm^esi  ce  fmJeâ 
ExemfUi.  PaSeors ,  pr£die«  donc  d^exca^ldi' 

:•? 

ARTICLE    XIV. 
REPMXioHsyîrr  fc/ Songes. 

LA  madère  des  Songes  eft  «oe  de  cellel  q» 
a  le  plus  exercé  la  cnrio&é  des  homâkosi 
il  o'cft  perfoaoe  qoî  ne  foit  eipofè  à  en  xmù 
ainfi  tons  le  mêlent  d'en  parto,  &  dteoll» 
cher  rexplicaiion  bonne  on  ma«v«fe»''MiMl 
peut-on  trouver  quelque  réalîtd?  c'^  kqvcir 
lion.  L'Ecriture  Sainte  nous  nppocie  qufiqpDcs 
ûm%t%.  Celui  de  Pbaraom  B»ird'i^^^eiifi|| 
conduit  par  la  Providence ,  pour  plaeer 


Miniftère  le  Patriarche  J^ftpif.  Cekd  àst^iBm 
miel  montre  qœ  la  Divinité  iè  commuoiçu^ 
quelquefois  par  des  fonge&  Cdnî  ^6%J}^ffà\ 

<pouxdelaS«  Vinge,  lie  doitpasêocconfiwtu 
avec  les  autres  ;  il  n'avoit  befoio  ni  d'cxplicatisi^ 
ni  d'aucune  hi^rétation  recherchée.  C'éiu^ 
un  ordre  de  la  Divinité,  il  falloir  iènkiiient?! 
obéir;  c'eft  ce  que  fit  le  GùnthoauncLes trais 
Afages  avaient  déjà  déféré  à  un  pardl^  arliQeib 
-qui  leur  fut  donné  en  longe.  Ç'efi  Tottsmm 
-qui  Icrt  à  expliquer  les  puc^d'un  desamisde 
Jek  y  chap.  33.  Que  Dieu  nous  parle  &  jÉnis 
hk  connottre  fa  volonté  par  les  Iboges.  Mais 
alors  il  ne  faut  d'autre  interpràteque  Dieu  tsà* 
-me;  les  hommes  ne  doivent  pas  s'en  mêies. 
-Les  Aâes  des  Apôtres  nous  rapportent  qœ 
A.  Pà$il  étant  en  Afie^  il  Mt  un  ibnge  dans 

Je- 
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%m(f3it\  un  MéUdonU»^  qui  loi  éfûk.  incomiu  y^^ 
sTtôparoic  i  lui^  &  te-prie  de  le  venir  Xecoutir^ 
loriqu'il  ira  mMé^ééoine  :  ce  que  le  faiut  A{>6« 
Cire  regarda  comme  un  ordre  de  Dieu  méine^ 
q^uMl  exécuta.  Ainfî  tous  les  fonges  nç  fauroienc 
fitre  rejettes. 

Les  fonges  arrivés  aux  anciens  Patriarches 
xi^ont  pas  empêché  que  le  Saint  £(prît  n'ait  défen- 
4cla  de  recourir  tnx  Interprètes  des  Songes ,  pour 
m?9o\i  rexplication  de  ceux  que  l'on  pourroit 
faire.  Et  ht  caufe  cii  égale  dans  la  Loi  non* 
'^^to.  Âinfi  point  de  Devins ,  point  dlnterprèr 
Ifps  des  Soûges.<  C'eft  une  fuperftition  défendue 
^^ii^TChréûeus^  même  par  les  Loix  Civiles. 
3diiCependant  que  de  faits  ne  trouve<-on  point  \ 
^  ne  dis  pas  dans.  THifioire  Profane,  mais  mê* 
^iie^dans  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  &  nods- 
-fiflémes  en  éprouvons  tous  les  jours  ?  Ceux  qui 
9)4t^rapport  au  cours  de  nos  occupations  ordi* 
^)^s,  &  qui  ne  font  que  nous  repréfenter  ce 
stfàt  nous  avons  fait ,  ceux-là  n'ont  rien  de  bien 
^nerveilleux*  Qu'une  fille  ou  une  femme  Ion- 
igent  qu'elles  vont  fe  marier  ;  c'eft  ledefîr  qu'el* 
les  en  ont  qui  agite  leur  imagination,  même  pen* 
^m  le  fommdi.  On  voit  en  d'autres  longes  un 
oaiSiange  confus  de  diverfes  fantaifies,  qui  nous 
:jKappeltent  nos  travaux.  Enfin  il  y  en  a  quelques'- 
ixM  qui  font  énigmatiques ,  ou  ce  font  des  em- 
^fclêmes ,  qui  nous  repréCèntent  des  chofes  qui 
-ibuvent  n'ont  aucune  fuite.  Voilà  ceux  doot 
•«les  Efprits  foibtes  cherchent  des  explications, 
.i    II  y  a  longtems  que  les  Anciens  ont  voulu 
wdonner  des  règles  pour  les  bien  expliquer.  Hip^ 
^fQprauà^  Ariftou  s'y  font  exercé^^  mais  av£;ç 
^  G  g  3  très. 
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iris-pcti  de  fondement.  Art/mid^re  ,  Sjnefitrf^ 
Jféméfdr  &  CsrdM  ont  donnd  dios  ces  cbî* 
mtees,  ft  ont  débité  leurs  imaginations.  Et  et 
fcm  ees  fonges  énigmattqnes ,  dcMlt  il  eftdOini* 
dtt  de  diercher  l'eiplîcation.  Synefimi  &  ^nA 
mijért  OTX  beau  citer  leur  propre  expériaKC, 
cène  eipérience  ne  donne  pats  plasdecerthode; 
plus  on  y  compte,  plos  on  (è  trompe.  Et  poar  qua- 
tre oa  cinq  fonges  dont  l'explfcation  le  troutt 
▼énobfey  il  s'en  troareia  mille  où  elle  feit 
ùmêt\  d'aotUKt  plus  que  les  règles  &  ks  inter* 
prétations  données  par  Animiiore^  fë  trott» 
▼cQt  eontrûres  à  celles  qui  font  établies  psr 

Qui  ne  riroit  quand  il  lit ,  qoe  longer  d^Algkt , 
cVft  Ibcecs  dans  les  entreprifes  ;  rêver  à^Aman- 
êtiy  c^eft  trouble  &  déplaifir;  Yon*  àc^  Arâ* 

Séts^  c'eft  corps  mort,  argent ,  &  itxrprife 
DS  les  affittres.  iJAfpic  fignifie  ar^cnr  A  fem* 
me  riche  ;  Barhe  longue  &  ^a*Jf^  marque 
réloquence,  &  les  fuccès  dans  les  aâions  ^ 
Mfques.  Il  en  eftaînfides  autres  înterprétadons, 
qui  ne  (ont  fondées,  ni  lur  la  raifon,  ni  far 
Teipérience ,  ni  for  l'analogie  des  Signes  repré- 
fimés.  Ce  (bnt-là  les  fonges  remplis  de  vaîii- 
lé  9  dont  les  explications  font  encore  pins  vfi« 
Des  que  les  fonges  mêmes.  Les  fonges  d*Autoai- 
ne  finit  ils  plus  certains  que  ceux  du  Printems? 
cent  du  matin  Talent-îls  mieux  que  cenz  de  la 
nuit?  fhrace  paroiflbit  ajouter  foi  â  ces  derniers. 
PfJtmedjMm  KoSem  vifus  emm  fomnta  vers» 
C*e[l  aufli  ce  que  marquent  les  Interprètes  de 
Songes,  au  rang  desquels  on  peut  mettre  7îï/<>- 
#rr>/,  qm  prétend  que  vers  l'aube  du  jonr  on 

fent 
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feot  approcher  Ja  baude  des  fonges  vét^îq^es. 

C'eit  encore.là  une  des  fupcrltitiQnsj^lout  oa 
a    rempjii  cette  matière. 

Cepîindanit  il  y  a  des  fonges,  dont  l'effet  ne 
iauroit  être  révoqué  en  doute.  Cel^i  de  St»  Am* 
broife ,  qui  lui  fit  découvrir  les  corps  des  Mar- 
tyrs St ,  Girvais  &  ^t.  i  futhah  ^  eut  ib»  effet* 
j^lexandrt  voit  en  fonge  le  Grand  Prêtre;  îl 
arrive  à  j^érmjshm ,  ^  le  reconnoît  tel  qu'il 
j*avo!t  vu.  Saimu  Monïqm^  ell  avertie  en  fonge 
'par  un  Jeune-homme,  que  fonfils  renonceroit 
aux  erreurs  des  l^aftnh/effs.  S  Jéromt  fe  fent 
fuftîgé  en  fonge  par  un  Ange  ,  pour  avoir  trop 
afmé  les  Lettres  prophanes ,  &  à  fon  réveil  il 


ippni 

rc ,  on  vient  lui  demander  le  payement  d'une 
dette  conlidérable ,  &  on  lui  repréfente  le  billet 
de  fon  Père  même:  dette  à  laquelle  il  ne  s'at- 
tendoii  pas,  &  dont  le  défunt  ne  lui  avoit  ja- 
iiiaîs  parlé  ^  pas  même  dans  fon  TeQament    A* 

Î;ité  de  ces  inquiétudes  fofi  Pcre  lui  apparoit  e^ 
bnge,&  lui  marque  l'endroit  où  étoit  la  preuve 
que  cette  fomme  éroit  açquitée,  L'héricier  l'y 
cherche,  &  trouve effedivement  que  fon  Pèrea- 
voit  fatîsfait  à  cette  dette,  quoiqu'il  n'eût  pas  retiré 
fon  billet  ;  &  le  Créancier  fut  obligé  de  le  rendre. 
Maïs  cette  fiivcureft-elleréfervée  pour  le  vrai 
Fidèle  ?  Le  PayeH  ne  pcut-il  pas  en  être  favo- 
rifé  par  la  Divinité?  Outre  Texemple  de  Na^ 
bHchodomfor  ^  dont  le  fonge  fut  expliqué  par 
Daniel^  &  celui  di  Alexandre ^  defquels  nous  ve- 
nons de  parler  ,  on  connoît  par  l'Ecriture  Sain-^ 
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ce  (Gem.  XX.^  œlni  dn  Rd  Âbimélec  ,  qaf  avoft 
enlevé  &fr4  remme  é^MrabkmAl  fot  a^éptr 
de^  Iboges  fi  inquiéoms ,  qa'il  seorit  bien  que  In 
mtin^  Dîeiis^tppefaûtiflbit  fur  loi  pourTafi^ 
injnfte  qu'il  renott  de  ikire»!!  rendit  donc  Saté 
à  Ion  époux.  Lééam^  auffi  infidèle  quM^fni/- 
Uc^  pourfiritFoit  le  Patriarche  yutùh^  qui  s'A 
étoit  rai  avec  fo  femmes  &  fes  enfiois.  Mais  EKcil 
qui  étCMt  proceâeur  du  fiûm  Patriarche,  parm 
lui-même  â  Léémm^h  lui  défend  défaire  aaèàà 
tort  i  J/^^f^n  ni  P«i"  voje  ni  par  reproches;  Ttt 
Labam  intimidé  par  ce  iongç  ,fit  zsecyac 
alliance  perpétuelle,  tant  avec  loi  qu'avec 
t^rité. 

Mais  quoique  les  véritables  fonges  ne  ^èpk 
pas  fréquens  parmi  les  Cir/iUms^  ^^  POQ^W 
cependant  éublir  pour  règle  générale  ,. de  mJ^^ 
pas  admettre  indifféremment ,  de  de  ne  les  pus 
auffi  entièrement  rejetter  ;  mais  d'^zamiberVîe^ 
font  clairs  &  préds  fans  rien  d'équiyoqoe&d'ér 
nigmatique,  &  s'ils  tournent  à  KhoiniiBurde 
Dieu ,  &  au  bien  fpirituel  de  celui  qui  les  reçdit  ; 
avec  ces  conditions  Thomme  prudent  peuf  en 
attendre  tranquillement  le  fuccès.  Il  y  a  long- 
tems  que  TAuteur  du  Romsm  de  I0  Rofc  a  m\ 

Maintes  gens  dient  jne  en  fenges 
I^afi-non  fables  ^  menfongesy 
Mais  onpeult  tels  fonges  fongier 

Sut  ne  font  mie  menfongier  : 
^imfont  afrès  bien  apparente 
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:    ^  ife  /4  GraiïdtBrctàgne  cp»  tf Iflande,  ' 

iX  JE  Recueil  4<!$  Oeuvres  xîu  femeux  Pocte  Jngl^s 
^  à:  enfin  par^i^^la  iatisiaâioii  des  Amateurs  d€ 
'  ,  ^;  lH>nne  Poçfic  3c  dç  la  belle  Li^raturc  :  The 
'    ^orks  àf  Ai.hXJ^^BB,  PoPB.  f/f r,  i>  «/»#  Volumes 
'    Mfnfleat^  With  bti  correHions  »  additions ,  4«^  imfro^ 
mmtnts}  as  thej  tviire  delivered  io  the  Editer  a  little 
\>    ^ferê  hts  déaih.  Tegether  with  the  Commentaries  and 
)    "l^eiUs  èfAîr:  WarBur ton.  Ceft- à-dire  :  Les  Oeuvres 
de  Mr.  A.  PoPF,  en  neuf  volumes  in  Odavo ,  avec 
;     tis^lbrnihtescorreâHons  cr  additions  de  V Auteur ,  telles 
^    IfUm'hs  rewit  luï-^fnime^  feu  de  tems  avant  fa  mort, 
iÛH  lisi  mains  de  VE diseur  \  avec  un  commentaire  c^ 
•     ^IsAq  ^SÊOtes  de  Mr.  >  Warburton.  A  Londres  chez 
JL''&  P.  Knaften;  H,  Lintot  &C.  Ce  h*eft  proprei- 
^     sàGDit  qi]f  une  nûuveUe  Edition ,  mais  elle  a  plufiearsf 
[     gaulages,  fur  les  précédentes.  Outre  que  les  Pièces 
'     ont  ét^retQUcbées  8c  perfedionnées  par  Mr.  Pope  Ivây 
!'     laa/ême»  U  s'y-cn  tiouve  plufieurs  qui  n'a  voient 
ï     point  encore  pam»  Ôc  le  tout  efl  enrichi  des  remar-» 
iqûes  du  favant  Mr.  Warburton.  Enfin  les  Librai^ 
\     Tes  ont  orné  cette  Édition  d'un  grand  nombre  de 
figures  en  taiflcs-douccs,  &  n'ont  rien  épargné  pour 
la  donner  fur  de  beau  papier,  &  en  beaux  caraâè- 
xçs.  On  y  remarque  pourtant  des  défauts; il  y  en  ^ 
deux ,  entr'autres ,.  affçz*  çonfidérabl^^  &  qui  pa- 
roiffent  venir  de  la  profeffion  &  dçs  ci^conûances 
de  l'Editeur.  La  plupart  des  Théologiens,  qui  ont 
donné  des  Conmientaires  fur  la  Bib;.e  ,  fe  font  fort 
étendu  fur  les  paflages  clairs  que  tout  le  monde  en- 
tend f  6c  n'ont  rien  dit  fur  les  endroits  obfcurs  & 

G  g  5  dif. 
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difficiles;  ils  ont  auffi  fourré  dans  leurs  noter,  ou 
h  controverle,  ou  leurs  disputes  particulièia  Mh 
IVarbiêrtom  a  tout  de-même  fait  des  commcmires 
prolixes  fur  des  endroits  fort  clairs  ,   que  tonx  It 
monde  entend,  &  a  négligé  de  répandre  du  jour 
fur  d'autres  qu'on  n'entend  poiiic ,  faute  de  favoii 
les  chofes  a  quoi  ils  font  alluiion:  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  étonnant,  c*eft  que  tout  rempli  des  pro» 
ces  que  lui  ont  fait  Mrs.  Edwards^  zrp$on^Hum^ 
û  les  a  fait  entrer  dans  fes  remarques.  Si  je  n'ctoâs 
pas  retenu  parle  refpeâ  que  mérite  un  homme  d'une 
autii  grande  réputation,  je  m'écrieiois,  quii  mân' 
que  d$  jugement  ! 

Les  Ouvrages  du  Doâeur  Swift ,  répandus  dans 
toute  ÏEunpê  &  traduits  endivcrfes  Langues,  font 
auiB  connusquel'Auteur  rétoiipeu;  le  Public  trou- 
ve a  à  cet  égard  une  ample  fatistaâio&dansIeLiyit 
fui vant:  Rtmarks  on  the  Lifi  and  tVritings  ùf  Dr, 
JoKATUAN  Swift,  Btan  of  S.  Patriçk^s  Duèli», 
jn  a  Séries  ef  letters  frôm  John  Eari.  0fOKKtiir,U 
hiifontke  honàrabieYiKH\i,toH^o\Lt..  C'cû-à-dire: 
KemarjHes  fur  la  Vie  er  les  Ecrits  du  Dr,  SwiFT , 
Dey  en  de  St.  Patrick  à  Dublin ,  dans  une  fuite  de  Ut- 
très  de  Milord  Ctmte  ^'OUreily  à  (on  Tils  HAHtl- 
TON  BoYifi.  in  8.  A  Londres^  chei  A.  M/Uar,  Lé 
beau  génie,  le  goût,  la  netteté,  la  pureté,  &rélé. 
gance  du  ftile,  caraéiérifent  cet  Ouvrage,  &  le 
tont  lire  avec  un  extrême  plaifir. 

On  a  fait  revivre  The  Faerie  §luetne  hy  EûMUNfr 
Sfencer  C'eft-à-dire  :  La  Reine  des  Fées  ,  far 
Ïdmond  Spencer,  avec  les  Ccllatiàns  des  deux 
éditions  originales  de  1590  V  1596.  une  nouveÙi 
Vie  de  l*  Auteur  ,  un  GloJJairCy  e?*  31  Planches  en 
tailles^ douces*  En  trois  Volumes  in  4.  A  Lùndresc^tL 
jf  Brindley.  E.  Spencer  florit  fous  la  Reine  EHxa- 
iefh,  étant  né  à  Londres  vers  Tan  1553,  Il  a  voit 
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de  grai^ds  talèns  pour  la  Pocfie,  an  génie  fabljmé 
Se  une  imagination  féconde  :  l'un  &  l'autre  éda- 
tent  de  toutes  parts  dans  la  Reine  des  Fées.  C'eft  uti 
Poëme  imparfait,  puisque  de  douxe  Livres  en 
^loi  il  devoit  cqnfifter ,  on  n'en  a  que  fix.  L'Au- 
teur s'y  propofoit  de  conduire  un  Homme  de  con- 
dition au3t  vertus  de  à  ta  gloire  ;  6c  la  pièce  devoit  finir 
par  le  mariage  de  la  grandeur  d'ame  avec  la  gloire; 
la  première  défignée  par  un  perfonnage  nommé 
^rtèfteTf  &  Tautrc  par  la  Reine  des  Feés  qui  figni- 
ûoitBlitahak, 

Mr.  CburUs  Jùbnfm  j  du  Collège  de  la  Trinité 
à  DMtn  f  a  publié  une  Paraphrafe  du  Camique  dé 
Salomcnen  vers  liriques,  The^ong  ùfsdomonpa-- 
raphrafeâ  m  lyrik  verfts ,  chcx  Johnfton,    Mais 
▼oici  un  nouvel   Auteur  qui  prétend  exclure  ce 
Livre  du  Canon  de^  Eerhures.  Après  avoir  exami- 
né les  nùfons  qu'on  allègue  pour  &  contre  Finfpi- 
ration  divine  de  ce  Cantique,  &  donné  la  préfé- 
rence aux  dernières ,  il  conclut  que  c'étoit  une  Pas* 
torale  compofée  par  ce  Prince  dans  fes  heure»  de 
loifîr  fur  fort  nouveau  mariage  avec  la  fille  du  R(À 
à'Egypu,  &quc  dans  cefcnsc'eft  une  excellente 
Pièce  ;  il  ajoute  que  Thèéerhe  en  a  copié  plufieurf 
endroits»  Après  ces  remarques  fuit  le  Texte  Hébreià 
divifé  félon  la  niefure  des  vers,  ôc  une  Verfion  en 
Vers  Anglohy  qui  paroît  fort  élégante.  Cet  Ouvra* 
ge  eft  intitulé  ;  A  Dljfertation  on  the  Song  pf  Salo^ 
MON ,  Vitth  the  eriginaï  texte  divided  accerding  tQ 
the  mette  j  and  a  fefetUal  verfion.'  C'cû-^-âàrè:  DtJ^ 
fertation  fttr  le  Canthfue  de  Salomok  &c.  '%%%,  A 
Londres^  che^s  A:  ^4iilary  dans  le  Strand, 

Co;mme  l'Impie  plongé  dans  le  vice  tâche  de  fe 
perfuader  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  pour  calmer 
les  remords  de  h  confcicnce ,  il  dit  auffi .  par  le  mê- 
me principe,  que  l'amc  périt  avec  le  corps ,  &que 

c'cft 
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d«ft  ptr  eoniKqaait  «ne  ctnm4t  ^aânùtcéapeSk 
■£&,  ou  i'<Sp&et  des  pSaifics,  ^ns  une  Viei  t»î 
aûr.  Je  ne  Itocds  f uppoler  d'aati»  iiioti£5  à  1*  Astent 
de  la  Brochure  ^vante  :  Thi  p'éuU  ^uêfiion  Umrê 
Ud:  01  am  Sffsy  to  frrvi  tbétAefmA  éf  Mmb  iswÊt^ 

d€  §lM€ftfêm  MiitU  «  ou  Bjjiù  9h  /'#•  tJUb^  d^fnavtt 
qm  i'âmi  JiVjiy  m  9$  famrêk  être  imm^rtetU;  &  tm^ 
f0Mdi  Jmr  Us  érgi$m€mi  de  Locke»  Newtcm,  Pqpe^ 
Bumet,  Warts  &c.  8.  A  Lmdr9s  dier  Suoê^ùh, 
On  ne  peut  attaquer  plus  ouvertement  les  fondoK 
mens  de  la  Société;  ce  principe  fécond  des  confcn' 
lations  les  plus  douces  6c  les  ^us  efficaces  dansJèi 
tiaTerfes  d;:  la  vie,  ce  précieux  dédommagenasti 
dont  refpérance  foutient  lame  la  plus  losUe  dtsanlz 
le  cours  d'une  vie  malheureufe  ôc  pénible^  Uûsâ 
teur  d'un  pareil  attentat  mérite  l'exécradoiK  puMifoe* 
Mais  après  tout  ion  Ëfiai  ne  peut  paroître  redoHt»f 
ble  qu'à  ceux  qui  fe  contentent  du  titre  d'int  tàût. 
Dès  qu'on  lit  celui-ci  on  y  voit  un  novice,  un;p}f 
toyable  raifonneur,  qui  parle  de  chofes  qu'il  n'auf 
tend  point  9  qui  fait  parade  d'Auteurs^  xjtt'iln^^ji^ 
mais  lus,  &  qui  fait  honte  aux  Maîàes.qut  k'oRt 
inftruit.  Il  n'y  a  qu'un  article  dans^qud  je  lu^è^Ai 
nerois  volontiers  gain  de  caufe  i  mais  uniquem^ 
par  rapport  à  lui;  c'eft  lorsqu'il  veut  prouver  c^9^ 
n'y  a  point  de  différence  entre  fon  ame  <&  xjSH 
d'une  Béte.  ./O 

Mais  qui  le  croiroit  ?  Voici  la  réfutation  de-jeetta 
Brochure,  dans  une  autre  du  même  Auteur  t  A 
Refly  t9  tbtgramd  §!tuêfiion  déhsted\  fmUy  fr^vuig^ 
that  tbtfoul  êfmûn  u  and  mmfi  he  immorfal;  j»4m 
fie  in  defiUy  êfinfidtlhy  9f  Deism  nrt  txpofad^  .mm 
ijre  belitf  êf  tht  Chrifiian  fyfiem  fn^d  ratimM^l 
nêuffarj.  Ceft*à-dire:  Kiponft  à  la  grandt  Qm/Na^ 
4$ttée,  ok  r9nfroHV9fl§m$m€nt9  quf  ramêdu^jifim 
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H^  du  lyéisim ,  er  oh  tên  âimomtfê  qui  Îm  troyaim 
dëim  tiÉligién  Cbrétitnne  eft  rmfûnndiïê  cr  n€Cé£aitù 
Cette  fccoiHle  Rroehure  vient  de  JHbiihy  auffî-bieti 
que  la  première^,  3e  fe  Tend  chez  le  même  Libraire* 
Li'Âuteur  s'adreâe  dans  une  préface  àrArchevéqae 
de  Cantûrbtry ,  pour  lui  dire  que  le  but  de  ion 
pvemier  Ëffai  étoit  de  fàdre  voir  la  foibleffe  &  la 
i:rédulité  des  Ddfles  »  qui  fe  contentent  des  plus  foi- 
Mes  aigumens  en  énreur  de  leur  fy  ftème ,  &  que  le 
bat  de  celui-ci  eft  de  munir  le  commun  du  Genre- 
liumain  de  preuves  évidentes  contre  ce  Syilème. 
Mais  comme  cette  réplique  eft  aulfimal  conçue  que 
INBttaque,  la  plus  grande  grâce  qu'on  puiâe  lui  fai- 
HQy  c'eft  de  mettre  fes  deux  Ecrits  au  néant ,  6c  de 
Mfler  au  PuUic  le  foin  de  décider  û  fon  procédé  eft 
rsâet  d'une  malice  noire  »  ou  fimplcment  de  Tim* 
pmdemre. 

..Puisque  nous  ayons  annoncé  tout  ce  qui  a  paru 
pour  6c  contre  h  Recherche  iibre  du  Dr.  Midleten, 
noarne  devons  pas  oublier  rOuvrage  fuivant:  A 
fmU  and  final  Reply  te  Mr.  Toll's  dtfenfe  of  Dr.  Mid- 
lm>n's  free  in(jpéiry  8cc.  Ceft-à-dire  :  jimple  a*  finale 
MepUque  à  Im  àifenfe  de  Mr.  ToU  6cc.  avec  un  Ju^ 
fàmem^  4k  l'en  rifend  à  tent  ce  qui  a  été  allégué 
fem  la  défenfe  du  Vr*  Midleton  ;  v  une  Préface  eh 
^àn  traite  de  ta  crédibilité  des  Miracles  bec  Par 
Guil.  DodwellyDtf^Mr  en  Théelegie  ^Curé  de  Shet- 
Uibrcùk ,  Berks ,  o*  Prebandaire  de  Sarum  »  in  8. 
A  tendres  f  chez  Birk.  L'Auteur  profitant  des  re»* 
proches  que  fe  font  juftement  attirés  ceux  qui  l'ont 
précédé  dans  la  même  lice ,  6c  qui  ont  aflaifonné 
leurs  raifonnemens  de  groffîéretés  6c  d'inveâives»  il 
traite  fon  Advoûire  avec  toute  forte  d'égards,  6c 
méni^e  la  difpute  avec  candeur  6c  bonne-foi.  Au- 
refte  on  verra  paroitre  dans  peu  les  Oeuvres  pofthui^ 
sues  du  fameux  Dr.  MidUtm,  Yow 
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Voki  un  Sermon  dt  Mr.  Tdl ,  que  je  u'mioj^ 
ce»  qse  parce  qu'U  a  rapport  à  cette  conttofcife. 
Ij'Auttttr  dit,  &  rien  ne  me  paroît  plus  i^dqiia- 
Ue,  qac  le  premier  caraâère  d'un  Miradc,  c'cft 
é  être  attefté  par  dès  témoins  oculwes  dignes  dç 
foi, qui  n'ayent  point  été  la  dupe  de  leurs  feQs;qQe 
fi  un  Auteiur  de  réputation  dUbit  dans  fes  Ëcnu: 
J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  Igaac$ ,  P^^arptf^th 
JH'm  Martyr  ou  ifv»ii<  reffoiciter  un  mort,  reodieU 
Tue  à  un  aveugle  &Çk  non  feulement  je  croiroiscei 
Miracles,  mais  même  je  ferois  pQité  à  croire ceof 
qu'il  attribueroit  à.  ces  perfonnages^  fur  h  foi  d'aor 
trui  ;  mais  on  défie  les  Adverfaires  de  l'hypodièfe 
de  Mr.  MidUtûn ,  de  trouver  un  feul  paiège  de 
cette  fotte  dans  aucun  Ecrivain  rei^eélable.  Q  sV 
git-là  d'un  fait,  que  tou$  les  fyUogisme^  qu'ils  eo* 
taffent»  ne  fauroient  rendre  évident.  jA  Sêrmçnfruh 

4hed  at  th€  vifitamn^  At  Bafingftoke  &C.    C'c&^ 
dire:  SirmMfréchi  à  la  vifiidtk^t  ^  M^fimfi^i^  U 
14  Mm  1751.  avH  imftipiémêm  pccajtêmmf  4» fM^ 
t'a  far  l'Appel  dii  Dr.  Chwch  &ç.  par  F»  TâUf 
Maître>ès-Ârts,  Curé  de  J>$gwur$fidd.  A  JUmint^ 
chez  ShuMmrgh. 

Fm  and  impartial  Cofffiderathm  »fouti^frua»4 
tandid  Disquifitions  reiaêing  fa  tb$  Chmrck -af  ^Bg- 
Und,  Addfiged  t$  tht  Auâon  ^f  tht  J>k§u^H9Mê, 
C'eit- à-dire:  Bâmarquts  Uknâ  cp*  imfartuU$s  J^r  ki 
DiiquifitiiN^s  lihrit  V' finies  réianv$s  à  i*Mgii/ê  An- 
gluant.  Adrejféis  aux  Autturs  4$^  ^s^uifiH$9^ 
Îar  $ê»  Paniciliert  in  8.  A  Umdrfs  cbçir-^âtftvâk 
/Auteur  »  bien  loin  de  blâmer  le  piojçt  de  ces 
Tbéolo^cns,  Tapproiive  bci^nçpi*p;  Ù  crokmiiiie 
qu'un  trop  long  délai  à  hixç  descorreâksns^  doit 
on  a  démontré  la  néceiSté,  pmrroit  nuire  à  la  Re- 
ligion dans  l'e^^ni^  du  peuple,  comme  s'il  étoitindtf- 
lérott  d'y  biffer»  ou  d'en  rdanncher  ks  «rreuis  fc 

te 
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-^i  le$  déAuts.  Mais  il  voudroit  ^on  t'j  prît  atcc 
.^prudence  6c  retenue,  8c  que  fous  prétexte  de  Ré- 
f:  forme,  on  ne  change  pas  le  Service,  au  point  de  k 
.'j'iendrc  roéconnovirable ,  ce  qui  pourroit  avoir  de 
j^-^âangereurescpuréquences  à  f  égard  de  ceux  qui  y 
.;fent  accoutumés  depuis  l'enfance. 
j,V  Voici  un  A  uteur  qui  fouticnt ,  au  contraire ,  qu'oa. 
,.^  doit  bien  fe  garder  de  faire  aucune  reforme  dans  le 
^,  Scïwe;  i\  dû  qu«  ce  ferait  éteindre  Je  peu  dedévo- 
/  tien  qui  refte,  rcnverfcr  TEtat  Ecdéfiaftiquc  &  le 
Z^  Gouvcmenaenr  Civil  L'Auteur  eft  plein  d'aigreur 
rj  8c  4e  fiol;il  paroit  par  fes  pitoyables  raiionnemens, 
'[  Se  les  injures  g^oflière?  dont  ils  font  parfeméjs ,  que 
*^  fa  bile  étoit  furieufcment échauffée  quand  il  a  écrit, 
&  qu'elle  ne  lui  laiiloit  pas  le  libre  uuge  de  fa  rai* 
^  fon.  Il  ne  faut  donc  pas  qu'on  s'en  laide  impoler 
''  par  le  titrç  de  fon  Livre  :  RemArks  upon  a  Treatifi 
'  imimUât  ^re^  and  Cékndiâ  Disqtàfittoas  8cc.  C'eiî- 
'^  à*dire:  B^fm^r^mt  iur  un  Traité  intitulé  ^  Dh(}ttifi^ 
''  rians  i'ibrês  <^ pncïns  rèiaùvii  à  l^f'-glife  ^nglican^ 
'^  &C.  •»  des  lettres  t$ritts  à  un  Ecclifiafiiqui  de  l'FgU'^ 
''   jfê  dé  Wells.     O^  l'en  tâche  de  decet^vnr  le  vrai  but 

*  déi  Dhqmfithns ,  &c  Par  un  Prêtre  de  ^Egli/s  An^ 
gj^ane*  ite  8>  chez  Jnnyi. 

*  .    Le  Çomiperce  de  ÏEfpagm  &  celui  de  la  Grande. 

*  J^fêtam  font  étroitement  Ué$9  Se  i^  dcnvent  poin^ 
^  4|re  ^paréiifi  les  deux  Peuple^  confultent  leurs  vér 

*  jQtxible$  intérêts  ;  mais  cette  Uai^oa  niêine  fait  qu'u- 
'  M  coQii^iffance  réciproque  de  leurs  affaires  ne  peut 
f  i|ue  leur  être  trè^néceffaue.  C'eft  en  vue  de  pror 
^  curer  à  fa  Nation  9  celle  du  cot^uierce  6c  des  forces 

4e  La  Monarchie  h/pégnole,  que  Mr.  Kippax  a  en- 
^  treptii,  fous  les  aufpices  du  feu  Prince  de  Gales ^  à 
qui  il  Tavoit  déliée  d'abord ,  la  txadu^ion  du  Livre 
filivant:  Tke  Iheery  and  Praâiice  of  cemn^erce  and 
àUriâim  ^én  nf  $hi  Sfemi/k  Jd^nareky  ficc.  Ceil- 

à- 
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féûnt  A^EJfÊgnti  EtrttêrigmmHm^f^  «s.E^igQCAy 
pér  Dm  ]Mmt  Uftariz ,  Ck^àirn^  ^  l*Ordn^4i  St. 
Jaqves,  Umhê  du  Otffid  frpyé  (k  Sm  Majtfii^  dg 
4§lm  dm  C0Êmmt€9  tr  de  is  Mêumyit  O^  Séantéàre 
4m  R0Ï  dsmt  U  Cvmfeil  cr  U  Châmbf$  dêt  Indes,  ty 
Hmdmtpar  J.  Kippaz.  \  vol.  m  8.  A  Lêmdrêê  cbei 
ks  Frères  ^ivinpim  dans  le  CioMStiêrede  St.  p^d, 
1 7  5  r.  Ce  Livre  eft  fans-contre^  un  des  plos  cx* 
cellens  que  nom  ajrons  en  ce  geiire.-  Ce  n'eftpas 
moins  an  Traité  de  Politique  que  d«Coinmerc&  JÇ<e 
Kut  principal  de  l'illuftre  Aiitenr ,  ^  de  réméâier  à 
la  décadence  de  fa  Patrie.  li  découvre  les  tomçss 
du  dépeuplement  des  Provinces, do déGOurageiiieitt 
des  Sujets»  de  l'anéantifiemeDt  de Tindaftrk^c^le 
la  vigueur  parmi  le  Peuple;  par  cooféqaent  ^  la 
diminution  des  Retenus»  de  de  l'affciblifiêmeaii;^ 
toute  la  Machine.  Il  propofe  eofoite  des  miorau 
pour  rétablir  la  Monardiie  dans  fon  ancienne  i|M|- 
deur.  L'Ouvrage  eft  précédé  de  r^pprcl^stio&Ttui 
jéfuite,  Procureur-Général  de  la  Province  dé i^'* 
iy.  C'dt  un  perpétuel  éloge.  En  vcMci^m  tf•itf^^f|f 
lequel  je  conclurai  cette  annonce.-  ty.  PluAssm  %%- 
9»  très  Ouvrages  far  le  même  fujet  avoiientd^èayi' 
^,  ru,  fans  qu'on  y  fîcattâition;  ila;i^vQîec^0S^ 
»,  doute  de  grands  défauts.  Cas  qui  croira  ffueies 
,i  Miniftres  éclairés»  zélés  pour  le  Bten*^puUbç>^  tds 
ue  cette  Monardiie  en  a  eu  ONiAamaienft  »  reoa- 
ent  pu  la  voir  prête  à  être  engloutie  dafis.uiil^^toer 
y»  de  calamités, fans  lui  tendre  k  suônpour la  cou- 
y,  duire  au  port?  J'examinai  doncxe  Livre 4m^iui 
y,  efprit  de  découragement.  Mais labeaotétHdon- 
,»  ceur  &  la  noblefle  du  ftile  me  diacmèrent; .Fé- 
»,  loquence  mâle  6c  perfuafive  qui  y  r^e  %r^ttiDa 
,y  mon  courage  ;la  vaile  de  profonde  éruditiûftdQnt 
«»  il  eft  enrichi»  me  conduifit  à  des  oonsoiAnces 
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j^  odles.  Mm  te»:  swt&  codeurs  i&nt  F  Auteur  % 
,,  dépeint  les  iBîières  où  la  Natiaii^éimtf  leboâ* 
^»  heur  dont  jouiflent  fes  VoiâfiSy  les  me0irçs^)iê 
,,  kor  induftFiei.  letir  aâivité  &  leor  vigilance  leur 
»»  ont  fourni  pcmr  s'élever  avi  plus  haut  faîte  dé 
)y  grandeur,  m'ûifpira  tant  de  cônSaiice,  que  je  mç 
-u  fliU»i  de  voir  les  travaux  dé  l'AutéUr  réciompen* 
^  fés,  &  la  Monarchie  reiïufciter.    Et  puisque  c« 
t,  Traité. pofe  les  fondemens^ de  notre  guérifon ,  eii 
5»  traçant  les  furs  moyens  de  l'obtenir,  il  eil  d'un 
-«  mérite  fi  fupéricur,  qu'il  eft  digne  d'être  gravé 
->,  en  lettres  d*or,  &  confaçré  à  la  gloire  immorteb 
>,  kj  dans  le  Temple  de  là  Renommée". 
V  ^hil0/ûphic4lTransaSfhns.  C'é&*à-dire:  Transae-r 
êims  PhHùfifhviHis y  Np.  493. 
i  Ce  Cahier  contient  dix-huit  articles.  Le  premieif 
^ïode  fur  un  Are -en -ciel,  otil'on  pouvoit  diftin^ 
^er  ks  arcs  fécondaires ,  dont  lés  couleurs  édat- 
"^^t  avec  une  grande  vivacité. 
^'  Les  rddes  d'un  ancien  Camp  des  Èomains  décoù« 
'Wtnè  à  Cafiùf  dans  N<?r/a/*,  font  le  fujet  du  féconde 
'Ceft  ttîi  quarrélong  d'environ  1300  piec^  fur  48ql 
ih  hr^air  intérieure.   Et  commç  il  s'en  £iot  de  dix 
^^és  qa*il  âe  foit  Nord  &  Siid»  T  Auteur  en  con« 
lâttt  {iiippofé  que  les  autres  C^mps  dés  Kotnains  dé 
«^tistems-là  ayent  ia  même  dédihàifon)  que  la  Mé^ 
^Hdidnne  a  varié  d'autant.  Le  même  Mémoire  con- 
tient la  defcriptiôn  de  deux  anciennes  'Tours  bâtie$ 
^uffîpar  leiKfimAim^  dont  les  briques  font  longuet 
d'un  pied  8c  demi  fur  un  de  largeur.  On  a  joint  une 
*plandie  à  ce  Mémoire. 

Le  troiëème ,  qui  e(t  relatif  ati  féizième  du  Cahiéir 

flùvant ,  nom  menace  de.  TiiiceDdie  du  Globe  quef 

«o«h»l»tôns.  JAi.ÈHUr^  Profcffeur  en  Malthéma^ 

*tiquesà  Btrtint  croit  avoir  découvert,  parla  coh- 

•ifrontatioû  des  smcicnnçs  obfcrvations  avec  les  noiï* 
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tcBcs ,  que  la  Terre  roule  plte  près  du  Soleil  fe  Jluf 
rapidement  qb'autrefois;  parce  qu'au -lieu  de  dé- 
crire un  cercle  elliptique,  elle  décrit  une  fpirak»^ 
6h  elle  s'approche  continuellement  dn  Soleil,  pKa- 
dra  infenfiblement  !a  pUce  de  Vénus ,  puis  de  Mer- 
cure ,  &  fera  enfin  abforbée  par  le  SoloI  même. 

Il  s*agitj  dans  le  quatrième,  des  effets  que  produit 
ftir  les  Fleurs  Scies  Fruits  le  mélange  de  la  èiriue  pro- 
lifique ;  &  on  7  parle ,  à  cette  occafioa,  d'utt  Ën&nt 
né  avec  la  jauni  Ife,  qu'il  tenoit  de  Ton  Père,  lâBS  que 
h  Mère  l'eût  gagnée;  ce  qui  lui  étant  wrivé  parbfui- 
te,  elle  mit  au  monde  un  autre  Enfant  qui  en  ^oit 
exempt.  Desobfervations  peuimpoitantes  fur  leBa* 
romètre&leThermomètre  entre  Ltfnrfre/  &im  Vil- 
lage à  5  lie^ies  de  diftance,  occupent  le  cinquième. 
Le  nxième  donne  l'explication  de  h  figiue  d'un 
Bas-rdicf  trouvé  à  Tcrk.  On  y  voit  Mithrds^  revê- 
tu de  la  Tunique  Perpenne^bcàz  la  Tiare  deJ'iry 
fff ,  facrifiant  un  Taureau.  Dts  deux  Figures  qui 
accompagnent  d'ordinaire,  chacune  un  fambeaa 
\  la  main ,  l'un  levé ,  Tautre  baiffé ,  on  ne  voiticLque 
la  dernière.  Au-deffus  eftun  Cheval ,  derrière  lequel 
fe  tient  une  Femme  entourée  d.'un  Serpent.  Mihras 
çft  le  Soleil,  le  Taureau  l'Equinoxe  dtr  Printems, 
Tes  deux  Figures'  l'emblème  du  Jour  &  de  la  Niîit, 
le  Cheval  celui  de  la  courfe  du  Soleil,  êcla  Femme 
entourée  d'un  Serpent  eft  un  Génie  qui  marqueque 
c'en  le  Soleil  qui  anime  &  vivifie  toute  la  Nature. 
'  Lefeptième  contient  des  obfervations  furle.Ca- 
fior  de  Rujjte^  les  Bains  de  Carlsbad  en  Bûb^e^ 
les  Mines  de  Cracovie  en  Pologne ,  8t  celles  de  Seklscb^ 
Unwald ,  à  trois  lieues  de  CarUhad.  ' 

On  voit,  dans  le  huit  &  neuvième,  divers  cas 
4*Enfâns  nés  avec  la  petite-verole,fans  que  la  Mère 
en iût attaquée; 8c  d'autres  exempts  de  cette  maladie 
en  x^aiflant/qpoique  leurs  Mères  en  fufient  attaquées. 
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>ff  ^agit  daHï  le  dixième ,  d'un  Homme  qui ,  éttnt  né 
•avec  ks  pieds  toornés  en  dedans,  fe  les  étoit  re^- 
fiéi ,  à  force  de  s'aiFeoir  les  jambes  aoifées. 
-  L'onzième  donne  la€gure  &  la  defcription  d'un 
•Télefcopeéquatorial.  Le  douzième  &  feizième  con- 
tiennent des  obfervfttionsfurr£dipfedeLunedu  ii. 
IWeenibre  1749.  ^^s  premières  faites  ï  Londres  ^  &c 
lt$  autres  à  Eruh  dans  Hunùngdonjhire,  Le  treiziè- 
me elt  la  réladon^  d'un  Météore  extraordinaire,  vu 
4ls(tu  la  Province  de  Kiv//tf»i  y  qui,  après  avoir  pom- 
'pé  l'eau  d'une  Rivière ,  en  fit  ime  trombe ,  qui  ren- 
-verfaplufieurs  arbres»  &c. 

Le  quatorzième  traite  de  l'origine  &  des  proprié- 
tés des  diffêieas  Criftaux ,  tels  qu'ils  retrouvent  dans 
les  Mines.  On  décrit,  dans  le  quinzième,  une  gran- 
de Guêpe  noire  apportée  deP«»jî/v4»/>.Ledix-fep- 
tième  eft  on  Catalogue  des  immerfions&desémer- 
^ns  des  Satellites  de  Jupiter  pour  l'année  1751, 
^alcatées  au  méridien  de  Londres^  félon  les  Tables 
àt  liafftfteêd.  Le  dernier  eft  une  Lettre  delà  Veuve 
^<SeB9»  à  Mr*  Foikesàt  la  Société  Royale,  touchant 
itt  Globes  qu'elle  vend,  pour  engager  ces  McfEeurs 
"à  les  recommander  au  Public. 
•  A'Çordial  for  low  Sfirits,  CçA-^L-^ixt^  Cordial 
four  ùs  ofprifs  défaiUans.Kccncil  de  Traités  rares  & 
ingénieux ,  compofés  par  Mr.  Qordôn  &  autres  Au- 
teurs, en  3.  Vol.  i»-ii.  A  Londres^  chez  Griffithi, 
Ces  Pidces  font:  Dédicace  à  un  Grand  touchant  les 
^Dédfcat^»  Dijfertation  fur  les  vieilles  Femmes  mâ- 
^eS&  femelles.  Apologie  du  Cardinal  Alhironi,  Afo^ 
iégii  du  danger  de  l'Eglife.  Lettre  du  Cardinal  Alhê" 
roai  à  un  Evêque.  C^r^^rf  d'un  Whig  indépendant; 
'Cdii»/?i/^r4/»y»f  fur  la- dernière  Paix,  &  l'importance 
de  Gihtaltar^  Lit  Credo  d'un  Whig  indépendant.  Let- 
4tt  à  l'Auteur  du  Whïg  &c.  Apologie  de  la  fourberie 
de&Pr£tries»La  Prétrife ,  ou  la  différence  entre  le  Qer- 
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§é  d'aojoiird'httl»  8c  les  Apôtrtis.  Apêlogti  des  %ud^ 
tns.  Pêrtrait à'ixaTêrijnoàeme.  N^vean  Catécins» 
m9  *  avec  les  39«  art.  da  Dr.  HUk,  Riquêu  aax  Âriem. 
Prîkrt.  Procls  de  Mr.  Whiftê».  La  FomrhtrUàxxY^r 
^me*  Pritimth^f  du  Ckrg6^  déraiTohnables  Scaoti:- 
chrétieimes.  £k4nm«4€$  poavrâs^e  la  Hiérar<^e; 
C#«/  ^oeH  far  la  Jarisdiétion  Ecdéfiaftique.  Examem 
libre  des  prétentions  exceffives  des^Çtèxcs  d(  desË- 
Téques.  P$Mr  dijfuadêr  d'entrer  dans  les  Ordces. 

Mr.  Barû»,  Auteur  de  ce  RuMil^Nitnt  d'en  pu- 
blier un  fécond  dans  le  même  goût»  intitulé:  Ti6# 
pUUrs  9f  Pmfiiraft  a»d  Ortbodoxy  jfhahtt.  C'eft-^- 
dire:  Us  Pilkn  de  U  foHrb§ri$  du  ÇUrfjk,^ty  de  l'Or» 
tbedexh ,  ébranlés.  En  i.  Vol.  i«s-a»»  à  lêpdrts  ,  cheK 
Criffiths,  Les  Pièces. contenues  dans  ces  deux  valû- 
mes ,  f(mt  :  Coup  éCoBÎl  fur  la  conduite  du  Cletgé ,  re- 
lativement aux  affaires  politiques.  B^f$nf€  au  plai- 
doyer du  Curé  de  Villase  contreVanct  des  di^^mes 
des  Quaaes.  Sirmon  de  Mr.  St$fh§m  devant  la 
Chambre  des  Communes  /e  30,  Janvier  169^  Lf 
Mjffïn  du  Martyre  de  Charles  L  dévoilé.  Mavfvre 
de  confacrer  les  Ëvêques  à  Dublin.  J>ijSp«ifrf  fur  Efa* 
ye  LXVL  7  ,8.  Dialegue  fur  les  Evêque&  Refuéte 
a  rUniverfité  d*Oxford.  La  Nafur4  tyl* étendue  des 
droits  du  Souverain  Magillrat.  Examen  de  la  fup^ 

{>ofîtion  que  le  Baptême  procure  la  fâiqté  étemd- 
e  aux  Ënfans,  ou  s*il  leur  eft  de  quelqu'jutilité 
pour  la  Vie  à  venir.  Lettre  de  confplation  &:  d'avis 
aux  bons  ^n^i^ii touchant  les  Tr^Uemens  déter- 
re. Apologie  du  Père  Iranfois^  &cMr.  Baron  a  mis 
une  Pré&ce  à  la  tête  de  chaque  volume  «où  il  fe dé- 
clare violent  ennemi  du  Clergé,  &c. 
On  vient  de  délivrer  aux  Soufcripteurslaièconde 

Î)artic  de  TOuvragc  de  Mr.  Fi^yf^r, laquelle  contient 
a  Morale ,  terminée  par  des  Prières  &  des  Médita* 
tions. 
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MATIERES.      . 

■ 

-  A. 
jfPrifne,  L'intëtieui  de  ce  pais  n'eft  pas  encoxebteitcoii* 
•"     no,  -  J7 

Am  (Kt.  P£v^que  d').  Extrait  de  fa  Lettre  contse  la  To- 
lérance des  Huij^uenots  en  France,  449 
AlUmagne.  Tems  auquel  les  commodités  de  la  vie  y  ont 
été  poitées.  parle»  Refilées  Conçois,*            ^^^^^^^ 
Am  des  BétÊS  {Hifiùn  critiftie  de  i)  pç  Mi.  Ooet  >  loft  , 

JmH^  Olife',  deshonoce  le  Trône  par  fa  We  molle,  fa 
faioéancifê  8c  fa  lâcheté,  m.  Traits  <nil  font  jiigec  de 
fa  grande  indolence,    .  ikidy  ëtj^* 

àraiei,  Exciait  (^  la  fuice  de  l'Hiftoii»  dts  Axabca  ftwSile 
GooTCinemeat  des  Califes  «   .  114- 

'     B 

''^Arha  {Alpbênfey,  Ouvrage  de  cet  Auteur,  aù% 

^tavis-  Cette  ^fiue  legardée  comme  la  plus  bdledrPA^ 
fie  &  le  centre  du  Commerce,.  3i# 

•Biatifoleil  (la  Baionne  de)  obtient  en  1626  des  Lettres  pa- 
tentes pour  l'ouFertuie  des  Mines  en  France,  411,  4x1» 
Elle  parcomt  pendant  fix  ans  toutes  les  Prorinces  de 
France  pour  s'aifurer  des  endroits  oh  elle  crouveroit  à 
ouvrir  desifines,  Ukt,  Mémoire  qu'elle  pcétoie  à  te 
fajet,  ihid.  Ouvrage  911'elle  a  fait  imprimer  fut  lesMr- 
ûCs,  .  -    >4i4 

Beèrhétve  (Herman).  Kecneil  de  Lettres  avec  les  Réponfès 
de  ce  Médecin,  isa^ 

Mmetet  (Mr.  l'Abbé  JUeèer),  Extiait  d^an  de  fes  Ouvra* 
ges,  13» 

ZoulUer  (Mr.)  Critique  du  Syûême  de  ee  Miniftre  fur 
l'Ame  des  Bêtes,  lat ,  fyJUv. 

Jiurman  Mr.  P.)  U  Jeune.  Extrait  de  (on  Oraifbn  funèbre 
for  la  mort  de  Mr.  Jaques  dOrvilk*  291»  Voyez  OrviU 
le  (O.  \, 

C. 

rjAâr9  (}fk$iétt  Fcmmidez  de),  Ouriages  de  cet  Aatenr. 
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TABLE  JJES'TVIATÎERES. 

'^haii  <}ib.).  Noce  de  ce  Miajllre  fur  Je  V.  Commsqde- 
menl  dn  Décalogue,  Of.  'Son  Ouviage  fui  les  Jubiles, 


ram.  4.it 

CiuiifUt  (Mi.  J^dH  il) ,  Saion  de  Beaufoleil  Ce  d'AaSeil. 
bach,  réveille  la  cecheiche  des  Mines  en  Fiance,  ^it. 
Sïdiigtace,  ■  .   I    .         ■     +1»- 

ChrifiîKt,  Reine  de  Suède.  Médailles  fraWes  fous  Ton  li. 
eat  ou  pai  fan  oïdie ,  97.  Jugement  lui  les  maximes  Se 
TeilKncea  de  cette  Ptincefle,  101  jÊr/uin.  Ses  léfleàons 
fur  la.rie  U  Cm  les  aftions  du  Giand  AleiandiC,  \o6. 
la  Ptjiirale  d'Eitdjmian  a  été  coaipofée  par  AUxandrC 
GaUiRiclet  idées  d?  cette  FiincelTe ,    .  lo^ 

CUrgé.  Le  gtos  du  Cleigég^ui  e&  loujouisle  moins  éclai- 
ré ,  eft  auflï  Je  plus  eniêië  des  vieilles  opinions,  '     kj  i 
Ctuflarie,  Ce  (juec'cft  i^ue  ce  fiuit,  i;j 

Craiétr  (Mi.) ,  ProfeUêm  de  Philofophie  dans  l'Académie 
dcGenèse.  Son  Eloge  hiftotique,  iij,  b-fiiv. 

Crâatitn.  Définition  de  la  Création  du  Monde,  t7 

C'réfid  (le  Duc  de)  ,  Amballàdeui  de  Fiance  aupiès  du  Pa- 
pe, fort  de  Rome  pour  un  alFionr  qu'il  y  avoir  reçu, 
U).  Satisfaâion  que  le  Pape  Alexandie  VII.  ea  obligé 

Crimv/H.  Cominent  cet  Ufutpaieui  aflitjettit  l'Aiigteteiie, 

tryeuré  (MiO-  Entait  de'  fes  EUims  in  ScUnea  prir.ci- 
'-'■'  paliif  as 

iDwa.  Sil'uiguinent  allégué  pat  st.  Panf  pour  prouver  l'c^i- 

ÛenccdeOieu,  eft  unepreuït  bien  fondée,  iBtf.  b/uiv. 

Bdle  pteuiede  foneiiftence,  ifiy.  Si  ronpeucpaiycnir 

à  fa  con  uoilTance  fans  le  îècoufsdelaMétaphylIque,  27$. 

JgDOiance  oii  nous  Ibmmes  à  l'égard  des  qualités  qu'on 


Diù!l.  L'uf^  barbare  du  Duïl  apporté  en  Europe,  à  ce 

qu'on  ctoii,  par  lés  Nations  du  Noid ,   i  jq.  Pourquoi  il 

faut  eu  exceptée  l'Elpagne,  oii   cette  biucale  coutume 

cft  fi  ancleane,  qu'lT  eft  impoflîblc  d'en  indlqueil'o- 
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Pclmr.  Si  cVft  ta  détioifitfit  fth  dte^  ICI^  pmmoék  ^} 
•'^  tue l€S  Animaux,  .    4*u' 

ECmée.  Remaraues  flir  1*101011  de  et  ft/ofUtéte,  eoi  ■«•: 
ait  les  ÎEnfifU  de  Bédiel  pom Tivolrappcllé  T^ecim' 


tMUmJememt.  Céew  c^eftm  cettrivoilci  de  TAflie^^x: 
Quel  cft  r^bjct  total  de  l'Emcude»— l^  ^  j^  •!» 

fcjftigiff   ^  quoi  on  doit  aiuibtiet  les  iêntim^M  diffÉiens 
Woo  8*à  foim^s  de  l'eTpace»  7«t  Dhméts  mmÊxanmA 
facl'erpace.  «W,  êrjîtf*; 

JÇ/^r^.  S'il  r  *  ^  ^  ditéfencee^crelet  ElÎMitt  ëe  UnJ» 

'  ae  cTpéce.  154  Auteur  cjoi  fcétand  qw  tout  I^b^mb 

eftnlond'Efpnts,  2f^  SentûMnrdejktntt^  dMjnfty 

&c:  qui  cioyotent  qœ  Dicna  éciblioea  B^xicrontiei' 

Anses  poaigoovemei  le  Monde.  ^  .  ^  ^    if<>'^^ 

jE^faice.  Double  effimce  de  chaque  choie,  fUÊmle^  fy-fe» 
tràÛiMk^  7).  Les  effences  des  chofi»  lÈitàmamata^ 
itie  confondues  avec  leur  exiftence^^sy.  Conuneai^  «tf 
conçoit  que  les  eilèttces  des  choies  fost  éteitfdlea^itov^Vl 
Tixiablês  &  încié^esy  -  17»» 

iSirt.  T>vn£ùa  de  l'ttre  en  généiali  14,  fj^:h 

ïî         '  ■  :  -* 

femmes.  Avantage  qœ  les  Femmes  de  Guinée  .omtMisAr^  7^ 
•*^  les  d'Europe,  -  '4ii»* 

JSv.{«»«r.  ^Mi.  l'Abbé;.  Cas  qu'il  hMt  des  Oufxagcs.dt  'r*. 
Jir.  le  Oeic,  ^l^^ 

f^KrsHgn  (GmilUmme),    Ou/xage  oh  il  pioore  que  le» 
^  Métaux  végètent,  4i7« 

Guerre.  Pourquoi  Iç  hommes  ne  Côtoient  |nèie  vivre  iàni 

gœnc,  *  *  ^^ 

Gfiii^i  (jiJej(émdi;e),  idée  générale  de  la  vie  at  des  Ecries  de 

cet  Auteur,  îo^,   ^fiâv, 

Cmmét.  Extrait  d'un  nouveau  Voyage  de  QtUnée,  35.  ffr> 

confiance  des  habîtans.  des  côtes  de  Guinée ,  ^  révola* 

fions  qui  y  arnvent ,  lé  Nations  ^oi  y  trafiquent,  ièU^ 

Pourquoi  il  n'y  a  rien  de  ftable  pour  le  commerce  fax 

ces  races  ,  37.  iLaifon  qui  fes  porte  à  enterrer  lenit 

morts  à  quatre  ou  cinq  milles  de  leurs  Villes  ^  49.  Pour^[aol 

ils  regardent  comme  leur  plus  grand  malheol!  d*avoirété 

^iiitéï  iKÙlei  Chrétiens  I  r^V,  Oià^, 

X 


DE  s   M  AT  1ER  E  S. 

4nuttikfo  (les).  Raifiipit  ^itt  '  imblonc  jii^çt>  Ibus  j^^ 
gaunie,  45.  ^fmv.  Voyez  Gmnét.* 

H. 
TJM9  iUgffewt  a«ec./}iqiieU«  €»  OaUlc  tnatmnoefeâedc 
Fanatiques  I  ^^      sit 

Hai'mu  Goût  de  c«  -CaUTe  po^c  lesadencft »  ^.pKQteâloa 
qu'il  aceoidôit  ai»  Sanns»  iip*  Auteu»  Gittcs.&  Latins 
ttadtttta  en  Arabe  par  fes  ordres ,  iàidf  Quel  étoit  (oq  but 
en  infptxant  àfesfevpl^  ramoudesLettceSy  i2o«.Gran' 
das  liaifons  qu'il  tmmftc  Cbarlemagne^  ^cjMéfens  qu'il 
luie«f«ya^  iM,Çy/uiv^ 

Herttàtmum»  Silttedf  l^^delctiption  des  décmiveties  de  cet- 
tft  ^dênne  Ville  ^  3.  Comment  elle  a  été  ruiii^j  4,  F rev 
mièxt'piteiive  déttumftraûve^  qu'on  a  eue  que  la  Ville  dé« 
enuféstè  étoit  Hfrmàmtnmf  oç  nQnpas/*#fl^is,  tf.  Gko» 
i^oenabquabl^iQa^n  va  trouvées»  iW«  oL/mu,  Qpel- 

'   lèftjétflioiitlietmsubfis  ne  celte  Ville»  20,2^1 

fiirifie.  Ce  que  c'eft.248.  La  Kelieion  Chrétienne  a  pot^ 

.  té  lé  noQi  d'Héréue  iafqu'à  Conftantin  »  ibid.  L'Héréfie 
cft  moia»  une  eneut  «1  jugement  que  de  la  volonté  »  ikU, 
En  quoi  eUe4ip4ifi(|ç»  250 

tiériti^.  Ce  n'eft  point  Uue  faullb  doârin^  quicaraâécî* 
fe  «n  Hérétique ,  24^ 

JBlMre  (St.),  Evêqu^  de  Poitiers  9  aflçmblel<^  Evoques  de 
Gaule  en  Concile  à  Paris,  400,  Abjuration  qu'y  firent  ces 
Evoques  de  la  Cpnfelfîon  dé  Rimini  »  xW. 

fUrêndelU*.  àja  elles  {ç  retirent  en  hiver ,  4|.  On  en  trouve 
fur  mer  à  20  lieues  de  tene,  44 

Hollande  (la>  eft  un  exemple  prefqoe  unique  fur  la  Terre 
de  ce  que  peuvent  l'amour  de  la  liberté  &  le  travail  in- 
fatigable, 324*  Comment  elle  a  été  peuplée,  itid.  Son 
Gouvernement  fbutenu  par  le  Négoce ,  ikid^ 

^Ama^iptt,  Entrait  d'unç  Hiftoire  de  cette  Ile,  141.  Zc 

J  fwv.  Sa  defaiption,  14^1  U3,  X44-  Ses  Villes.  145. 
J47.  Boiflons  les  plus  communes,  i^/i.  Sorte  de  Pain  qui 
s'y  mapge,  i4S«  Nourriture  des  Nègres,  >^(W.  Habille* 
ment  des  habitans,  149.  ACauvaife  éducation  qu'on  don- 
ne aux  enfans,  ikU-  Barbarie  avec  laquelle  on  punit  les 

-  Efdaves,  is«,  151.  Ouragans  &  Tremblemens  d^  terre 
auxquels  l'Ile  eft  fujétte,  ikid.  Maladies  qui  y  régnent 
151.  Produâions  dupais,  iW.  Importance  du  Commer- 
ce de  cette  Colonie,  i;4,  iss 

Uétt»  Auteur  qui  pr^tçnd  que  toutes  nos  idées,  mime  les 

Hh  s  p(us^ 


\ 

^ 


/ 


T  A  B'  l:  e 

€icM  ^utyfu  îoat  irèMwèby  ^7o.  S'il  y  i  ddiîHRjiiK 
nées.  ti.  Nos  idées  ne  (ont  point  diftingué» de  l'Eihi 
comme  me  cwie l'eft  4e  foft ^t»     « 


Z[/<^fj  mniverfelUu  Ce  qu'on  doit  entendre  pai4à,   iPtPt 
Tnwm  (l'Ëaiperonr)  ,   «qgBidé  cumme  l'ami  desOiibo- 


JêAIHi^  Second  Cxtt«it  des  I^i»-»  h'i^mi^  b  kB^^ 
imetjmr  Us  JuHU*  6*  ia  {mAUgmes  pu  Mt«  ^^'^ 

7>V<"Miir.  Ce  que  c'cft  que  le  Jugement,  94.  *^^^^ 
ji^gCflKns»  ' 

TUSm  (l'fiapeieui),  fumeiamél'ApoftatylAiâei»! 
tiens  la  liberté  de  cvÂat  fie  de  pfofàfei  oiwateoatf  %i 
^'xls  vonioienc,  ^^ 

K  *"^ 

irUm  (Mr.)  Lettte  oli  l'on  r^ui»  fe»  feariflie»»*^' 

•**^  de  la  facnlcé  de  rouïe  &  dès  Se»  da«  les'Paafri 

11»,  firAk' 

•L      ■ 


JI[Eitrt TéifltraU  de  Mr. rEyfiquc  de tôfldïcrfiif »» 
morale  des  Tremblemcns  de  terre,   45 ^>  t^'/SSl 

/^**^««  (le  Pape;  faitefpérer  à  l'Emp^iear  qu'il  ïé«»f^ 
abolir  entièrement  l'Orthodoxie,  372.  SamW,4«4;^ 
fâutlui  attribuer  la  gloire  d'avoir  &aniïi  VAttsmBOâ^ 
cîdent,  405.  Sachuten'a  pas  empêche  qt^oa fl'e; *'rjj 
un  Saint,  406.  Eglîfe  qu^ila  bâaefurleMontEtqtfiW^, 
Rome,  ikûl.  Ouvrages  qu'on  lui  attribue,  ^ 

liberté  de  t  Homme  aa);  en  quoi  elleconiî/îc»       jj^ 

/*c4f .  Idée  qu'on  donne  de  Ion  JElffai/mr  rBntefM^Z^ 


mam 


mam,  .  1.^ 

^gi^ue.  Principe  fimple  &  naturel  qni  falf  Icftawai^^ï 
la  Logique,  «9.  Définition  de  ia  Logique,  ^.,,^  t 
L9ufs  XIV.  Le  SiVffj^  de  ce  Prince,  317.  ^^^^zZi 
gne  avant  fon  règne,  321. -De  l'Bfpagne,  |i^  ^  ' 
ragal,  524.  De  la  HoUande,  ihid.  De  l'Aflgï«w«»  ÏL 
De  la  Coor  de  Rome ,  ihid,  Dn  réftc  de  l'Italî»,  }»*»*r 
Peuples  du  Nord,  ikid.  De  l'Empire  Ot^oflian,  i>\LA 
la -France,;*/^  Quelles  étoîent  les  motùts  de  oejw^ 
Jà,  »W.  Minorité  de  r«ii  XIV,  3^9.  Son  toaïrtgc»^^ 
/f^&  T^i^y?,  Infante  d'Efpagne,  3  5 1.  H  g**^iîiû 


lai-même,  332.  Il  encourage  les  Amit)fi^^rT^\ 
floire  &  à  ccUe  de  la  France,  ikid.  Vi  humilie  If P^ 
&  la  Cour  de  Rome,  mi,  b'fimf.  Il  8itfWêii»**jr 
▼oii  &  fait  bien  adminiftrer  les  Finuoes  doW*»"^^ 


DES  .M. AT  I.'E  R  E  S. 

Il  Mt  la  conquête  de  ^zWUnàte^  îM.  Et  <dk4« 
diei>Cointé  933;.  Il  fe  xead  raaîtte  de  la  UoUmmM^ 
l'il  eft  enfisiie  obligé  d'évacuer  ^336.  Seconde  conque- 
[u'ilfait  de  la  Ft4ttche*Goiaté  ^  laquelle  xefta«attoc«ée 
J?xance  »  •  SI  7 

^-  M 

)ÊAkadiy  Calife.  Traits  cuiieuz  qui  fonthonnenr  à  la  wé» 
''  moire  de  ce  Prince,  11  j ,  ÇyyWv. 

pi  I>'oà  le  Mal  tire  Ton  origine ,  £53 

whtt  (leSr.  de).  Son  Ouvrage  for  les  Mines  des  Pyie-- 
nëes,  41 tf 

«mon.  Progrès  que  firent  Jes  Sciences  fbus  le  règne- de  ce 
Prince  Atabe,  X22.  Dépcnfes  prodigieufes  qu'il  fit  pour 


pratiqua  des  logemens  commodes  poui 
les  Gens  de  Lettres  qii'il  deflinoir  à  donner  des  leçons  ftix 
les  Sciences  de  toute  efpèce>  ibid.  Académie  qu*îl  établit, 
ibid,  iMièinâlons  qu'il  accordoit  aux  Savans ,  123.  Scien- 
ces qui  devinrent  l'objet  de  fes  occupations,  ibid,  Rc- 
compenfes  qu'il  affigna  à  ceux  qui  fe  aiftinguoiem,t^*i. 
AtUCeuts  illaures  qui  répandirent  au  loin  la  gloire  de  ce 
Monarque,  124.  Exemple  qui  prouve  fa  douceur  &  fa 
modération ,  125,126 

UaniHU  Oefcription  ^  c^t  Animal  fingulier  qu'on  «côi^ve 
en  Guinée,  3<» 

^atbpe  blanc  ^  trouvé  près  de  Carlsbad  en  Bohême  s  dans 
les  fentes  duquel  végétoit  un  arbre  d'argent  très-pur  à 
[pluiieurs  branches ,  419 

Wazarm  (le  Cardinal).  Richeflès  immeniès  qu'il  poflen 

doit,  332 

Heerman  (Mx,  Gérard),  Ouvrslge  de  cet  Auteur,  127 

Mendoza  {johannes  Sftarez  dé),  FiéCis  de  fa  vie  avec  nac 
.  idée  de  fes  «Ouvrages,  ité 

UtrtMte,  Combien  les  Mines  de  Mercure  du  Frioul-cou- 
toientantieibis  à  r£mpereur,dc  combien  elles  lui  courent 
à  ncéfent,  420.  Profit  oa'oo  en  retire,  ibid,  ^/uiv.  Ma- 
ladies que  contraient  les  Ouvriers  qui  y  travaillent ,  ibîd^ 
Uerret  {Cbfiftwpbe)   Fait  tiré  de  cet  Auteur  fur  la  végé- 
tation des  Métaux,  419 
Métallurgie,  ou  l'Art  de  tirer  &  de  purifier  les  Métaux. 
Extrait  d'un  Ouvrage  fur  cette  matière ,                     40S 
Wététpkyfi9»e  (la)  a  été  mal  définie  pat  les.  Andens  &  pat 
les  Modems,  70.  Snrqnoi  elle  ronle,  ibid.  Elle  influe 
fus  tomes  ks  Science  >&inKmeiK  dans  tous  119s  xaiiôn- 

ne« 


f    A    B    li  E 

M^ÊMiCm  t'aa  d9  ki  puiife  eft  piefi|afi  ti€  vukaM 
tejfcnët,  409*  Snccèft  arecltfittl  Jofra&iailiii 
fliei t'y  icMit^ylt^aés ,  HhU  Boomvoi.teii^  iSmon" 
«icîcM  AoteuEt  aiaciin  Owriage  iar  cette  |niâb»< 
Teoii  auquel  on  oonuBCttce  à  ttoaiei  qud^ 
de  cet  ib^vt^f  piinficadoB»,  «M  Onbnauca 
fiiKinRoîft  de  Fiance  foc k  faitdesilines »  i^^ 
Hinet  4e  Hangnet4i  7*Si  ks  J4éttla  vég^ 

AJIm.  Aateiu  qui  iMéteod  désooatna  oue 
fdiolèt  ibm  les  dboks  mêmes,  eonâoéiéa  4'i^ 
nièfe  inocMnplette,  > 

^^M^.  Gomment  on  entiepcead  àt  fâiie  voix^ne 
dç  teit  qaelqoe  cIiq^  avant  qa'il  eidââr» 

^l^éÊfe.  Qgrl  e$  1^  vrai  pdncipe  de  la  jtfonte 
flifonoe  aiec  laquée  on  a  tiairé  cetteiB{ioi 
oon^  atQ.  Deux  Syftêmes  eénécauz  aoxqfldf 
xédiuie  toutes  ks  méthodes  (weie&tes  qv'oa  1 0 
pour  établit  les  vrais  Principes  de  la  Mo»|^>^ 
oonvénknt  du  Syftéme  de  ceux  qui  pré^omcat 
ks  dévoila  de  l'Homme  iurlefailimetày  ^tU 
Le  Syftême  qui  fuppoiè  une  difieieiice  nâtueUf  9^1 
tiveennelejuftc&  rinjufte,  l'Oidrc&  leDemtCfi 
éttt  i^arde  cominek  vrai  Syftême  des  {aifldpesdela. 
nUp  . .  in* 

Mtrgm  {Htmiy  Gixconftances  de  la  tit  àtf^m 
late,  .    .T*^*»! 

J^AilTmett.  S'a  Mit  plus  de  Garçims  qae  et  FifM 
MtfMv.  CoBjeAme  fiir  les  foices  ^  ki  gcBouas 

^    trait  de  Ton  Oiaifon  funèbre  par  ^.  WtJl^ii 
Combkn  œ  f rince  a  été  œ^tï^y  ikid.Gm 
mes  dont  il  tins  Ton  oririne»  440.  Ses  études, oc 
qu'il  y  avoit  faits,  ikid.  fy  flmu  Ses  belles quain 

OrtriUe  (Mr.  Jmfm  d)^  Doâeur  en  Dioit,  *''* 


^s  y  avoir  d'Inclination  9  ips»  Savans  qu'il  yojt«> 
Uid.  Gfoflfe  maladie  dont  il  eft  attaqué,  «»'f*  ^1 
voyage  qu'il  fait  en  Angleterre,  dk  'û  lie  *^^'^i 
plus  Grands4iommes  de  cette  Ut,  tfSt  Son  ff^^^^ 


À 


DES    MATIERES. 

iollânde 1 297.  il  letimni&aii  Ffance,'  ikid,nï  fèimi^n 
laife^^ps*  D'où  il.paife  à  \kiiiie>  304.5011  tétem^êiÊê 
I- Patrie,  foj.  Il  accepte  une  chaixe  dt  Ptêk^ûi  à 
Lmftaidaiii^^  iHd.  pifootirs  qu'il  ptoiKm|a  à  cette  oeca* 
io«v  <^^  ^^  ^*  ^^^'  ^^  le^Né^e  &  les  fitndes  peu- 
ent  très-bien  s^alliei  enfèinble^  «^xi.Soniiiatiagey  }o«. 
i  quitte  la  chaire  de  Ttoféûkm  pour  i*âppn^&r  4auis 
î.  retraite  à  l'étude,  i^i^.  Ses^OuTtages,  i^.  0eHeBi. 
iiothèque  qu'il  pcmddt,  ikid.  Autres  ptodei6tkinÈ  de 
ff Savant, 307.  Projets  qu'il  méditoit,  309.  SamOn,  91e. 
Uf£?dque  de  Cordoue»  Sa  chute  regardée  com&ie  une 
aarque  de  la  foiblelQfe  humaine  au  maieu  des  plus  émî* 
Mtés:  vertus,  972.  Tems  &  lieu  de  ià  naiflànce,  ikid* 
les  belles  qualités,  373.  Il  convoque  un  Concile  à  A* 
brandrie ,  lequel  (bus  (à  direâion  condamna  l'héréfiede 
bf^e/û» ,  f74.  R^;ardé  comme  le  Chef  de  le  Conduc- 
cprvde  cous  les  Conciles,  3^5.  Il  diâe  &  rédige  le  fih 
i^euiE'' Concile  de  Nicée,  ikid,  il  eft  envoyé  en  exil, 
i^<t  'Il  eil  enfermé  étroitement,  &  mis  enfuite  à  la  tor- 
MRe«  comnie  le  plus  infâme  des  criminels,  377.  Ilfuc- 
Aiii4>e,  ^  communique  avec  les  Ariens,  Hid,  £tonne- 
li8i|t  4ne  cmfê  fa  chute,  37s*  Sz  mort,  379 

^Èj^,fxuit  de  la  Jamaïque  f  T59. 

j^.' "^Ite  de  leur  Hlftoirè  par  Mr.  Bower ,  *  372* 

}^Uon  ^Thomas).  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Qu- 
rrages  de  cet  Auteur,  136» 

iTB^/Sf,  ^  laquelle  Amt  fujets  ceux  qui  travaillent  dans 
ka  Hénes  &  Mercure  ^  ceux  qui  mettent  à  Veniie  le 
|eint  des  Miroirs ,  4aT. 

iUppelU  Koi  d'Efpagne.  Combien  il  Tacrlfia  de  mil- 
|bns  pour  aHèrvir  la  France  &  la  Hollande.  323* 

'"^mi.  Si  le»  Poiflbns  ont  des  organes  pour  le  iëns  de 


tgtiei,  Antiqutés  qtfoA  y  a  trouvées  en  fouiUant  la  ter- 

Ç?  4»  s* 

\0ihiMté,  Ce  que  c'eft  qu'un  Corps  poffible ,  9^• 

^rês  qui.commandoient  autrefois  les  Armées^        327^ 

R. 
^jif/Mnenuia.  Bn  quoi  coofiftt  tout  |'aiti£ce  4n  &iiibn- 
ocment,  90^ 


y» 


T    A   B.L    E 

MéfènÊÊi.  Si  lesKéfinmÀ  doîTent  êtie  tôlerie  en  na« 
44),  érfiàv.  AcaiiîKtoHs  poccées  cotttit^ui  pvli 
que  d'Afen,  ,   .     1 

JUmhtL  Cooctle  qui  y  f^t  afTeinbU»  2c  a  q[«  i* 

Rmi.  Céi^moaip^  par  lesquelles  on  céléfaroit  i 
tton,  ^ 

Xmf  (la  Cour  de).  Ce  qni  loi  lefte  anjoAzdliiii  de  I 
anckoiie  puiâàttce,  125.  Eloge  de  la  condoke  tM 

.    tient,  .     " 

S.  ^  : 

CVir«rfi*  Ce  qae  tons  appelions  &l^«r«  dépend:  iaiii 
ment  des  eapceflîons  de  nos  pieAîèies  id^es,      •    ] 
Sékiteie.  Concile  qui  s*y  ai&mbla  Tan  35^  9  àc  cotabi 
Il  s'y  trouva  d'Evéques,  'M 

Sermon  fur  divers  fujétSy  't) 

50nres.  Réflexions  fnile^  SongifiSy  4«s.  Quels  (ont teîif 
'    rEcticure  rapoite,  i^fd.  Règles  que  les  Anciens 


ootn 


lu  donner  pour  bien  expliquer  les  Songes  »  469-  Satâ 
dont  l'effet  ne  fàuroitétte  révoqué  en  (unxtc,  47^*  1^ 
rénérale  qu'on  peut  établir  à  cet  égard  ^  '  Jâ 

"ëyUêgismis.  Mas  feule  règle  fnffit  pour  tous  U9  SyB| 
mes»  «  '     -^  1 

T..  •  îi 

^nUeMux  qu'on  a  tirés,  de  deflous  les  coincs  d'Heroà^ 
■         ne^m ,  -  '^ 

Tètzei  fut  employé  pour  recueillir  les  deniers  (}m 

noient  des  Indulgences,  201.  Trait  de  (bniinpiéV&^^ 
néatres.  Les  Anciens  avoient  des  Temples  anptès  ^ 
•'  Théâtres,  particulièrement  de  Bacchus & d'Heicoley  i 
fTikulk  regardé  comme  un  Poète  galant  &  libetdn^  2a 
TêH  (Mt  ;.  ^aître-ès-Arts.  Ouvrage  decet  Autem»  'ftl 
^rembiemtns  de  terre,  Conlidérations  fut  leur  caiilè  p^y^ 

456.  Description  de  celui  qui  s'eft  fait  (èadi  i  Loni 

•  457-  Expérience  faite  pOut  en  découvrir  la  canfer  45< 

•  (b'Jktv,  Expofirion  decettôcaufe»  &  jugement  ^Âe 
porte.  4^2, 6'> 

TVentp  (le  Concile  de).  Ptéludç  décette  Aflemblée,  m 
'THkyV.  Extrait  d'un  OUvragê  cik  l'on  examine  la  ÛfiààM 
•'  de  ce  myftère,  243  »  &  fiùv,  Schifme^caulës  à  cefiijo 
-    244.  Les  Payenscroyoient  une  Trinité,  li 

T^étmhes  tk  Mêr,  DangûJt  que  courent  les  Vaiâêanx  qui 
elles  viennent  à  tombet  deiliis,  40.  Cooiaciu  Ciml 
fenieiu»!»!^  Ma^deksâiifipèr»  4 


DES   MATIERES.  ^ 

V  . 

'/Mmtmen  (rEinptteiir)feiitiefit  lés  Orthodoxes ,  Cant 
pourtant  perfécuter  les  AiienSi  comme  quelques  fu- 
rieux: râmoieat  foolu  »  405 
ffndiran  (Pierre).  FrofdTeuz  en  Droit  à  Louvain,  &  fuc- 
ceflivement  Cbnfeillet  du  Confeil  de  Brabant,  fie  Prélî- 
dent  de  celui  de  Luxemboui^.   Ouvrage  de  cet  Auteur  , 

139  •  S4» 
'arg^'  f  Bernard  P0rm  de},  OwtsB^  de  cet  Auteuslof  U. 
Métallurgie  y  415 

}gnt  de  Mtk>  Avantages-  d*ua  Vent  de  Mer  qui  s'ëlèvt 
vers  les  .neuf  heuies  du  matio  à  la  Jamaïque ,  144.  Ef^ 
fet  qu'il  pnoduic  fn£  les  eaux  de  la  Mer.  i^d%  Pourquoi 
le.f  eople  lut;  iloime  le  nom  de.  MÀlecin  »  i45« 

emon  (l'Amiral)  fê  rend  maître  de  Porto-Beilo,  154 
Zr*.  Commftnt  ojo.  doit  entend:  la  piwneflè  que  Dieu  a 
i^Bte  d'une  lonete  vie  aux  enfàny  qui  s'aqukcentexaâe- 
{msttt  de«a  qv'Hs  doivcttt  à  ceiu  qui  leur  ont  donnéle  jour,. 

Ir^ib^dai^c  à.pei«e  efiSewer  en  oal&nt  le  Syftâme  de 
l'Ame  univerfèlle , ,  on  de  l'Ane  du  Monde  »  220. 

Ur4irt}(Mc.  de).  Auteur  de  l'Outrage  intitulé,  U  .Siécit 
de  Louis  XIV ,  3 1»^  Voyez  Lêms  XIV. 

^Jffèrius,  Diilèrtation  critique  fur  fa  Chronologie,         3 31 

W 

FArBurton  (Mr.)-  Notes  de  cet  Auteur  fur  les  Oeuvres 
de'Mi.Tope^  473* 

VattextsUe ,  Ambaflàdeur  d'Efpagne  à  Londres,  infulte 
'le-  Coiaite  d'Eftsade  AniMSideur  de  France  à  la  m^ 
.me  Cour,  332*  Vengeance  que  tire  Louis  XIV.  de  cette 

iniitlte-,  33» 

VyjeUng  (Mr.  Pierre),  Eloge  de  Ibn  "Otaifôn  fimèbxe  iur 

la  mojcc  du  Prince  d'Ovange,^    -  4f7 

Vetfiein  (Mr.  de).  Ouvrage  magnifique  qu'il  dédie  à  Sa 
,  Majefté  Impériale  l'Empîèreur  ^gmmt^  237* 

VbeUr  {Charks)*  Ce  qu'il  nous  ap{*fend  des  mœurs  & 
■,  des  coutumes  aes  Guinéens,  45  « 

Z 
^Endiens.  Quelle  étoit  la  do^rine  de  ces  Seâaires,  iit« 
*  Traités  avec  rigueur  par  le  Calife /W»,  ij^id.  Connut 
en  France,  à  ce  qu'on  prétend,  fous  le  nom  d'Albigeois». 

stjtn^le  n'a  fait  que  fuivre  d'autres  Serviteurs  de  Dleit 
qui  Pavoient  précédé  dans  la  pci6dicâtion  de  l*£vaii- 
gile,  ZQu 


CATALOGUE 

DE  LIVRES  NOUVEAUX, 

Lâttms  ^  framf9h;m\  fe  trouvent 
chez  y.  de  IVetftein , 

LATINS. 

AfttSMdtfadsRtflx  sdeadaniiiiUpfiaitii&abAnMij^ 
ad  I7JO,  ciim  i%^  4.  ,  «   _ 

CuAnAi  (Jo.  Hz.)  Fim4ttDeata  Maiens  Media tf 
fleaefalii  onam  fbccialisy  12.  Faniîis  xi  Tom« 

Odlii  Hifloni  Bihiiodieat  lûgiat  Stokholmieiiiîs,  I. 

Hallen  Iconum  Anatomicaciim  CMpons  Homani  ïwA 
Jas  V.  fbU  iîg. 

Liniuâ  (Caroli)  AmoenitatesAcademkaByVoiufflenSectf 

dam,  cum  Figurisy  t*  . 

JloveUi  f  Andiec)  Hiefinmis  Nomismanim  ^P^^ 
Romanoram  cum  commentaixis  Schl^jeai,  H«J?^ 
pl»  &GOCU.  Accedoiit  Cdloiiiiu  Tisûaïui»  ft  aliap 
tîoiiffinia  Andottitacis  MoniuBeiitay  fol.  ^^"^^^'^ 

Wane«-.fyfteiiia  Mnaphyfîciim  omois  Cogni»»^  ^00» 
ax  Fiiiidameata  condneas  ,  s.  II  Tom* 

Càrt^Mfie^  m  Nmtoem  Syfléme  de  ^thdvers  ff  1^^^ 
Her,  IX.  irtmf,  Paris  fig.,  ..       fi,,. 

Diammmrt  VnherftUjiÂkuUuFe  fr  1^  J'f^^^'  ^'  ** 
//.  7W.  auec  fit 

Hijimrtdtt  Empm^sRmMins  depiàs  AuguJU Hî^^^^ 
^fmtMr.  CrevkTf  le  Tème  einamémefU'       f.    tJ 

—  de  U  Jmtffndtnse  K^mmii  p*t  M^  T<rr#*»r* 
JPjrif. 

-  dttSUcle  deLêtÊÙ  X/^,  t.  ti.  1^  .  .^. 
— —  amverfiUe  trsdmte  de  PAngUnsy  k  Tm  f^^^ 
0«^«fifw  H09ri4ues  6-  Critiaueffur  k  Mabemit^^. 
Oemvres  de  Scs^,  Ee^i^  tiae  neuveUe,  &  i^  ^^ 

ùmefere  nette  ^fprtcerre&e  en  f^I  Ternes,  i»»  n 

Tiéokpe  de  PSerittre  $mae  e»  là  Science  du  Sakay  h 

Dm. 
Vie  ^AvmUirudi»  petit  Pimùée  y  li.  ÎI.  7^*     ^     u^ 
Vfjage  Hijierifue  di  PAmétique  Méridmfik  ^  ^^ 

de  Ulh4t  4 .  Ué  Tèm,  a^ee  figures. 
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